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NOu^  vous  prions'rie  bien  vouloir^otis  excusa, 
de  ne  pas  pouvoir  garantir  la  qualité  de  nos  reproductions 
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lorsque  le  document  origmal  présente  un  graphisme  --- 
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LAN€VE  FRANÇOISE 

VTILES  A  CEVX  QVI  VEVLE"NT 

BIEN  PARLER  ET  BIEN  ESCRIRE.    •    •  . 


A     PARI  S, 

Chez  AVG.VSTI,^    COVRBE',dans 
la  petite  Salie  du  Palais,  à  la  Palme. 
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ONSEIGNEVR, 


,.    Ce  petit  Ouurage  a  û  peu  de  proportion  ' 
aucc  lagrandc'ïïrdevos  lumières  &  de  voftre 
di^giiitc,  que  ie  n'aurois  iamais  eu  la.pdifée 
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de  vous  roffnr,jfi  vcmj$  ne  nVauiez  fa?c  l'-han- 
nciu"  de-  nrc  tcrmôigiTcr  que  vous  ne  TauritçZ" 
pas  dcfagrcable.  Aufl^ay-jc  cieu  que  èc  \\c-.l 
ilbft''^u\'n  cftpt  d^voftrcbQncé,  qui  ne  de-  ; 
daigne'pas  les  mpuvdrcs  choies,  Sc  qui  ni'cft  > 
vnc  rourc.c  côntinuclk  de  grâces  &:  de  fa-    - 
ucurs.  C'elt  pourqu-py  Mo N S E I G N if^ R,  il 
nm. xcfteAic  tojûliouiT  quelque  fcrupulc ,  (î 
en  cherchant  dequoy  juftifier  ma*handjieil^^ 
ic  n audis  reconnu  qbe-c^sRemarqucs. n'ont  \ 
rien  de  bas  que  l^appafênc^,  &  qu'il  n  y  a  .que 
le  défaut  de  l'Ouuriefqui  les  puiiTe  rendre, 
îiidii^ùcs  de  vous  cftre  prefentces-,  Car  fans 
dire  jcy  que  la èonnoiffance des  mdcs fait^Vivc 
partie  dHa  IurifpradeXceJ^<>niàinç,>&  que 
piufieurs.Iu'tirconfulte$ciïV)nt  comporé  des 
Volumes  (|ntiers>  il  efk  certain  que  la  puFetç 
6<5  la  netteté  du  lapgagc,  dont  ie^traite,  foiic 
les  premiers- fondenicns  de  rElo^u'ence ,  &C   « 
que  les  plus  graïuft  hommes  de  rÀntiqui- 
•té  fe  font  eycrçez  fur  ce  fujet.  Outre  cçlay  * 
M ONS Eî-G N  É  V r;  j'ay  confideré,  quà  tant, 
de  glorieux  titres  que  voftre;vertu  &  voftBÇ^ 
minift'ere  VOUS  donnent^  vous  en  auez  encore 
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^  ajoufté.vn,  qpi  ne  me  lailTc  plusdapprchen- 
^l'Miv'C^  lé  titre  de  Protecteur  de  cette  iU 
.  i'uftrc.Compagiik  ,  qui  rend  aujourd'huy 
'  nd%e  Langue  aufli  florjlTantc  que  noftrc 
E(Ti|)ire,  ôi  qui  par  les  hçurcufcî  influences 
«lliicvous  refpandcz  furellev,  eft  dcuinuë 
comme  vile  pépinière  y  d'où  le  Barreati,  la 

Chaire; ôc l'Efta^;  ne  tircqt  pas  moins  d'h'ôm- 
«•mes  que  leParnarte.  C'cfl:  par  ce  titre  que  le 

grand  Cardin/il  de  Richelieu  a  crcu  rehàufTa- 
^  rGfclat_dc  fa  f^ourpre ôcde  favie,  & s'âlfeurer  • 
.  Timmortalitf^  vrentens  celle  que  fes  aaiôn*. 
héroïques  pèuuoicnt.bicn  luy faire  mériter,  ' 

•  mais  qu  ellds  ne  pouuoicnt  pas  luy  donner  ' 
(àp  l'aiiillaiicc  des  Mules.  Cette  Piorcaioil  ' 

MONSEIGNEVR,  en   laquelle -vous  auçz 

fUccedé  ace  grand  homme, cftvne  marque 

.publique  de  l'eftimc  'ôc^e  l'amour  qdc  vous 

.    auez  pour  nqftre  Langue^  &  pour  tout  ce  qiu 
.contribue  à  la  gloiçc,  &:;à  fa  perfedionjEE 

•  ccrtkinemeflj>vous  luy  deUe?:  cette  recon- 
^  nojlTance  dé  f  anc  d'auanrages  que  vous  en  ti-   ' 

itz ,  lors  qu'elle  vous  fo.upnit  fcsTîçJîdTcs & 
tout  ce  qu'elleadc  plus  exquis  pour  former 
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cette  diuinc  éloquence^  dont  vous  rauifTez 
le  monde.  Il  cftvray  que  û  vous  deucz  beau- 
coup à  noftrc  langue,  elle  vous  doit  beau- 
coup  aufli  y  Car  eii  combien  d'occafions  âuez 
vous  fait  voir  dequoy  elle  eft  capable,  &C  juC- 
qu'où  elle  peut  aller,  quand  on  fçait  diipcn- 
fer  fcs  chrefors,  &:  faire  valoir  fcs^races  ôc 
fcs  beautez?  Elle  n'a  point  de  change,  ny  de 
fecret  qui  ne  vous  foit  connu ,  il  v^y  a  poinr* 
de  gerired'çxprefrion,auqUelvQUs  ne  l'ayez 
fccu  acçoniitfoder,  foie  qu'il  ait  fallu  com- 
me en  pleine  mer  dffplôyer  les  voiles  de  Te- 
lo.quence,_ou  vous  tenir  ferré  dansledeftrôit 
,  &  dnnis  la  ^xaùité  du  fouueraîn  Magiftrac, 
ou  eftrc  fOracle  des  volontez  du  Prïtice 
.,  fcant  fur  fon  throne^'OU  dans  foti  lit  de  Iurti# 
.ce;  Pour  vrte  fojidiip^i  fi  auguftc,  le  ciel  ne 
^  v0us^  rien  refufc.  Les  deu^  talens :de  fcien 
.  parler  &;de  bien  efcrire,,  quîfont;d'olfdinai- 
:  .rë  in^mpatibles  en  vnc  niefme  perfonnç^fc 
rencontrent  en  vous  également  eminenS)  Et 
•ce qui  nourcoriibled'admirationjcxftqii'on  ' 
a  peine  à  remarquer  de  la  différence  entre 
S^os  adions  préméditées,  &  celles  qtîë  vous 
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faites  far  lé  champ,  &:  en  toutes  i^icontrcsi 
tant  il  vous  cft  naturel  &:  ordinaire  de  bien 
parler,  &C  d'eftre  toufiours  ou  difcrt  ou  élo- 
quent Velon  que  le  fujct  le  mérite-.    le  fçay 
Mon  SEIG^VR,  que  vous  aUrez  plus  dq 
peine 'à  foufïrir  ce  que  ie  dis,  que  vcius  n  en 
auez  à  le  faire  \  Ce  font  pourtant  des  veritez 
reconnues  de  tout  le  niondç,  quoV  que  ce 
ne  {pîent  que  les  moindres  de  vps  perfe- 
ôions.  Mais  ie  ne  touche  que  celles  qui  re- 
gardent mon  fujet,  &  ie  laiffe  à  des  grands 
hommes  qui  vous^nfacrent  leuts  Morales 
&  leurs  Politiquef^parler  de  V05  vertus.  Si 
à  les  porter  aux  nations  cftrangcres  &  aux 
fiecles  aucnirj  comme  vn  parfait  tableau  & 
yn  modelle  viuant  de  tout  ce  qu  ils  enfei- 
gnent  de  rare  6£  de  merueilleux.  Aufll  bien 
.  tant  d'emii\entes  qualitez  ne  font  pas  lama- 
•   tiere  dvlie  lettre  ,  mais  dVn  Panégyrique, 
qui  auroit  defia  exercé  lesmeilkures  plu- 
mes de  France,  fivoftremodeftie  ne  sVeftoit 
toufiours  oppoféc.    Toutefois  MoNSEI- 
GNEVR,  vous    nempefcbcrez   pas  qu  vn 
jour ,  lors  que  le  ciel  vous  poffedera,  la  terre 
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ne  vous  comble  de  louanges ,  &  qia'aprcs 
qu'onvous  aura  perdu  de  vcuc,  on  ne  reue- 
rc  les  traces  &:  Timage  de  yo^  vertus.  Pour 
moy,  ie  n  ay  qu'à  aie  tenir  dans  le  filence  de 
ladmiration, après  vous  auoir  trcs-humble-^ 
ment  fupplié  de  croire  ,  que  i*ay  moins  de 
vénération  pour  voftre  dignité,  que  pour  vo- 
ftre  perfonne,  &:  que  fi  cela  m'eft  commun 
auec  tous  ceux  qui  ont  Thonneur  de  vous 
approcher,.&devous  bien  conncnftre,il  ny 
en  a  point  aufli,  qui^ait  Tanantagc  de  fe  dire  , 
auec  plus  de  finceritc,  de  foumidionT^^  de 
TCconnoifTance  que  moy,  >        ^ 
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MONSEIGNEVR, 
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Voftre  trcs -humble,  trcs-obcïfTant, 
• .  '&  crcs-obligc  fcruitcur,  C.-F.D.V. 
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Extrait  du  Pnmlcge  du  Roy. 

A  R  LpttrcsPatçncçs  du  Roy  données  \  Pi. 
ris  le  16.  Iuini64^,  Il  eft  permis  au  ficur 
CF.  D.  V.  défaire  imprimer, vendre  &:  dé- 
biter en  tous  !cî  lieux  de  robcïflancc  de  fa 

Mil  "^'^r""  '•"'  Ma;e(l:cvn  Liurc intitulé. /î<7W'«'^^«^//«''  U 
',\^^-  jL^igue  FrancoifeiVtiles  à  tous  aux  (jut  renient  bien  parler  0' 
V,  ■■   %%'«/»  ^r/>r,  &:  ce  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire,  en  telles 
*^  •*  înarges,en  tels  Caractères,  en  vn  ou  plufieurs  volumcs^A: 

•  ii|i|utant  de  fois  qu'il  voudra, durant  vingt  ans  entiers,  à 
tf  compter  du  iour  que  chaque  volume  fera  achcuc  d  impri. 
mer  pour  la  première  fois,  aucc  defFenccs  à  toutes  pcrfon- 
nes  de  quelque  qu;^j[ité  &  condition  qu'elles  foientjdc 
M  m  primer,  vendre  hi  débiter,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  pendant  ledit  temps,  fans  le  confcntcmcnt  de 
TEiCpofant,  oude  ceux  qui  auront  fon  droit;  à  peine  de 
.   trois  mil  liurcs'd'amende,dcconfifcationt des  exemplai- 
res contrefaits,  &  de  tous  defpens,  dommages  &:  mte- 
refls  5  à  k  chargé  qu'il lera mis  deux  Exemplaires  de  cha- 
que volume  dudicLiure  en  la  Bibliothèque  publique  de 
faMajeftc,  &  vnencclle  de  Monfcigncur  Seguier,  Che- 
«aher  Chancelier  de  France,  auant  que  de  les  expoferen 
vcnte:Le  tout  comme  il  cft  porte  plus  amplement  par  lef- 
ditcs  Lettres  Patentes,à  l'Extrait.  &  aux  coppies  defqucl- 
Icscollationncttparvh  des  Confeillers  Secrétaires  de  fa 
Majcftc,  elle  veut  que  foy  foit  adjouftéc  comme  à  l'Ori- 
ginal. Signé»  Par  le  Roy  en  fon  Confcil. 

CONRART, 
Et  fecllc  du  grand  fccaudc  cireiaune  fur  fimplc  qûcuii. 
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A  chtnt  et  imfrmtY  four  Ia  première  fois  Ichùitie/me  ionr 

À^Oiiohrt  1^47.  , 
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P  R  E  F  A  C  E. 

E  ne  fint  pas  icy  des  Lpix  cjue  ie  fais  pour  no-     , 
Jhe  langue  de  mon  authorïtè  pr'mee  ;  le  jerois     Le  dêffcin  de 
bien  tenuraire ,  pour  ne  pas  àreinfenfêi  car  à  c«"o^^urag*'c% 
QUtUe  titre  ^  de  quel  front  prétendre  vn  pou-  ?^^^^^y  'i 
uoir  qui  n  appartient  qu*a  T  Vfagc,  que  chacun  reconnotfl pour  wyirjMw. 
le  Mature  &  le  SoUueraindes  langues  'viuantesf  il  faut  pour  ^ 
.  tanjt  que  ie  m* en  iuftijie  dUborà^  de  peur  que  ceux  qui  con^am^ 
.  nent  lès  personnes  fans  les  ouïr' ^  ne  m* en  accufent  ^  comme  ils  " 

onifatt  cette  jUulfre  0*  célèbre  compagnie  ,  qui  eji  aujour- 
:  d'huyl'vn  des  ornemcns  de  Paris  &  de  l  Eloquence  François 
Ji,  Mon  dejfeinnefl  pas  de  Xfformernojlre  langue,  nj  d'abo- 
lir des  mots,  ny  (f en  faire  y  mais  feulement  de  monflrer  If  bon 
'vjage  de  ceux  qui  font  faits jé^  s*ileft  douteux  ou  incùnnu^  ' 
Je  Nfclatrcir  y  ^Jd  le  faire  connoijire..  Et  tant  s*  en  faut  que 
/apprenne  de  me  conjHtuer  luge  des  -  differens  de  la  langue ^ 
que  îe  ne pretens pajfer  que  pour  vnfimple  tefmomy  qui  depofe 
ce  quda  veu  ^  oui^ou  pournjn  homme  qui  auroit  fait vn  lie- 

cuedd*  Arrêts  qu  il  dçnneroit  au  public.  Oeflpourquoy  ce  petit 
Quuragea pru  Icnom  de  Kcm^iïqucSyÇ!^  ne  iejl  pas  charge 
du  fontifpice  fajluenx  de  Dccifions,  ou  de  Loix,  o/^  de 
quelque  autre  Icmblablei  Car  encore  que  ce  hient  en  effcê  des 
Loixd'vn  Souuerair^,qm  efl  YVf3i2Cy/tcJi-  ce  qu'outre  l*a^ 
uerfwn  que  Vaj  à  ces  titres  ^bitieuXyfaj  dcu  efloigncr  demoy 
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PREFACE.  y< 

routjoupçon  de  vouloir  eflMirce  que  le  ne  J\tis  que  rapporter, 
I .  iRpùr  le  mieux  faire  entendre^il  cfi  nccejfaire  éexpliquçr 
ce  que  c^  que  cet  Vfagc,  dont  on  parle  tant  y&  que  tout  le 
monde  appell  e  le  Roy^  ou  le  Tyran  ^  l*  arbitre^  ouïe  maiflre  des 
langues;  Carft  ce  nefl  autre  cho je ^  comme  quelques -vns Je  Vi- 
maginent  y  que  la  façon  ordinaire  de  parler  dvne  nation  dans 
A  Si  la  Cour  ica-  7f  /JV^-f  de  fon  Erfiplre .  ceux  qui  y  font  nez  &  eleuer»  n'aurcnt 

le, eu  KsAu-    J^A    r   !  1  j  r  j  I      j     n- 

rhcurs  (lui^font  ^u  a  parler  lelan^a^e  de  Leurs  nourrices  &  de  leurs^domejn^ 


n. 

i    Oc  rvfage 
nu  (Ml    appelle 
Ir  Mairtic   drs 
,  langues    2.  qu'il 
y    a    vil    bon, 
^"  vn  mauuais 
Vl.igc.   î.  Udc 
fii'.tion  du  bon. 


o^u  *]■  ck/jcux  ^^^^'^  P^^^  ^^^^  p^rlejr  la  langue  de  leur  pays,  &lù  Prouin- 
^7'''^^'"  ■''^'i':^*  c^^iix&  tes  Ejlrangers pour  ta  bien  ffauoir ^n'auront  aufji 
ion  peut  ap-     quà  les  imiter,.  Mais  cette  opinion  choque  tellement l'expe^' 

prcnhc  à  bien  '       r  *    Il    r        r         h   11  r  .      •       *        •  ■ 

«^rcrirc  par  u  riencc  generaiey  qu  elle  je  rejute  d  eue  mejme,&te  najytamais 
bonl^  A  uh^ulr  P^^  comprendre,  comme  vn  des  plus  célèbres  Àutheun  de  nojlre 
Tins  haïu.  r  la  temps  a  ejîé  infeHê  de  .cette  erreur,  i .  Ily  a  fans  doute  deux  for-- 
nio)  cns  ncccf-  tcs  d'Vfagcs^vn  bon  &  vn  mauuais.  Le  mauuais fc forme 
Hoi'unu  cArc'  dtiplusgraridnombre  de perfonnes,qui  prefqueentoutès  chofcs 
r  M.US  enfcmbic   ^'^/^  p^./^  meillcur,  ^.  le  bon  au  Contraire  ell  compofi  non  pas 

pour  .Kqueiir  la        f  ^,         ,     r  h    l»  ^1  'Il 

pcrfcaion  de     de  ta pluralitc  j  ma'is dc  l  cute  des  voix,  &  Cej} 'véritablement 
celuy  quel*  on  nhmmele  Maijlre  des  langues  ^celuj  qu  il  faut 
fuiurepour  bien  parler ^  &  pour  bien  efcrireen  toutes  fortes  de 
'cu'uil^x  !  '"'"'^  ftdcs ,  fïvous  en  excepte-:^  le  f^tyriqut ,  le  xomlqne^ènfa  pro^  ' 
r^'-rnuov':  '      pre  &  ancienne fignijication^0*  le  burlefque,  quijont  d*aujjï 
'■"   .^  peu  d'ejlMdue  que  pfu de  gens  sy  adonnent,  yoicjy donc  com- 

me an  définit  le  bon  f^fige.yOcH  la  façon  de  parler  de  la 
•plas  faiiîc  partie  de  la  Cour,  conformément  à  h  fa- 
çon d'cfcrirc  de  la  plus  fainc  partie  des  A^jcheurs  du 
~  tciVins:Ou}tndied^shCour\^i:jcomprens  les  femmes  com^ 
me  les  Ijonimcs^  c^ plufieursperfoyines'  de  là  ville  ottle  Prince 
<  rffide  ^  qui  par  U  copimunïcation  qu*clles  ont  auec  les  gens  de 
\Li  Cour  participent  à  ft  poltrè^e,  Ilcjl  certain  que  la  Cour 


^'icn  parler  & 
iî'c  hicn  cTcrirc. 
8    Combien  il 
''■^  d.Hi:iIc.d'ac- 
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1  porter, 
:pliciuçr 
ç  tout  le 
iflre  des 
mjeti^ 
on  dans 
i  auront 
iomefli^^ 
Promn- 
nt  aujji 
thxpC' 
yiamais 
de  nojlre 
eux  for"  '• 
(tforme 
'S  chofès 
non  pas 
blemcnt 
i  il  faut 
ortes  de 
fa  pro-'  * 
r  d'aujji 
jc  com^ 
•  de  la 

h  fa- 
Lirs  dti 
cscom- 

Prince 
gens  de 
t  Cour 


\  n       PREFACE. 

ffl  comfne  vn  magai^n  ,  cCoi  hlofire  langue  tire  quantitix 

beaux  termes  pour  exprimer  nos  penjées^  '&  que  l' Eloijuc 

de  la  chaire,  ny  du  barreau  nauroitpasles^acesme^e 

mande,  ft  elle  ne  les  empruntait prejque  foutes  de  la  Cour,  Il 

pïcCquc,  parce  que  nous  auoHs  encore  vri  grand  nombre  d'i 

tresphrajes,qui  ne  viennent! pa$  de  la  Cour,  mais  àuijont  ] 

fesde  tO(cs  les  meilleurs  Àutlfeurs  Grecs  ^  Latins ^dont  les 

fouilles  foT[ity  rie  partie  desiriçhejjes  de  noflre  langue  j  (^pr 

ejire^  qu  'elle  a  déplus  magnifique  (^  de  plu»  pompeux .  4 .  T 

tefoi^  quelque  aUantage  qke  nous  donnions  à  la  Coufj  elle  7 

pa^fuffijànte  toute  Jeule  de Jeruir  de^^eigle^  il  faut  que  la  C 

0*  les  bons  Autheurs  j  concourent  &  ce  neft  que  de  ci. 

conformité  quijetrouut  entre  les  deux,  que  1*1^ [âge  s^ejial 

5.0  nefi  pas  pourtant  que  la  Cour  ne  contribue  tncomparal 

hientplûs  a  ty^jage  que  les  AutheurSynjy  quilj/ajtauc 

proportion  de  l%n  al' autre  yCar  enfin  la  parole  quijepren 

ce,eft  la  première  en  ordre  ^  en  dignité ^pu^ts  que  celle  qu, 

efcrïte  neji  hue  ton  image,  comme  l'autre  ej!  l* image  de  la  v 

séé.Mais  le  confentement  des  bons  Au/heurs  efi  comme  te  (ce 

ou  vne  vérification  M ui  authorije  le  langage  de  ia  Cour.Q^ 

marque  le  bon  f^fage ,  f0  décide  celuy  qui  e[l  douteux,  0/ 

voit  tous  les  tours  lesleffets  en  ceux  qui  s^eftudient  à  bun p 

1er  (^  a  bien  efirire,  lors  que  Je  rendent  ajfidus  à  la  leéhre 

bons  Ohu^ages,  ils  je  corrigent  deplufieurs  fautes  familte 

I4  Cour,^  acquièrent  vne  pures é  de  langage  ^  deflile,qi 

n  apprend  que  dans  les  bcns  Autheurs.  Il  frjfi^^  donc ^  i 

qutlquvn ,  de  lire  les  bons  liurcspourexcelltr  en  t'n^n^ 

l'autre ,  (y  les  Prouiyiciaux  ny  les  Efirangers  n  auront 

faire  de  venir  chercher  a  la  Cour  ce  qifiUpcuuent  trouuer  ci 

■leur  cflude  plus  commodément  (y*  en  plus  grande  pcrfdi 
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le  ref^ons  que  pour  ce  qtéii^fl  de  parler,  on  ffoit  bien  (jutU  U2 
dure  ntffduroitfujffirè^  tant  parce  que  la  bonne  prénonctation 
qui  efl  "vne,  partie  ejjentiekt  Jf  s  langues  viu^tes ,  ^eut  tme 
l'en  hante,  la  Cour,  qu'à  ckuji  c^eM  C  ottr  efl  la  pule  ejçole 
(tvne  infinité  Je  termes^qm  entrent  à  tout  hejire  dam  lason-^ 
uerjatwn^  ÛT  dans  l^pratime  du  monde,  ^  rarement  dans 

>  les  Itures]  6,Maupour  ce  qà  efl  d'e^rire^  ie  ne  nie  pas  qt^vne 
perfonne  quine  liroit  que  de  tfons  Autheurs,  Je  formant  fur  Je 
fi  parfaits  rnodelles^nepeufllujmefmedeuenirvnbon  Ath 
*^  tl^Ur;  (^  depuu  que  la  lar,ffie  Latine  eft)norte,  tant  d^illt^ 
ïl^çs'EJcriuains  qui  Font  fait  teUiure  0*refeiirir,  l'ont-  ilspeu 
faire  autrémentfLe  Cardènf! Benibo  à  qtu  la  langue  Italienne 
eji/iredeuable^  ^  qui  n'a  pas  terni  tejclat  de  fa  pourpre  par- 
tir^U  poufflere  de  la  Grafpmaire^  a  obferué^  que  prefque  tous 
Us  meilleurs  jiutheurs  de  fa  langue,  n'ont  pas  eftê  ceux  tjui 

•  eftoient  «f  ;^  dans  la  pureté  du  langage^  ^'cela  par  cette  feu-' 
le  raifon,  quil  nji  a  iamau  eu  de  lieu  au  monde  jnon  pas  mef 
me  /tihenes  ny  ^orne,  ouïe  langage  ait  èfli  fi  pur,  qu'il  ne  s  y 

^  fm-mtfli  queiqties  défauts,  &'  quil  efl  comme  impo^tble,  que 
ceu>^  à  qui  ils  font  naturels  nen  Lujjint  couler  dans  leurs  ef- 
crits;  i4u  lieu  que  les  autres  ont  cet  auantage  ,c^Ae  fe  devant 
continuellement dô^  vices  de  leur  terroir^  ils  fè  font  attache:(^ 
à  des  patrons  excellens  quUlsfe  font  propofe:(^  d'imiter,  (^ 

^  quils  ont  fouuent  furpafj'e-^  prenant  de  çljacun  ce  quJil  auoit 
dcmciUcur. 7  // efl vrayque d'adioufler à Uleélure,lafl-equen' 
tation  de  la  Cour  er  des  gens  flauants  en  la  langue^  efl  encore 
toiiîe autre  chûfe^puu  que  toutle  fecret  pour  acquérir  la  fer^ 
fccliondc  bien  cfcnre  ^  de  bien  parler,  ne  confifle  qu'à  join-^ 
dre  ces  trois  moyens  enfemblcSinous  lauonsfait  voirfôUr  la 
Cour  cfT  pour  les  Autheurs ,  l'autre  ny  eflguercs  moins  ne- 
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et/faire^  parce  qHilJeprefinte1?caucoup  de  Joutes  ^  de  diffî-  ' 
culii:^,  que  la  Conr  nep pas Capat^le^e^re foudre,^  que  les 
jÊHthems  ne  pe^uéM  efiiaircir,foit  que  les  exemples  dont  % 
peut  tirer  l'efiUtrcifJementyfàent  rares,  &  qn^*on  ne  les  trou-  * 
ue  pas  à  point  nome, ou' qu'un  y  en  ait  point  du  tout, 8.  Ce  neft 
donc  pas  vne  acqmfittonftaïjée  à  faire  que  celle  Ae  la  pureté  du 
langage^  puis  qu'on  n'y  ffauroit  paruenir  que  par  les  trois\ 
moyens  que  t'ay  marqueT,  f0  qu'ilyen  a  deux  qui  demandent 
plufieurs  ann  ees  pour  produire  leur  effets  Car  il  ne  faut  pas  s*i' 
maginer .  que  de  faire  de  temps  en  temps  quetqae  voyage  à  la 
C(^ur,  gjr  qtselque  connoijjance  auec  ceux  qui  font  çonjomme^ 
dans  la  lanzueyfuiÏÏefuffirc  ace  dejfemjlfaut  efire  afidu  dans 
la  Cour  (^(dans  lafrcqtéentatipn  de  ces  fortes  deperjonnespour 
Je  preualoirdtCvn  ^  de  l*  autre,  ^  il  ne  faut  pas  infenjîble^ 
ment  fi  laiffer  corrompre  par  la  contagion  des  Prouinces  eny 
fatfant  vn  trop  longfejour.      ^ 

i*  De  tout  cela  on  peut  inférer  combien  cesl{emarquesfiroient 
wlestt)  commodes,  fi  elles  faifoient  toutes  feules  autant  que  \'.  !'*fT"'r\- 
cestroisjmoyensenjemble^  &Jt  ce  qu'ils  ne  font  que  dans  le  de  ces  Remar- 
cours  de  plufieurs  ann^ei^elles  lefaifiientenaujji  peude  temps  nT'i»\it  p^t 
qtt  il  en  faut  pour  les  lire  deux  oujroisfiis  attentiuement.  le  ç^^l^^^l]^^^!^!! 
tCay  pas  cette  prefomption  de  croire  que  ie  Cois  capable  de  rendre  f «' «"  co"'" 
vnjeruiçe  ft  Jtgnale  au  public,  &  tene  vouctots pas  dire  non  ncammoins  ici 
plus,  que  laie  âure  d'vn  feuillure  peuft  égaler  le  profit  qui  re-  Efcriuanu  ro"nt 
^uient  de  ces  trois  moyens  ;  Mats  loferois  bien  ajfeurer  au  il  en  ^^^"^  i  ce  de  • 
approcheroit  fort ,  Jî  ie  m*eflou  au  fi  bien  acquit  é  de  cette  en- 
treprtfi  ,  queufl  peu  faire  vne  autre,  qui  aurûit4es  me  fines 
auantages que moy^ c*ffi^  dire  quideputs trente- cinq  ou  qua* 
rante  ans  auroit  vefiu  dans  la  Cour,  qui  dés  fit  tendre  jeunejfe 
auroit fait  fin  apprenti/]  âge  en  nojire  langue  anprcs  du  grand ,  " 
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,     ^  PREFACE. 

CarJtnâtdf*  Perron  ^  de  Mi,  Coéffiteau^  qftijortans  de  leurs 

mains  aurott^cfi  vn  continuel  commerce  lit  (Conférence  ^  de 

conuerfanon  auec  tout  ce  au  il  y  a  eu  d* excelle ns  hommes  d 

Paru  en  ce  genfe^^^  auï  aurott  vieilli  dans  U  teélure  de  tous 

[es  bons  yduthturs.  Mais  ejuoy  qu  it en  fôit^it  efi  certain  au* il 

neJefeutgHeres  propopr  de  doute ^  de  difficulté,  ou  de  quefhon, 

fait  pourjés  iHots;oUKpour  les  pHrafis,  ou  pour  lajjntaxe^ 

dont  la  decifon  n'çjoitfidellemet  rapportée  dans  ces  Remarques. 

z.lejfay  lue  nqu*  elle  ne  Je  trouuera  pastoufiours  ton  forme  au 

pntiment  de  quelques  particuliers ,  mais  il  efl  iufle  qu'ils  fuhif» 

fint  la  lojy  générale,  s'ils  ne  veulent  fuhir  U  cen jure  gênerait^ 

^  pécher  contre  le  premier  principe  des  langues  j  qui  ejl  de 

fuitâ'e  l'f^fage'^  ^  nonposjon  propre  fens ,  qui  doit  toujtours 

ejlre  fu jpe  fia  chaque  particulier  en  toutes  chojès ,  quand  il  ejl 

contraire  au  fentimet  vniuerJeLj.Surquoy  il  faut  que  te  die  qui 

ie  ne  puuajje:(^  rneflonner  de  tant  d'excellens  Ejcriuains^qui 

.je  font  opiniajlrej^àvfer  y  ou  à  s'abftenir  de  certaines  locutions 

contre  l opinion  de  tout  le  monde;  Et  le  comble  de  mon  eflonne^ 

ment  efl  quvn  vice  f  defraijonnable  se^  rendu  fi  commun 

parmy  eux ^  que  ie  ne  vois prejque  perjonne  qmenfoit  exent, 

Lesvns  par  exemples  s'obftinent à  faire  pourpre  majculin^ 

uand il  fignifie  h  j^ohvprc  des  Roys,  ou  des  Princes  de 

'Eglifc,  quojy  que  toute  la  Cêur  ^  ^  tous  les  ^utheMrs  h 

jacent  en  ce  jens- la  de  l* autre  genre.  Les  autres  fupprirnent  It 

relatifs  comme  quand  il  s  efcriuent^  Tay  dit  au  Roy  que  i*a-    é 

uois  le  plus  beau  cheual  dii  monde,  lele  fais  venir 

pour  luy  donner^  aulieu  de  dire  pour  le  luy  donner, 

Î\tioy  que  ce  pronom  relatif  jrjbitjt  abjolumentnecejjaire  je- 
on  U  ({emarque  que  nous  en  auons  faite ,  que  fil* on  ne  le  met^ 
non  feulement  on  ne  dit  point  ce  quel*  on  veut  are  ^  maisiiny 
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d  ^oinrJe  'fcnSy  &  quoy  qu'outre  cela  tous  les  bons  jiutheurs 
vnanmement  condamnent  cette  ju^f  repion.  Les  autres  ne  ji 
'   '  veulent  point feruir  4c  fi  bkn  que,  pour  dire  de  forte  que, 
tellement  que,  quoique  toute  la  Cour  le  die^  tï^.que  tous 
nos  meilleurs  jiutheurs  lejcriuent.  Les  autres  en fn  ne  njou- 
Jroientpas  ejcrirepourquoj  que):efufl  remporter  la  vidtoi- 
re,  bien  quç  cette  façon  ae  parler  Jôit  très  -  excellente^  ^  tres^ 
ordinaire  en  parlant  &  en  eferiuant.  Et  ce  qui  ejl  bien  ^flrange^ 
ce  ne  font  pas  les  mauuais  ^  ni  les  médiocres  EfcriuamSj  qui 
tombent  dahsfes  défauts  fans j  penjer^  ^  fans  fauoirce  au  ils 
font  y  cela  leurejl  ordinaire;  Cefint  nos  Maijires^  ce  font  ceux 
dont  nous  admirons  les  efcrits^ftf  que  nous  deuons  imiter  en 
tout  le  rejle  comme  les  plus  parfaits  modelles  de  noflre  langue  ^ 
de  noflre  Eloquence;  ce  font  ceux  quifçauent  bien  que  leur  opi^ 
nion  ejl  condamnée  y  &  qui  ne  laijfentpas  de  la  future,  llcflde 
cela,  ce  mcfmbUy  comme  des'goufts  pour  les  viandes j  les  ^yns 
ont  des  appétits  à  des  chojes  y  quéprefque  tout  le  monde  rejette, 
&  les  autres  ont  deCauerfon  pour  d'autres  ^  qui  font  les  deli*  . 
ces  de  la  plus  part  des  homes.  Combien  en  voit-on  qui  nejçau^ 
voient  jouffrir  l'odeur  du  vin ,  &  qt*i  s'efuanouiffent  à  la  feule 
jenteur  ou  aupulafpeÛ  de  certaines  chofesMue  tous  les  autres 
cherchent  auidementj  Iljyaheantmoins  cette  différence ,  que 
ces  auerfions  naturelles  font  tres-malai fée  s  à  vaincre  ^  parce 
que  les  refforts  en  font  fi  cachcT^  quon  ne  peut  les  defcoumir^ 
nyfçauoir  par  où  les  prendre ,  encore  que  bimfeuucnt  on  en 
vienne  à  bout  y  quand  on  les  entreprend  de  bonne  heure ,  ç^ 
.    qtie  ceux  qui  ont  foin  de  tcdncation  des  enfans  les  accoutument 
peu  4  peu  à  s'en  défaire.  Maïs  y  a-4M  rien  déplus  facile  que 
d'accommoder  (on  e [prit  à  laraifon  en  des  chofes  de  cette  na  tu- 
re,où  d  ne  s  agit  pas  de  combatre  da,  pajjicns ,  ny  de  mauuai" 
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fes^4^itudeSy  quij  cft/i difficile  de  vdincre,  màU  (jmveUtJfUy^ 
ternçntc^H^ùnJuiue  l't^Jàge,  ^  qu*on  parie  (^  qu*on  èfcriue 
comfnela  plus  faine  partie  de  la  Cour  &  des  Autheuri  dtf 
temps ,  en  quoy  il  ny  a  nul  combat  à  rendre^  ny  nul  effort  i 
fatrè  à  ^uinabondSpas  enfin  fins.  le  mejfos.vn  peueflendu 
Jur  c^fuietjpoi^r  ne  pas  toucher  legeremen^n  défaut  pimpor^» 
t)Antjfgeneral^(^  d'autant  moins  pardonnable  m  nos  exciUeni 
Èjfcriuains,  que  plus  les  vifigés  font  beaux yplus  les  taches  j 
paroi ffent.  ^  Qjielque  réputation  qu'on  ^jt  acquifi  à  ffirire^  on 
n'Àpai  acquis  pour  cela  l'duthoriré  d'eflabltr  ce  que  les  autres 
con^mnent,  ny  a  oppojer  jon  opinion  particulière  au  torrent 
dé  Clinton  commune.  Tous  ceux  qui  fi  fini  flatte:^  de  cettf 
créance  y  y  ont  mal  reuffi,  ^  rien  ont  recueilli  que  du  blafine^ 
carcà^mme  l'ejhrit  humain  eft  naturellement  ppts  Porté  au  m^l 
quM^  bien ,  1/  s  attachera  plujlàjl  à  reprendre  deux  ou  trots 
jr4Utei,comme  on  nepeutpasappeller  autrement  ces  fihffilari^ 
teTaj^câéeSy  qu'à  louermiUc  chofis  dignes  de  louange  &  d*ad' 
miratton. 
i.Mais  ie  ne  veux  rien  laijfèri  dire  de  ll^ fige,  qui  efl  le 
vfagTfc dmifc   fondement  f0  la  reiile  de  foute  noRre  lanzue. etperant  qui 

en  iVfagc  de-    -^     7,  1  ^  r      /  •       *        "^^        cl.^    J^ 

ciarc,&  en  l'y.  mefure  quc  lapprojonmray  cette  matière  y  on  reconnoiltra  de 
ÙËÎc^^Aûon\^  quelle vtilité peuuent  efire  ces  Remarques.  Nousaiions  dit 

dc^fa  Jn°sTi^'?uc  ^^'^ ^^  ^^  ^^^  ^ ^^ iTîauuais  Vlagc,  f0  jadioufie  que 
arriucr,  auc  1  v-  Icboii  ft  diulfc  cncorc  en  rvfaec  dcclarc,  c^ST ^»  l'Vfaec 

(agecftcU.  ,  ^      r-       D  r  ^^    J  i      '        '^    I  /° 

tcux  j.  Par  quel  cfoutçux.  Ccs  ticmarques  jeruent  a  dtjcerner  également  l*vn 
Zlunar  T  &  l'autrc,  &a  s'ajjeurerde  tous  les  deux.  LVfagc  ddckrc 
î/crt^d  '^'^^aysc  ^ft  ^^^^jy?  ^^^  on  fiait  ajfturémenr^  queia  plus  jaine  partie  de 
inconnu  4  De  U  Cour^l^  dçs  Authcurs  du  tempsjont d*accord.&  Par  confè* 
dernier  recours  qucntiç  QOUtcux  OU  1  inconDU  ejt  ccluy ,  dont  on  ne  le Jf  ait 
dans  es  doutes  ^^^^^  Otil  ptut  arviucr  CH  plufieurs  fixjons  au  oril* ignore. 


tv. 

i.  Qnc  le  bon 


de  la  langue. 


\ 


^l^remicrcmcnt 


u 


PREEACB 

Prlmiercmtnt  lors/jue  laprononffationd'vn  mot  ejl  douteup^ 
(Jr  auainjtCon  ne  kait<ommént  on  le  doit  prononcer;  car  le\ 
vremierVCage  comme  nous  a^ons  ^eJid,Stfe forme  par  la  paro^ 
^  leprononcée^&  rien  ne  seJcrtiMue  U  hoacht  nayt proféré  au» 
paraudnti  de  forte  que/iU  prononciation  d*vn  mot  ejî  ignorée, 
il  faut  de  necejjitêcftiç  U  façon  dont  ilfe  doit  efcrirejefottayjji. 
Par  exemple  oH  demande  dam  vne  de  mes  Remarcjue^,  s* il 
faut  efcrire.  le  vous  prcns  tous  àtcfmoin,o«  ic  vous 
prcns  tQUs  à  tcfmoins,  ^  dans  vne  autre  on  demande  en- 
core fi  l'on  e  frira.  Ct^wnc  des  plus  belles adions  qu'il 
aytiamaisfaircjfo«quil  ayc  isitnzisfàkcyd^oùnaijjènt 
ces  deux  doutes  f  de  ce  que  foit  que  Ton  die  tcfmoin  ou  tef- 
moins,faitc,o«  faîtcSj^w  pluriel  ou  au  Jingulier^on  ne  pro- 
nonce point  CSyfS^  ainfiïon  ne  ff ait  comment  on  le  doit  efcrire. 
De  mefme  dans  vne  autrel^emarqtu  on  demande  s*  il  fa  ut  dire 
en  Flandre,  ou  cnFlandres,  la  Flandre, ou  la  Flandres. 
Pourquojy  Cette que^on? parce  que  is  ne  sy prononce  point ^ 
foit  quetlej.foit  ou  qu*elle  njfoitpas.  CTn  en  peut  dire  àutat  d$ 
Ct  en  ces  deu>c  worx  après  fouper,^  après  foupc.  En  yéi- 
cy  vn  autft  ex^ple  d'vne  autre  e(^ece,on  demanda  s'il  faut  ef 
crirt  P3Lïàllclc  félon fon  origineGrecque^auec  njne  1  fUfin^ 
deux  au  milieu  ^ou  auec  mine  1  au  milieu  (^  deux  à  là  fin  i&  la 
raifon  d'en  douter  efi,que  la  prononciation  ne  m^que  point  où 
VI  fè  redouhle^fj^  qu'en  quelque  lUu  que  ce  redoublement  fe 
,  face,  le  mot  fe  prononce  de  mefme,.  i  V»  ay  donné  diuers  exem- 
ples, outre plujteurs  autres  qui  fè  trou ueront  dans  mes  Remar- 
ques, parce  quede.  toutes  les  caufes  qui  font  douter  de  l'I^fage, 
celle-  cyejl  la  principale ,  ciT  de  l'a  plus  grande  ej}enduë,cr  .^« 
ces  exemples-là^  le  doute j/  efi  tout  -entier, parce  qu*d  ny  a  au- 
cune différence  dans  la prànociation\maÏ6' en  votcy  f  «  autre  oj 
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i\y  A  de  U  différence ^fnf  neantmoins  p^^ce  qu'elle  neflpas  hien 
ren^arqtéahlej  &  ^  ^*^^  <  quelque  feint  àdtjcerner  lequel,  du 
ieux  on  prononce^  comme  i*en  ay  traîné  en  fon  lieu  que  l* on 
fourra  voir^  on  a  pas  laif^i  de  demander  stl  falloit  dire  ham« 
pc^  ou  hante,  &*  ce  doute  ajpurement  n*efiprouenu  que  de 
celuy  de  U  prononciation,  &ainfede  plufieurt^^tres. 


Là  féconde  eau  f 


du  doute  de  l'Vfa^e,  c'efl  la  rareté  de  /*  V* 


fagc,  par  exemple ^  ily  a  de  certains^mots  dent  on  vjeraremetitp 
&  à  caufe  de  celai,  n  nejlpds  tien  eJcUircy  de  leur^enre,  s'il  eft 
majculmou  jimimn,  dejorte  que  comme  on  ne  [fait  pas  tien 
de  quelle  façon  oft  les  dit  ^  on  ne  Jçait  pa$  tien  aujii^  de  quelle 
façon  il  les  faut  efcrire,  comme  tous  ces  noms,  cpigrammc, 
cpitaphc,  cpithctc,  cpithalamc,  anagrianimc,c]7*^»^»T 
tïté.d*at^tre^  cette  nature,  Jwr  tout  ceux  qui  commencent  par 
vrfc  "Voyelle,  comme  ceujç-cy ,  parce  que  la  voyeUe  de  tani^ 
de  qui  va  deuant  fe  mange ^  ^  ofle  la  connpijjance  du  gtnri 
majtulm  ou  féminin  ;  car  quand  on  prononce  puqu*on  efcrit 
/cpigrammc,  ou  vnccpigrammc,  /W/7fc.  nt  ffauroit  iu^ 
ger  du  genre, 

La  troijiefme  C4ufe  du  doute  de  Wfage  efl  quand onoyt  di* 
rcy  çjjr  qu'on  voit  ejcriré  vue  chojt  en  deux  façon,^  qu'on^ne 
fçaït  laquelle  eji  la  bonne ^comme  U  coniugaifon  du pretérit/tm' 
pie  vclquit  ^  vcfcut  en  toutes  les  perjonnes^yentous  les 
nombres  y  les  vns  mettant,  ti  par  tout,^  les  autres  Ni 

En  quatriefme  lieu  on  doute  de  l'I^j^g^y  hrs  quily  a  qtteU 
que  exception  aux  reigles  les  plus  générales,  comme  par  exem- 
ple^quandon  demande  sùlfaut  dire  en  parlant  d'vnliure ^  Ty 
ay  vcu quelque chofc qui  mérite dcftrc leu, ou d'cftrc 
Icuc^I'yay  veu  quelque  chofc  qui  n'eft  pas  fi  cxcclr 
lent, o«  il  excellente, /?4rff  que  chofc  e^ant  femmin^ïl 
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PREFACE. 

'  fkuJroitplon  U  reiglè générale  queradjeélifoulêparticipe  qui 
s'y. rapporte  fufi  h mininaup,  "  . 

En  cinqHiefme  ùeu  on  doute  de  l*Vfigc  (n  beaucoup  de  con^ 
firùftions grammaticales j  oii  l'on  ne  prend  pas  garde  en  par- 
lant, ^  parce  uUe  le  premier  Vf^g^y  &  cjui  donne  içrdinaire  • 
Uloy^ett  comme  rious  auons  dit  JVJage  de  la  parole  pronon* 
cêejl  s'enfuit  que  comme  on  ne  Jf ait  pas  de  quelle Jkf  on  l'on  pro- 
nonce vnechojè^on  nepeutpasjçauoir  auGi  de  quelle  fa f on  il  la 
faut  efcrire ,  ces  Rerharques  en  fotimijjent  des  exemples. 

Enfin  on  dôme  de  l'f^fige  en  beaucoup  d'autres  façons  qui 

feA)ojent  dans  ces  Remarques^  &  quilferoit  trop  long  de  rap-^ 

porter  dans  vne  Préface. 

3.  Mais  par  quel  moyen  efi-  ce  donc  que  l'on  peut  s*ejclaircir  Je 

citl^fage, quand  il  eft  douttux  &  inconnufieréjpons  que  fi  ce 

doute  procédé  de  la  prononciation, comme  auxprerrfiersexemples 

me  nous  auons  donne^^l fautnecejfairement  auoir  recours  au>: 

fons  Autheurs ,  ^^  apprendre  de  l'ortho^aphe  ce  que  Ion  ne 

peut  apprendre  de  la  prononciation;  car  par  exemple  onfçaura 

bien  par  l'orthographe  s'ils Croyent  qutl faille  dire,  le  vous 

prcns  tous  à  tcfmoih^  0/1  à  tcfmoins>  ce  que  l'on  ne  peut 

ïfauoirparlaprononciatiorHmaisfidans  lé  jdutheursnyCin 

tiyl*autrenesytrouue,parcecjue  l'occafiSn'e s^eftpas prej^ntée 

de  l'emploj/er ,  ouquandilsjtrouûeroit/^onauroitbien  de  la 

peine  à  le  rencontrer,  oupeutéjlre  ne  Je^rouueroit-  il  qu'en  ^n 

ou  deux  jiutheurs^qui  a  moins  qued'ejhrede  la  première  Clajfe 

n*auroient  pas  ajje:;(.  d'authortte  pot^r  feruir  de  loj^  ny  poun 

décider l( doute f  Alors  'voicj ce qUilyaàfaire'ylifaut  conjul- 

ter  les  bons  Autheurs,  viuariSy&  tbus  ceux  qui  ont  'vne  partie 

ancei 


'^1 


^oifjancede  mangue.qUoyq 


ajent 


^u  public j:omme  nous  en  aud  s  njhtres-bon  nombreà  Paris^^ 


/■ 


/  PREFACE. 

ayant  pris  leur  opinion  s*  en  tenir  à  la  pluralité  des  voix;  Que  fi 
elles  font  part  âgée  s  ^ou  en  halance^il^k  libre  il*vfer  tantoji.  ' 
Ivne  des  façons  (^  tdntofl  de  l'àutre^otHiienJtt  sattacherYc 
luy  des  deux  partis  ^uaud  on  aura  le  plus  d'inclinàtim^e^ue 
ton  croyrà  k  meilleur.  Ce  n'eji  pati encore  tout^ilfyutf^auoir 
par  quelle  voje  ceux  que  vous  cenjult'ere:^^  ainfi^Mclairciront 
eux-  me  fines  du  douté  que  ^ous  leur  demander^uts  qu'ils  ne  le 
pourront  pas  faire  par  la  parole  prononcée  ^n^ par  la  parole  (fi- 
ente. Certainement  ils  ne  s'en  Ççauroien^efidaircir^  que  parle 
:  moyen  de  l'A nâlogic^i^f  toutes  lesLm^ues  ont  toufiours  ap^ 
pellée  à  leur  fiecours  au  défaut  dePvfiage.CétteAndlogic 
riefi  autre  chojeen  matière  de  laques ^qu^vn!^ fige  gênerai  & 
cjlably  que  i  *on  veut  appljaue/en  cas  pareil  à  certains  motSjOU 
à  certAinesfhrafies.oua  cemtines  confirtiâions^quinontpaint 
encore  leurvjàge  declavfy  0*  par  ce  moyen  on  iugequeldoi^ 
eftre  ou  quel  e fi  tvja^particulter,  par  la  raifion  à-par  l'exem  - 
pie  de  lYfage  gênerai  ;  ou  bien  i* A  nalogic  n'efi  autre  chofi 
quvn  vfiage  pamculier.quen  cas  pareil  on  infiere  d*vn  f^f^ge  . 
gênerai  qm^Ydefita  efiabfy  ;  ou  bien  encore  ^  ce  fi  vne  refièm" 
ilance  oimne  conformité  qui  fi  trouue  auxjhofis  défia  ej}a~ 
bliesjif  laquelle  on  fi  fonde  comme  fur  vnfatron^^furvn 
modeVe  fiour  en  faire  d^  autres  toutes  fimblabl  es  V.ojons  en^m: 


mple^  afin  qu  il  face  p^  us  dmprejfion,  &  dorme  plus  de  lu-. 
Itère ^éf  nous  fieruons  du  mefme  que  noué  auons  allégué.  On 
efl  en  doute  s*ilfaut  dire^  le  vous  prcns  tous  à  tcfinoin,o/^ 
^tcCtnoix\sJa prononciation  conme  layfait  voir.nc  nous  en 
peut  cfilaircirjes  meilleurs  Autheurspeut-efire  nom  point  eu 
occafion  d'efirire  ny  Ivn  ny  bajitrei&fiquelquvn  l'a^fcrit, 
on  nefiauroit  où  l'aller  chercher  ;  cependant  on  a  bejoin  de  ce 
terme  j&  il  faut  prendre  party^quel  remède  f  il  en  faut  confuL 
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fer  lesAfAÎjhes  'viuans,mfis  ci»  Maijkcs  de  cjti'^l'ap[>rcn^  ,, 
drontMs€Uxme[mes?de^JC3^z\tÉés^^ 
^  Il  nj  4 point  de  doute  que  t<>fy^\t^qi*c  i*ort  efcrir^lc  vous 
prcns  tous  à  p^nic.tT  rt^  p)(^êpv^ks  ^  &  ic  vaus 
prens  tous^g2iïcnt,&  non  pisl^^0ftm  :dbnâpar]4^alor  l 
gie  (^par  rejjèmblance  ilfautjiffé^  vou»p^;cns  tous  à  tcî^ 
^oi«,  &nonpdiàtcCmoinSrCelaeftm 
"^  n^ne  autre  Jorte  d'analogie,  qui  efl  aile  de  certains  mâts  ou  de         .  " 
certaines  phra je» ^  qui  je  difent  aduerbialementy^  par  conje»' 
quentindeclmablemènt^ comme  ils  k  (ont  fort  de  fdiiïccc*^ 
la^gj'/^ow/^^^ils^fcfontforts^ilsdcmcurcrcntcourt^ciT* 
non  pas  ils  dcmcurcrcm  cçurts  5  fort  /  clT*  court  iVw- 
ployentlàaduerhtalemirkt  ;  à  tcfmoin  fe  peut  dire  de  mejme. 
Donnons  encore  vne  exemple  de  l'A  nalogic.  On  efl  en  doute 
ji  au  prétérit  défini  eufimpte  Fuis  en  toutes  jet  perjonnes  &  en 
fous  jis  nombres  eftd*vne  jyllabe  ou  de  deux,  La  prononçia^ 
tion^nj  hrthographe  ne  noué  en  apprennent  riens  à  qui  faut- il 
donc  auoir  recours  f  ai  An^lo^it.  f  en  ajy  fait  vne  Remarque       ' 
bien  ample  que  Iç  Leêleur  pourra  voir,  v. 

7.  De  tout  ce  Sjcours  il  senjuîp  que  ndflre  langue  n' efl  fondée  i  .nga^îcft  fon! 
que  fur  iFjage  ou  fur  iAn^lo^icJaquelle  encore  n  efl  dt[Hn-  ^^"Ji'^^^  ^^^l'y- 
vuée  dePt^fàs^jaue  comme  la  copie  ou  timao-e  tefldeiorm-  n^iog'c,  qui  cft 

I  tri  i    11'    n  r         ,  Il  *-*       ^'iiTi-^ee  ou  lico 

nal.ou  du  patron  Jur  lequel  elleejtjormee^t^llemcnt  qu*  on  peut  pi«  de  ivra-re   " 
trancher  le  mot,  &  dire  que  noflre  langue  nefl  fmdêi  que  fur  en  marlorc'dc' " 
le  (eul^fajre  ou  df/ia  reconnu.ou  que  bon  peut  reconnoiflrè  par  '^"g""'*  p^rti- 

r  '     I      r  r  ..  »  ha         i«       .  '.    .   culuremcntcn 

les  chojes  qui  Jont  connues^  ce  qu  on  appelle  Analostc.  D  o^  '»  noftic  n\a 

'1    *       r  -^  •  /'  /  »  .  point  confi'krcc. 

il  s  enjuit  encore  que  ceux-là  je  trompent  lourdement,  c;p* pe^  ;.  q„c  l'yfa^z 
.    chent  contre  le  premier  principe  des  langues  ^qui  veulet  raifon-  [tl^^s^'T^lùon 
net  firUnoftre  Âfqt^i  condamnent  beaucoup  de  façons  de  par-  i'^^;»'^»"?  ^^ns 

j  I   '    ^    ^    i    ,.  *  Il       r  ^       -^  I  / ''  raifoii,  &  bcau- 

IcrgeneralemetreceueSjparce  qu  elles jant  contre  la  raifon^car  coup  contre  rai- 

e  iij  ' 
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ùrAifon  nyifl  point  ((H.tot4tcorifiàerée;ilny  A  qtftJ'f^Jàgi 
l'analogie;  Cenefl pasc^HeCi^fage  pour  i'ordtnajre  n*agi^jfc 
auec  raijvni&  s'il  e fi  permis  de  nnjlcries  chofcs  faintcs  aueùles 

'^':prophaneSyC^uon  ne  pmjji  direce  que  fay  appris  d'vn^ranJt 
ïSommc^  qu'en  cela  il  efi  de  l* l/Jige  comme  de  UFoy^qm  nous 

'    .oblige  àcroifefimplemet  &  aueugiêmentjfins  que  no^ire  raijon 

y  apporte  fa  lumière  naturelle;  mais  que  neantmomf  nous  ne 

latjjonspas  de  r ai fonner,  fur  cette  mejmejx>^0*  de  trouuer  delà 

raifon  aux  chojès  qui  font  par  de^us  laraijon.A^nfiCyfage  efl 

celuy  auquel  dp  faut  entimment  JoUjmeftre  ennoftrelan'- 

guej  mais  pourtant  il  nen  exclut  pas  la  raifon  nyle  raifinney 

ment,  quoy  qu*tls  nayent  nulle  autborite;  ce  qutfe  von  elaj/e^ 

ment  en  ce  que  ce  mcjmev (âge  fait  au^heauçoup  de  choje/çotft 

la  raifon,  qui  npn  pt4>lemeht  ne  laijfent  pas  d^ejhe  au  m  bonnes 

aue  celles  o^îa  raifon  je  rencontre,  que  mefmes  bien  fouuent 

elles  finp  plus  élégantes  (^  meilleures  que  celle/^quijont  dans 

la  raijon,^  dans  la  reigle  ordinaire,  tufqu/s4à  qu'elles  font 

iné partie  de  l'ornement  ^4e  ta  beauté  dà  langage,  y.  En  wn 

/i^oti  f^fagefait  beaucoup  de  chofespzi^3iiÇon^beaf4coup  fans  '"X 

raifon^^  beaucoup  contre  raïuan.  Par  raifon,  comme 

la  plus  part  des  conflruêlions  grammaticales,  par/exemple ,  de 

ioindnladjeélifaujùbflantifeitmelmegenre&fn  mepie  nom^ 

hre  ;  de  iotndre  le  pluriel  des  i/erbesAU  pluriel  dijs  noms^&  pl^ 

fieurs  autres  femblable s  ;  fans  raifon,cowe  U  variation  ou  la 

rejjemblance  des  temps /XP*  des  psrfonnes  au^  conjugaifons  des 

verbes  ;  car  quelle  r^fonya-i'il  que  i*ain^/ois  veuille  pluflofl 

dire\çe  quil  fgnifie^  que  iaimcray^o^  q^e  iaimcray  veUd' 

le  pluflofl  dire  ccquilfigmfieque  i  aimo;$,  ny  que  ic  fais  ,  ^ 

tu  fais  fe  rejpmhlent  pluflofl  que  la  féconde  ^  la  troifejme 

perfonne  tu  fais  &  il  fai  tf Non  pas  qUe  le  veiillle  dire  que  cet- 
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1  fe  variation  Jè^it  faite  fans  raifort,  fuis  qu^eltc  marque  la  di-^ 
uerfitêdes  te/hps  &  desperfonnes  qui  efi  neceffatrêé  la  clarté  de 
rexpreÛionymais  parce  quelle  Je  varic-plufloft  d'vhe façon  que 
d^autri^ar  la  feule  fantatjit  des  premiers  hommes  qui  ontfon^ 
de  La  langue.Toutes  les  conjugaiJo)($  anomales  fnt fins  raifon 
ujji  ;  car  par  exemple,  cet  conjugaiforiy  le  vais,  tu  va^,  il  va, 
nous  allons,vousallcz,ils  von  tf/î-/iw5mi^w;£/contr^^ 
X2iiCon,par exemple^quand on dif ^ctïicminént pçur  im-^ 
minent,  rccouucrt/ïbwr  recouurc^^^^ipJ  on  fait  régir  L 
"Verte  non  pas  parte  nchninatif;  mais  par  le  gefiittf  ^  qu*on 
dit  y  ne  infinité  de'gcns  croycnt^C^  plujieurs  autres  fm^ 
niables  qui  Je  voyent  dans  ces  Remarquês^car  il  nefautjké 
dire  que  ce  foitle  mot  colle ^if  inimité  /  qui  face  cel^parce 
qu*ejlantmis  auec.  vn  génitif  fingulier,  ce  feroit  v^tt  faute  de 
luyftire  régir  le  pluriel,  &  de  éreync  infinité  de  monde 
çroycnc  Les  Remarques  fourniront  grandnombre  d'excm-. 
pies  de  tous  les  trois, dç  ce  que  l'l^fagef0tauec  raifon,  fans  rai- 
fon^  ^  contre  raifon^  à  quoy  ie  renuoye  le  Le  fleur, 

il  refte  encotv^ a  parler  d'vn  certain  V fagc,^«i  n*ejl  point 
différent  de  celuj  que  noué  auons  definy,VUH  qtéil  h*eji  point  s^arr^c ,  qui^ic 
cohtratre  a  la  façon  déparier  de  la pltisf^ne partit  de  la  Cour,  paîufuicl'  *"'' 
&  qu'il  ejl félon  le f  miment  ^,  la  pratique  des  meilleurs  Au- 
theurs  du  temps.  C*cjl  IVfage  de  certaines  particules  quon 
nobferue  gueres  en  parlant,  quoj  que  f  on  les  obfruoit^on  e. 
parlerait  encore  mieux;  mats  que  le  fltle  qui  efi  beaucoup  pli 
fcuere  demande potir  njne plus ^andé  perfélioni  E{  C'cf  ce  que 
ton  ne  fcauroit  iamais, quand  on  auroit  pape  toute  fa  vie  a  la 
Co'Ar,pl'on  n'efl conlommê dans  les  bons  j4uthcurs.  Ce  font 
proprement  les  delicatcjjes  ^  les  myjleres  du  file,  P"^  a  tu  en 
trouuere;ç  difiers  exemples  dans  ces  Remarques,  il  fffirad'en 
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don  À/  er  icy  vn  ou  deux  pour  faire  entendre  ce  que  Cejl^  comme 
d*ejirire  touftours  fi  Ton^  (^non,fa^  fi  on^fice  h'efl  en  cer^ ^ 

^        ■'  t^ins  xaS  qui  font  excepte:(^^^  de  mettre  auffitouf ours  Xon 

après  la  conionélion  &c, parce  que  le  t,  ne  p  prononce  pas  en 

cette  conioniîïue, 

VIT.         /.  \^H  rejle  quand  te  parle  du  bon  Vfagç,  fentens  parler 

&  i^ci  vfag"  ^^^Jj^^^  bclV lâgc,ne mettant  pomt de d^erence en cecj en-. 

ne  font  quviic  frc Ic éon &* U hotUicar CCS Rcmarques ne fôm t^oscomme 'vn 

inclmc  choie.       _^._,.  .  .  .  •  r      ^     1        "^  '  •/ 

i  4UC  les  hon-  Dtckcnnaire  qui  reçoit  toutes Jortes.  de  mots^  pourueu  qu'ils 
dofucnfiamals  filent  Françots.encore  quilsnefoientpas  dubel  l^fige^&/ 
tc^bon  vrlgc"  q^'^f^côntraireilsfiientias&deialiedupeuple.Maumon 
ny  les  ^onstC'cieJJèinencétceHure  efl  de  condamner  tout  ce  quinefl  pasdu 
it  *  v!«c  iians  le  bon  hon  OU  du bel f^fagc^ce  qul fi  dohcntendrefimement^^'Jèlon 
pourceux  qSr  mon  intention ,  dont  ie  penfi  auoir  fait  vne  déclaration  ajp 7;. 

me  i>faut ,  le-  iufcju'icy  quc  dans  la  vie  ctuile^^  dans  le  commerce  ordinaire 

l\cnduc  du  bon      ,'' '  ,  ^./    .  /i    •  .  i  n  '  J  /      • 

vfajic  cft  trcs-  du  moîide,il  jfejtoitpas pérmts aux  honnejtes  gens  de parleTio^ 

•— f  l^auuuais  trcs-  '^^^  autrcmct  dans  le  hon  l^fage^ny  aux  bons  Efiriuatns  d*efi 

^ uo"  cik  Vn    ^^^^  autrement aujji  que  dansle  bon  l^fiige  ;  le  dis  en  quelque 

"ftc-  fiile  quils  efiriuent^jans  mefimestn  excepter  le  bas  ;  mais  bien 

que  cefintiment  que  lay  du  langage  cir  dujttle  m* ait  toufiours 

fimbté  n^itahle,  n  eantntoins  comme  on  fi  doit  deffier  de  fiy^ 

mefine/i*ay  voulu  fiçauoiY  l* opinion  de  nos  AiéU^res^qui  en 

demeurent  tous  d* accord,  j.  jiinfi  ce  bon  P^fi^^  fi  trouuera 

de  grande  eflèndué ,  puis  4juil  comprend  tout  Te  langagfdes 

hçnnéjles  gens,  ^  tous  ks  ftiles  des  bons  EfirittainSy  Q^  que 

le  mauH0i6  f^ftge  ejl  ren firme  dans  tejBurlefque^  dans  le  Lo  - 

mique  en  fit  propre  figntficatiopj  comme  nous  auons  dit^^  le 

Satjfique,  qui  fiont  trois  genres  où  fi  peu  de  gens  s'occupent^ 

'  qu  il  ny  a  nulle  proportion  entre  l'ejiêduè  de  l'vn&  de  l'outré, 

•     ..     "  •  '   """  ■■"" ^"^    "     ■■  Et 
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Et  il  m  fautes  croire  y  comme  font  plujieurs^  que  (fans  la  con- 
^  ^erjâtiorjy  ^  ciansles  Compagnies  il  foi  t  permis  dédira  en  raiU 
lant  "vn  mauvais  rnot^&  qui  nefoitpàsdu  bon  njfageioùfion  le 
.  dit^  il  faut  Auoir  ''ùnTrandfoin  défaire  connoijire  parlé  ton  de 
la  voix  ^.par  l'aélio)\.  qtion.  le  dit  pour  nre,;  car  autrement 
cela froit  tort  à  celuy  qmfauroit  dit^  &  de  plus  d  ne  faut  pas  en 
faire  meflier  y  on  Je  rendrait  in  fùpportableparmj)i  le  s  gens  delà 
Courf^  de  condition ,  qui  ne  font  pas  accouRume:^^  a  ces  fortes 
^mots»  Ce  n'efpas  de  cette  façon  ouitfefaut^  imaginer  que  Ion 
pafjè pour  homme  de  bonne  compacte;  entre  les  faufjes galant» 
terieî  y  celle -cj  ejt  des  premicres  y  f0  laj  veu  fàuuent  des 
gens  qui  vfint  de  ces  termes  &faijant  rire  le  mojid^y  ont  crêu 
auoirreuffl  (^  neantmoins  anfe  rioit  d^euXy  cîf  ''o'*  "^  ^'^^^ 
pas  de  orqu'ils  auoient  dit ,  comme  on  rit  des  chofes  agréables  (^ 
plaifantes.  Par  exemple  ils  aifoient  boutez- vous  W^~fmr 
dire  mettez- vous  là,  ne  dcmarcz  point,  pour^irejïic 
bougez  de  voftrc  place,,  &  le  difoient  en  raillant ^  fça^- 
chant  bien  que  c'efoit  mal  parler  y^^  ceux  mhfme  qui  lojoitnty 
ne  doutoient point  que  ceux  qui  le  difoient  ne  lefceujjent^&auec 
tout  celdyds  ne  lepouuoientfouffrir.  Que  s^ ils  repartent  quil  ne 
faut  pas  dis  la  conuerfatwn  ordinaire  parler  njn  langage  fou/IC" 
nUyii  Tauoue;  cela  fr  oh  encore  en  quel  que  façon  pi  us  injuppor^ 
table  y  f^  fot{uent  ridicule;  maisfly  a  bien  cie  la  dijfmnce  entre 
'vn  langage  fouflenu  y  (^  vn  langage  compofè  demots  Q^  de 
phrajès  du  bon  V^fage^  qui  comme  nous  auons  dit  y  peut  ejlrebas 
^  familiery^  du  bon  l^fge  tout^rffemb'e,  Etmurejcjirje^^cn 
diray  de  mefme ,  que~  quand  lefrirWs  à  mon  fermier^  ou  à^mon 
valet, ie'ne voudroisfpas  me  Jeruir  a'aucun  mot  qufnefupdu 
bon  y^fage,^  fans  (foutç^fiie  le faifoi^ yie fcrois vnejaute  en 
ce  genre,  • 
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De  ce  ^rand'Princi^e^  i^^^^  bon  vfagc  eflle  M<^ïflre  de 
noflre  langue ,  // s'enjùit  qtic  ceux  Jà  Je  trompent ,  qui  en  don~ 
ncnt touteiuriJMéïton  znpcup\c,alM4fe:(^^par l'exemple  de  la 
Ungue Latine  mal  entedujaquellej  leur  a^is/ecpnnoiftlepeu^ 
pie  pour  Jon  S»uuerain;  car  ils  ne  confinèrent  paà  la  différence 
qtitlj/  a  entre  Populusen  L^tin^i^  Peuple  en  François,  & 
"  qvAcemo^de'ÇzM^Xç.  ne  fignifie  aujonrd^huy parmy  nous  que 
ce  que  les  Latins  appelle ntplçbs y  qui  efl  vne  chofe  bien  dtffe^ 
rente  c^  au  deffoué  deVof\x\\isenleur  langue.  Le  P  euple  com- 
pofoitauec le  Sénat  tout  le  corps  d^  la  P^epublique'^^cdmprc- 
nojtlej  Patriciens  y  0*1' Ordre  des  Cheualiers  aUec  le  rejlc  du 
Peuple,  liefl  vraj  quçnfore  qn' il  faille  auoiéer  que  les  Romains 
neftoient  pas  faits  comme  totis  les  autres  hommes^  ^quils  ont 
furf)alfê  toutes  les  Nations  delà  terre  en  lumière  Jtèmêdementy 
q)  en  grandeur  de  courage^  feft-ce  qtiil  ne  faut  point  douter 
qH*ilny  eufl  diuersdcgrc:^^^  0*  comme  diuerfès  ctdjfes  de  fuffu 
fance  (jr  de  politeffe  parmy  ce  peuple,  f0  que  ceux  des^  plusbaî 
tflagfs  nvfaffent  de  beaucoup  de  mauuais  mots  0*  de  mauuai* 
fes  phrafès,  que  les  plus  éleue:^  cC  entre  euxcondamnoient.  Tel-^ 
lem'ent  que  lors  qk*cpi  di  oit  que  le  Peuple  efioit  tç  Àfalfire  de  la 
langue^cela  s'entendoitfàns  d^w/de  la  plus  fâine  partie  du  peu- 
ple ^comme"  quand  nous  parlons  de  la  Cour  0  des  Autbeurs^ 
7WHù  entendons  parler  de  la  plus  faine  partie  de  l*njn  0  de  bau^ 
tre,'Selo(i  no,uiylc  peuple  n'cft  le  maiftrc  quedu  mau- 
uais VTagejj^  le  bon  Vfage  cft  le  maiftrc  de  noftrc 
langue. 

Ce  ce  me  fine  principe  il  s'enfuit  encore  que  ce  font  desplain-^ 

oiui<|ucs  Ef-     modernes^qui  ont  tant  déclamé  contre  le  foin  de  la  pureté  du  lan^ 
cim^i^T^gej  (S/  contre  fes  partifans.  Ils  s'efcnefitfur  cefujet  en  da 
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.  tcrhcs  cj}rarjgesy'&' allèguent  des  Autheurs^e^ui  en  vérité  ne  t^fcbé  de 
Jipnj  mn  njo,ms  que  ce  quils  leur  font  dtre.Troisraijons  r^i'em-  îa  parac  1 
.fejchent  dénommer  ceux  qui  Us  allèguent ,  ^quipar-auan^^i^VjoL^ 
ce femble auoir  pris  a  tafche  d'attaquer  ces  Kcm arques ,  donti'^^'''''^  : 
Ils  jçatioient  le  projet:  Unjne  que  ce  font  des  perlonnes  que\  ^^"^1^ 
te f ah  pr^jejjwnd  honorer ,1  autre qu  ils  ontftgmientprotejle  d.atn^t  p. 
4  rentr-jc  de  leurs  Oumgcs ,  qu%  eftoient  prejls  de  Je  départir  '^ii\yt:,. 
delŒrhpinion,felkn€Jijit  pasapprouuèei  ^  pleuft'à  Dieu  ^^^zi 
i-  que  chacfin  en  vfajl  ainfi;  cara-mon  grêilny  a  rien  de  beau  aiuji^uau 
er  djheroique ,  comr^ie  defe  retraâçrgenereufemenr\  dés'quil  îanga'gc " 
appJroifl  qu'on  /eft  trompé.  Et  enfin  parce  qj4€  lors  quù!s^^,T?cl\\ 
ont  efcriî,  ils  n  eftoient  par  encore  initie:^  aux  nijfteres'de  «o-''^'  ^' 
s^jc  langue ,  où  depuis  ils  ont  ejlé  admis ,  ft)  font  entreT  fi 
'  auantj  qu'ils  ont  pris  des  fentimens  tout  contraires  ;  mais  en  ' 
aittendant  quùls  ajent  le  loifirou  l'occafwn  d'en  rendre  vn  te f- 
motgnage  publicité  ne  dois  pas' diffimuler  qu'ils  ont  fait  vn  mal 
qui  demande  vn  prompt  remède  ,  à  caufe  que  leurs  Liures, 
qui  ont  le  cours  eri'eftme  qu'ils  méritent, pcuuent  faire  vne 
mauuaifeimprejfon  dans  lescfjrits^  çjr  retarder  en  quelques. 
vns  le  fruit  légitime  de  ce  tranad.  z.  1 1  ne  faut  qu'vn  mot  pour 
deftruiretoutcequilsdifint.refiiyCagci  car  toute  cette  pu^ 
reté  à  qui  ils  en  veulent  tant, ne  confi/iequàvfrdemots  ^r 
de phrafes, qui j  oient  du  bonFfàge;  (Is^enfuit  doncque  s'd  n'im^ 
porte  pas  dç  garder  cette  pureté ,  ilntmporte  pas  non  plus  de 
parler  ou  d'efrire  contre  le  bon  l^fage.  Y  a  t-il  quclquvnqui 
ofu[}dire  celaf  /l  njy  a  queces MeffieursMui  donnent  zu  pcu- 
^[t.commeiaj  dit,  l\mpire  abjolu  d^i  langage, &  qui  dans 
tous  ces  beaux  raifonnemcns:quds  font  fur  la  langue  ^  ne  par. 
lent  tamati  deC/fage^feblabla  à  .ceux  qui  trait erotcht  de  tjr^ 
éhiteâure  fans  parler  du  niUcau  nj  de  l'efquierre^  on  de  la  Geo^ 
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me  trie  pratique  fans  dire  vn  (iul  mot  de  la  re'i^ç  ny  du  com^ 

pak'  Puis  donc  que  leùdn  l^j^ge  e(l  le  Mdiftre,jaHt  il  prendre 

a  partie  ceux  qui  rendent  ce  Jerùiceau  public, de  remarquer  les 

viots  &  lesphrafes  qui  ne  font  pas  de  cet  ^fa^e^jont-^ct:  eus^ 

qui  font  le  bon  ou  le  mauuais  "vfage  comme  ils  veulent^  Au  con» 

traire  bien  fouuent  quand  vn  mot  oh  vne  ^çon  de  parler  efl 

con(JLxmnk  par  le  bon  ^fag^ytlsy  ant  autant  dé^regret  qtie  ceux 

qui  s  en  plaignent  i  mati  quoy  f  il  faut  Je  Jotijmettre  maigre 

q^i'on  en  ait ^à cette puijfance  fouueraine.  ^c  s'ils  s^opiniajiret 

d  ne  IcpàS  faire ^ils  en  vtrrom  lefucc€S,&  quel  rangon  leurdon-  , 

neraparmjles  Efcriuains.  Une  faut  quvn  mauuais  mot  four 

faire  mefj^rtjer  vne  perfonne  dans  'vne  Compagnie^  pour  drf- 

crier  njn  Predicateur^vn  y^duocat^vn  Efcrikain,  tnfn.vn 

mauuais  mot ^ parce  qu'il  efl  aisé  à  remarquer ^el^  capable  de 

faire  plus  d:  ton  quvn  mauuais  raijonnement  ^dontp^  de  gens 

sUpperçoiuent^quoy  qu'il  ny  ait  nulle  comparaifon  de  Cvn  a 

l  autre,  3,  Quant  à  ce  grand  nombre  ctallegatwns  qu*iL  ont  ta- 

rnafê  contre  le  Join  de  la  pureté,  il  n'y  m  a  pas  vne  feule  qui 

prouue ce quuls prétendent^ nyqui en  approche; car  qui  jeroit 

l'/^utheur  célèbre  ou  fnediocrement  fensé,  qui  fe  [croit  aui^  e  de 

dire^  quHÏ  ne  faut  point  Je  Joucier  de  parler  nyd'cjcrire  pure^ 

ment  t  Elles  font  toutes  y  ou  contre  deux  qui  ont  beaucoup  plm 

de  foin  des  paroles  que  desctoofes^ou  qui  pèchent  dans  vne  trop 

grande  affeéîation,joit  de  paroles^  foit  de  figures  j  fit  de  perio^x 

dcs^ou  qui  ne  font  iama'ts  jatis faits  d€leurexpreJ^ion,(y'qui  ftc 

croyent  pasque  la  première  qui  Je  pre fente, puiJfeMmais  ejire 

bonne  i  qui  font  toutes  c}M)fesque  nous  condamnons  au/st  bien 

q^*eux^'&qui  nont  rien  de  commun  afdec  (e  fujet  que  nous 

traitons.  Il  ne  ft ut  que  voir  dans  leur  fource  les  pajjagesquils 

cm  citeT^ypour  iuJhfcrtoHtce  que  iedis  ;  car  pour  ieGram-^ 
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mairien  Pomf>oniu6  Marcellus,  ces  Mejfuurs  Je  font  accroire, 
an  il  s'ejhit  rendu  extremémem  importun  cjt*  mcjme  ridicule, 
a  force  d'eflre-exafl  ohferuateur  de  la  pureté  defu  la  '.gne.  Sue  - 
tant  de  qui  ils  ont  pris  ce  p^ff^g'^,  "^  dit  nullement  cela  j  le  ne 
'Veux  pas  direattjji,  qu*on  i*ait  allégué  non  pUs  que  les  autres^ 
demauuaifèftiy,U'  croyrots  plujioji  que  ccjiparjurprife^  ou  par 
négligence,  i(^  faute  de  le  lire  \ttentiuement  ;  parce  que  tout 
te^lajme  at^e  donne  Snetone  à  ce  Grammairien^  ne  conffle 
qu'en  Ja  façon  de  procéder,  ^ non  pas  au  foin  qu'il  auoit  de 
la  pureté  du  langage  ;  car  voicy  l'hiflotre  en  deux-mots.  Il 
plaidoit  vne  caufe,  ^ C^ffitu  Seuerus  qui  plJtdoit  contre  lujy, 
parlant  à  fon  toHr,fit  vn  folecijïHe.  Ce  Pédant  qui  Jedeuoit 
contenter  dt  l'en  railler  en  paffanty  comme  euftfaifyn  bonne fle 
homme,  s\mporta  contre  luy  auec  tant  de  violence^  ^  luy  re* 
procba  f  fouuent  cette  faute  y  que  ne  cejfant  de  crier  ^  de  re^ 
dire^toufours  la  mejme  chofe  auec  exaggerativn^  il  Je  rendit  in^ 
fup pur  table,  Cajjins  Seutrus  pour  s*  en  mocquer^di  manda  du 
temps\ux  lu^i'i  afin  que  Ja  partie  peujlje  pot^ruoir  dvnaU" 
tre  Grah^matrieHyparce  quil  vojoit  bien  qutl  ne  s*agiffoit  plia 
que  d*vri\foleciJmeyqm  eflott  deuenu  le  nœud  de  l'a^aire^ex- 
pojant  ainjlà  la  risée  de  tout  le  monde  l* impertinence  àuPC'» 
\iAnt,  Par  ctfeul  paJfa^,iugeXyte  votif  prie^de  tous  les  autr:s, 
ProHue-t'ilqU^onJ^  rende  ridicule  en  objeruant  la  pureté  du 
Ungage  fie  Grammairien  n^Moit-tl  pas  eu  raifon  de  reprendre 
U  faute  que  Qafjhu  Seuçrus  auoit  faite  f  car  on  ne  peut  pas  di- 
re quece  ne  fu^ vntfautey  ^ desplusgrofJtereSy  puis  que  Sue-, 
îone  là^nomme  ^njàlecijme.  En  quoydonc  ce  Grammairien 
a-  t^il  manqué  ?  en  Jok  procédé  Pédante  Jque  ;  comme  il  arriue 
in  la  corre^lionjraterneliey  quand  elle  nejl  pa^fute  auec  la  dif 
cretiùn qudfttuti Icpecniaue  L'on  reprendne laijje pas d'ejtr^ 
\  -^  \  .,    i  iij    , 
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fCihc^  (j)*  d'cflre  ihn  repris}  maté  on  ne lAtffe pjU dujji  Je re^ 
prendre  d'indifcretion  ce  uy  qui  ahttU  correéhon  malà  propos^ 
il  a  fallu  in  peu  s\jlendrc  jur  ce  p^j]'^^^  ^  p^rce  que  ces 
Afcjjicars  en  font  leur  efpêe  (^  leur  boHcUer, 

Tournoie  y  ce  feroit  fe  mettre  en  peine  de  proUfier  le  tour  en 

plein  mtdjj  que  d'alléguer  des  ^utheHrsenfaueurdeUpuret'fy 

du  langage.  Ils  pprcfntent  enfouie  de  tous  coflcT,  wnw  lefeul 

^hiïntdicnjujjit^  (^  de  tous  cespajpiges  dn* en  faut  qt*  vnjeul 

jui  en  vaut  mdlc^  pour  défendre  ce  peht  trauatl  ^  Uputeté  de 

'a langue.  Anidco^ dit- tl^minoï  cft  M.Tul'ius  Orator 

quod  idem  arfis  huius  (ja!icetÇrdmmatica)dil\gcï\!^rf[i' 

mus  fuit,  ôcin  filio,  vt  in  Epiltolis  apparct  tcOic  lo- 

qucndi  ac  (cribcndi  vfcjucquâquc  (remarqueTcemot  ) 

afpcr  quoquc  cxadJor }  auc  vim  C^faris   frcgcrunc 

cditi  de  Analogia  libri  ?  Auc  idco  minus  Mcflall* 

nitidus,  quia  quofdam  tùtos  libcllos  non  de  vcrbis 

modo  (îngulis,  Icd  ctiam  littcris  dcdit''cVy?4t;(/>e,^c))'f 

Ciceron  a  t-de[lê moins  eflimêpeurauoireu  vnfiin  extrAordi- 

naire  de  la  pure  te  dulagage,  (^pour  nauoir  ccjjede  crier  après 

Jonfils^  qu'il  s' efiudiajtjur  tout  fi  parler  ^  à  ejcrire  purement  f 

^  teloo^uence  de  Ce  far  a~  t-tUe  eu  moins  de  force ,  quoy  quil 

aitefléjîinjhuit  ^Jt  curieux  delà  langue^  quil  a  mejjnefait 

des  Liurcs  de  l'Analogie  des  motsf  Et  enfin  doit  on  moins  faire 

d'efiat  de  MeJfalU^  pourauoir  donné  au  public  des  Liures  en^ 

tiers  ^  non  feulement  de  tous  les  mots^  mats  de  totales  caraéle^ 

rcsf  j^pres  ccUj  o fer  oit-  on  dire^  comme  ils  difent^  car  te  ne  rap- 

port eraj  que  leurs  propres  termes ,  que  de  5  occuper  à  ces 

matières  *  foit  vn  indice  afleuré  de  grande  baflcflc 

d'cfprit,  6.:  que  ceux  dont  le  Génie  n*a  rien  de  plus 

à  cœur  que  cet  examen  fcrupuleux  de  paroles,  &  j'ofc 
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PREFACE, 
dire  de  fyllabcs,  ne  font  pas  pour  rcuflir  noblement 
aux  chofcs  ferieuics,  ny  pour  arriucr  iamaisàla  ma- 
gnificence des  pcnfées?  //ppellera-t-onces  Oiffcmanons, 
comme  ilsjont,  de  vaincs  fubtilitez,  des  fcrupules  iaa- 
pertinens,  des  luperftitions  puériles  ,  de^  imagina- 
tions ridicules  ,  des  contraintes  fcruiles,  &c  en  va 
mot  des  bagatelles?fi/>^4- r-ow  auec  eux ^cjuectiXw ne  ^cl- 
ne  que  l'on  s'impofc,  &  que  Ton  veut  donner  aux 
autres^  dira-t-on  cjue  ces  I{e  marque  s  ^  n'ont  rien  à  quoy 
vn]  efprit  s'il  n'eft  fort  petit  fe  puifiTe  attacher,  éc 
qu'elles  font  capables  de  nous  faire  perdre  la  meil- 
leuiie  partie  de  noftrc  langage ,  &  que  fi  Ton  ne  s'op- 
pofoit  aux  vaincs  imaginations  de  ces  cfprits ,  qui 
croyent  mériter  beaucoup  par  ces  fortes  de  fubtili- 
tez ^  il  ne  faudroit  plus  parler  du  bon  fens?  Et  encore 
après  tout  celatlsajouflent,  qu'ils  n'oferoien-t.  s'expli- 
quer de  ce  qu'ils  penfent  de  tant  de  belles  maximes. 
quojfrien  ont^th  point  ajjl^  ditj'  quepeuuent-ïls  dire  nypen^ 
fer  de  pis  jur  ce  fuiet  f  Enfin  dira-  f-  on  auec  eux  y  que  c'eft 
vnc  grande  mifcrc  de  s'afTeruir  de  telle  forte  aux 
paroles,  que  ce  foin  prejudicicà  l'exprcfTion  de  nos 
pcnfées,  èi  que  pour  cuitervne  diction  mauuaife ou 
douteufc,  on  foit  contraint  de  renoncer  aux  meilleu- 
res  conceptions  du  monde,  &  d'abandonner  ce  qu'on 
a  de  meilleur  dans  1  efprit ,  Camille  autres  chopsjemb-a- 
hles  ciui  font  importunes  a  uapporterJi  faut  donc  que  ces  Mef 
fteurs  ayent  perdu  ou  fuvprime  leurs  plus  belles  conceptions 
dans  ces  Omragçs  qu'ils  ont  faits  contre  mes  ^marques y  puis 
qu'ils  ont  eu  grand  foin  de  nj  mettre pàintJU^mAUuais  mots, 
en quoj  d  Je  voit  que  leur  Pratique  ne  s'accorde  pas  auec  leur 
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tJjcorh%  Qui  a  Urnais  ouy  dire^que  Upfiretê  du  l^^g^g(^  nàus 
tmpefçhe  d'exprimer  nospensèesfh  aeux  pitié  eloquens hom- 
ma  qui  furent  iamats,  &  dont  le  tangage  ejloit  fi  pur  y  Demo^ 
'jlhcne  çy  Ciccron,  n*ont^ils  donc  Uifié  à  la  pofieritéque  leurs 
plus  mauuaifes  pensées  y  parce  que  cette  fcrupuleufe  Ct  ridicule 
pureté,  à  laqMleils  s*attachoient  tropjera  empejche^  de  nous 
donner  les  lohnes  f  .  •  " 

Ce  qui  a  trompé  ces  Mcjfieurs  y  cejl  qu'ils  ont  conjvndti 
deux  chojês  hiek  différentes,  0*  qui  toutefois  font  bien  aisées 
rfJ/y?/«^«fr/Vmgcpublîc,j^  le  caprice  des  particuliers. 
A  ta  venté,  de  ne  vouloir  pas  dire  que  quelque  chofe  s'ab- 
bat,  {ie  ne  rapporte  icy  que  leurs  exemples)  à  caufe  de  1*aIIu^ 
fton  ou  de  l'equmoque  qu'à  fait  auec  le  Sabbat  des  Sorciers, 
nyfefcruir  du  rnotide  pendant,  à  caufe  d'vn  pendant  d  cf- 
Dcc,& plufïeurs.^étrcs  fmblalleSyiauoue  que  cela  efl  ridi^ 
.  culcs  f0  digne  des  ehithetes  0*  de  la  bile  de  ces  Mtjjleurs.  Mats 
ilenfiutdcmeurerllà;  car  de  pixjjer  delà  fantaifie  d'vn  par^ 
ticulicr  à  ce  que  l^P^f^g^  a  efiably,  ^  de  blafmer  également 
l'vn^  l'autre,céfl  ne  f:auoir  pas  la  différence  qti  il  y  a  en» 
tre  ces  deuxchofs.  Par  eA:empleyilsfe  plaignent  de  ce  qu'on 
noferoitplus  dire  ficc  pour  vifage ,  ft  ce  nef  en  certaines 
phrafes  cmfacrées  ;  -Eft-ce  vne  çhofe  digne  de  risie,  comme  ils 
la  nomment  en  triomphant  fur  cemotydefe  foùmetfre  à  IVfage 
en  ceUyComme  en  tout  le  rejlcfcejl  véritablement  vne  chofe  di^ 
me  de  risée,  quon  ait  commencéÀs*enabJlenirparvneratfon 
firidicuUy^f  impertinente,, que  celle  que  tout  le  monde  fait  ^ 
q)  que  ces  Mefieurs\y priment,  &  l'on  en  peut  dire  autant  de 
Poicrine  &-dc  quelques  autre  si  mais  cette  raifon  quoj  qfiex- 
■  trauagante^injupporrable  4faitneantmoi'ns  qu'on  s^eslab-- 
fienu  dei  le  dire  (^  ^^  i'^fmfy  0*  que  par  cette  èfcontinuation , 
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qtù  dure  depuis plt^cttrs  années,  i'^fis^  ^f^n  t'^  ^ii  hors  ifv- 
Ja^epour  ce  regardidc  forte  qu'en  mejmc  temps  que  te  condamne 
la  raijon  pour  laquelle  on  nous  a  ojiece  mot  dans  cette  ffftifi^ 
cation,  ie  ne  laijfépaS  de  m* en  abflenir,  ^  de  dire  hardiment 
qu*tl  le  faut  faire,  Jur peine  dé  pajjer  pour  *vn  homme  qui  ne 
jçait  pas  fa  Hangue,  ^  qui  pèche  contre  (on  premier  principe 
qui  efllf^Jage. 

M  eflvraj  quUly  a  de  certains  mots,  qui  ne  font  pas  encore 
ahjolument  condamne:^^,  ny  généralement  approuue:;(^  comme 
au  furpluSjaifcâueiircmcnt^à  prefcnr, aucunement^ 
(^  plufieurs  ^tres  jemhlables.  ie  ne  voudro'ts  pas  htafmer 
ceux  qui  s'en  Jeruent  ;  mats  il  efl  tou/joui'spluéfeurde  s'en  ah~ 
ftenir,puis  quau^  bien  on  s  en  peut  paffer,^  faire  des  volu^  * 
mes  entiers  très -exceUens  fans  cela.  Ces  AfeJJieurs  pour  grojjïr 
leurs  plantes ^&  rendre  leur  Party  plus  plaujihle ,  allèguent 
encore  certains  autres  mots  >  dont  te  nayiamats  oUj  faire  de 
fcrupule^tant  s*enfaut  que  ie  les aye  ouy  condamner, comme 
ces  aduerhes^  auiourd'nuyyfoigncufemcnc  ,  gcncralc- 
mcnt  j  Cela  m*ajurpris.  Il  ne  Je  faut  iamats  faire  des  chi/ne^ 
res  pour  les  combattre. 

Peur  ce  qui  eft  de  ces  deux  mots»  vénération  &  fouuc- 
rainctc,  oùilsjriomphentMtffi^  iltftiray  que  M.Coèffeteau 
n'a  iamau  voulUyferde  Ivn  ny  de  l'autre  i  mau  a  toujiours  dit 
fouuQMinc  puifrance,/^o«r  fouucraincté,d7*aûoir  en 
^ranoc  reucrcncc,/^a«r  auoir  en  grande  vcneration>^ 
Niantmoins  de  fon  temps  il  ny  a  eu  que  luyMui  ait  eu  ce  Jcru^ 
pulcjenquoy  il  n'apas  ejié  loi4é,nyjuiuy,  L*vn  eir  Vautre  font 
fort  bons ,  f0  particulièrement  vénération ,  que  ïaymerois 
mieux  ère  quf  reuerence,  quoy  qu*exce tient  en  laphraje  que 
î*ay  rapportée.  Pour  fQuucrainctç,  il  y  a  des  endroits  dans  le 
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gtnrc  fuhlimeyoù  fouucrainc  pui(rancc,yfroi>  beaucoup  bltài 
élégant  que  Ço{l\lCï3LinctC.         *  /     " 

i^''oiU  quAnt  aux  rciotîyLcurs  ftaintesnè  font  pas  plus 
iuflcs  pour  les  phrafcs.  Jls  ne  peuuem  fouffrir  (ju'oh  s'af^ 
fjetnfj'e  à  celles  (fê  fonfde  la  langue  y  ^  nous  accàjènt  de 
la  rendre  pauure  jur  ce  mauuals  fondement  que  neuf  pofons^ 
difcnc-iù,  que  ce  qui  ejl  bien  dit  dvne  forte  I  et  font* 
Ums  termes,  eft'  par  conjèquent  mauuak  de  Caktre,  il  ejl 
màubitahi  que  chaque  tangue  a  fe^hrafes^^  t^t  ^'^ff^^^^ 
I/richejJ'e,&  la  beauté  de  toutes  les  langues,  C^  de  tetocutipn^ 
con/ijlcnt  principalement  à  Je  ftrutr  dtces  phn^*  là.  Ce  n*t^ 
p4S'fion  n*en puijfê  faire  quelquefois,  comnfieiaydit  dans 
rf^ej  Remarques^  au  lieu  qutl  neft  iamais  petmkde  fkhtéî 
njt^ts  ;  maui!  y  faut  bien  des  précautions,  fnire  le f Celles  ceU 
le^cy  ijila  principale^  que  ce  ne ^itj^  q^nd  tàutrephrd^  ^ 
qui  eft  en  'vfa^  approche  fojrt  deselle  cfUe/ùous  ihueàte:^:  Par 
exhnple,  on  dit  d'ordinatir  Ituçr  les  yeux  au  ciel,  (ie 
n'atlegHe  que  les  exemples  de  ces  Mejfeftrs)  c'efl  parler 
FrAnfots  que  de  parler  ainfi;  neantnioms  comme  ils  àroyint 
quiï  eH  toufiours  vraj  ,que  ce  qui  efi  bien  dit  d*vne  façon 
nefl\t>as  mauuais  de  l'autre^  ils  trouuent  bon  de  dire  aufi  clc- 
ucr  les  yeux  vers  le  ciel y&  penjcnt  enrichir  Hoflrelan--, 
gue  d\vne  nouuelle  phrafe  >  mais  au  lieu  de  t  enrichir, ils  lacor^l^ 
rompent  ;  car  fon  gtni  veut  que  ton  die  Icucz,  &  non  pas 
élcuez  les  yeux,  au  ciel ,  O^  non  pas  vcjrs  le  ciel.  Ils  s'ef 
crient  encore  ^  que  fi  nous  en  fqmmes  creus^  Dieu  ne  fera 
plus  fapplic,  mais  feulement  priéi  lefoufiiem  auec  toH$ 
ceux  qui\fauentnoflre  langue^  que  Çiippïitt  Dicu  n^eft  point  ■ 
parler  François  y  ^  qu'il  faut  dire  absolument  prier  Dieu,| 
fans  i^amufr  à  raijonner  contre  IVjàge^  qui  le  njcut  ainjï. 
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Quitter  l'cnuic/^o/^r  perdre  Ymuic,nev4UtriennonifItâl 
le  ne  mejitisjèruy  qtéc  de  leurs  exemples  ;  mais  pourfir» 
tificr  encart  cène  vejrtfe,  qu'il  nèft  pas  permis  dç  faire  ainji  Jet 
phrajàticnen  aU€guerayqu'yne,qui  eft  que  l'on  dit  abon** 
dcr en  fjon  Ccns^û*  ^on  Wabondcr  en  fon  fentîmcnt, 
quoy  queXcws  &  Çcnûménty ne  foient  icy  qu'une  mefme 
chofitS*  ^i^fi  d*v'm  infinité  d'autres,  ou  ptufioft  de  toute  la 
UnjrukJontonûpperoit  les  fondemens^fi  cette  faconde l en- 
nchvf  ejfottmettable^ 

Irifin  ils  finiJfemUiJrs  plaintes  par  ces'^mots,  qu'il  n'en 
ùiit  pas  dauantdge  pour  vous^onuaincre,  que  vous 
i^ytûes  pas  d^ns  la /pureté  du  beau  langage  «^  que  de 
yotis  fertiirdVne  di6kionqui  entre  dans  le  ftile  dVn 
fotaireiX^^  temusde  l'art  font  toufiour s  fort  bons  &fort 
kien  receus  JUns  fefienduëJc  leur  iurifàilion^où  le»  autres 
ne^auJroum  rien  spp  ie  plus  habile  Notaire  de  Paris  fer  en-- 
droit  ridictâty  ^perdrait  toute  fi  pratique ,  S'il  fe  mettait 
dans  tei^ritde  /changer  fin  fttUyO*  fis  pkrafeà  pour  pren- 
dre celles  4f  noi  meilkurs  Efiriuains;  Maisauffi  que  dirait» 
ontteux  s*ils  efirtuoient,  Iceluy,  jaçûit  que»  ores  que, 
pour  &  à  iceÛeiîn^  ^  cent  autres  femhlMes  que  les  No- 
t aires  emploient  f  Ce  n*efl  pas  pourtant  vne  conjiquence ^com- 
me ca  Meneurs  nous  la  veulent  faire  faire,  que  toiutes  les  du 
liions  qui  entrent  dans  le  ftile  d*vn  Notaire,  fiient  mauuaifes; 
au  contraire  y  la  plufj^art  font  bonnes ,  mats  on  peut  dire  fins 
hlejfer  vne  profeffionpneceffaire  dans  le  monde ^  que  heaucotip 
de  gens  vfent  de  certains  termes,  quifentent  le  ftile  de  Notaire^ 
&qui  dans  les  a^es publics  fij^t  très-bons,  mais  qui  ne  valent 
rien  ailleurs.  -  / 
"On  m'objeÛera,  que  puis  que  l'f^figc  eft  le  maiftre  de 
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X.  nofireUniue,  &  qucdeplmil  ejl  changeant,  comme  il  ferait 

i.Rcfponfcà         ^      1    r^       J   '  D  •  -,     Z       >  •  ir 

Kob]caion  qu'on  par  plu/ieurs  de  mes  Remarques ,  qt  par  l  expérience  puhlt'^ 
ce"  Remarquer  ^^^  >  ^^  Rcmarques  ne  pourront  donc  pas  Jerutr  long- temps, 

mcmac^vfi  c  P^^^^  V*^  ^^?^^  ^i^  ^^^  maintenant,  jera  mauuais dans queU 
:.  que  c^4<c     aues  années.  ^  ce  quieft  maunats  fera  bon.  le  refbons.  ér  fa^ 

marques  con-       ^  *   n  I      i  n     ^     1      '       '    f     !  -  ^i%n 

tiennent  beau-    Houe^  quc  c  ejt  U  dcjUnee  de  toutes leè  langues  ymantes,  aeftre 
rcs^ouVc'maxi-/';^^^^^  ^«  ckàngi  nient  i  mats  ce  changement  n*arriue  pas  Jt  À 
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meut 


nus  de  nofttc    çgf^p  ^  ^»^/j  p^  H  notabU ,  que  les  Autheurs  qui  excellent 

langue,  qui  ne  •  *  ,,  /      /  '    ^       A-  '  '         r 

font  point  fi)ct-  auioUrahuy  en  la  lanmè^ne  foienf  encore  infiniment  efiimez 

tes  au  chani',e-      n.         \        ■  •  *^  .  "^ 

dicj  a  vingt' cinq  ou  trente  ans ,  comme  nous  enauons  *vn 
exemple  illuflre  en  M.ÇoêJpteàUj  qui  con férue  toufiours  le 
rang  glorieux  qu* il  s*efl  acqu'u  par  jaTradu^'wnde  FloruSy 
0* par  JonHijloire  Bjomaine  ;  qUoy  quilj  ait  quelques  moti 
&  quelques  façons  de  parleryqui^orijjotent  alors,Çr  qni  de^ 
uis  font  tornbées  comme  les  feuilles  des  arbres.  EniueUc gloire 
^  point  encore  jimyotdepUu  tant  d'aripées,quoy  qu'il j  ait 
^n:f  grand  changement  dans  le.làngage  f  quelle  obligation  ne 
luj/a  point  nojire  langue,  ny  ayant  iamats  eu  perfonne ,  qui 
en  ait  mieux  Jceu  le  gcme  &  le  carafkre  que  luy^ny  qui. 
ait  Vie  de  mots  y  ny  de  fhrafes  fi  natureuerfient  François 
fesjfâns  aucun  meflange  des  façons  de  parler  des  ProuÏH'» 
ces  j  qui  COI  rompent  tous  les  lours  la  pureté  du  vray  Un -^ 
gage  François.  Tota  Jes  maga:(ins  (^  tous  fei  threforS  Jont 
dans  les  Oeuures  de  ce  grand  homme,  &  encore  aujourd'huy 
nous  nauons  gueres  de  façons  de  parler  Mies  ^  magnifia 
ques ,  qu*U  ne  nous  ait  laij^ées  ;  ^  bien  qàe  nous  ayons  re^ 
tranché  ta  moitié  de  Ces  phrafes  &clefès  motk  nous  nelaifjons 
pas  de  trouuer  dans  l* autre  moitié  pref que  toutes  les  richeffes 
dont  nous  nous  vantons,  &  dont  nous  faifonsfarade^  ^^ff^ 
Jernlf^it-il  dii^uter le  jprix  de  l'éloquence  HifimqueoHev^^ 
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yiutheUYy  Q^  faire  douter  a  ceux  qui  ffauent  parfaitement  la 
lanîuc  Gtecque  ^  la  Frdnçoijè.sul a  accreu  ou  diminué  l*hon¥ 
neurde  Plutarquccnle  traduifant. 

Que  f  Von  auoit  ejgard  à  ce  changements  en  vain  on  ira^ 
uailleroit  aux  Grammaires  (^  aux  Diéîionnaires  des  lan- 
gues viuantcs,  {^  il  ny  auroit  point  de  Nation  qui  eufl  le 
couraze  d'ejcrire  en  fa  langue,  ny  de  la  cultiuer,  ny  nous  n  au- 
rions pas  auiourd'huy  ces  Ouurages  merueilleux  des  Grecs  (^ 
des  Latins,  puis  que  leur  tangué  en  ce  }empsJa  ncfioit  pas 
moins  changeante  que  lanoflre/^que  les  autres  vulgaires^ 
tejmoin  Horace  s 

MuUa  rcnafcentur  quîc  jam  cccidcrc,&c. 

Mais  quand  ces  Remarques  ne  feruiroient  que  vingts 
ànq  ou  trente  ans ytie  feroient- elles  pas  bien  employées i  f0 
fi  elles  efloient  comme  elles  eujjent  peu  eftre  ^fi  <un  meilleur 
Quurierque  moy  y  eufl  mts  la  main  ;  combien  dt  personnes  en 
potirroiint -f  elles  profiter  durant  ce  temps- là?  Et  toutefoU  te 
ne  demeure  pas  d^ accord ,  que  toute  leur  njtiliti  foit  bornée 
d\n  fi  petit  ejpace  de  temps ^  non  feulement  parce  qu'il  n'y  a 
nutta  proportion  entre  ce  qui  fe  change ,  &  ce  qui  demeure 
dans  le  cours  de  vingt  cinq  ou  trente  années  Je  changement 
n'arriuant  pas  à  la  milite j me  partie  de  ce  qui  dtmcurc  ;  2,  mats 
i  eau  je  que  ie  pofi  des  principes  qui  n'auront  pas  moins  dé  du- 
rée que  noflre  langue  (^  nofire  Empire  i  Car  il  fera  toufiojirs 
vray  quily\auravn  bon  &  vnmauuais  f^figejque  U  mauuats 
fera  compos.é  delà  pluralité  des  voix,  &  le  bon  delà  plusjaine 
partie  aie  Ik  Cour^  f0  des  Efcriuains  du  temps  ;  quil  faudra 
toufiours parler  &  efirire  félon  ll^fige  qui  je^ forme  de  l^Cour  . 
0*  des  Autheurs^  ^que  lors  qu  il  fera  douteux  ou  inconnu,  il  ' 
€n  faudra  croire  les  maiflres  de  U  Ungue,^  les  meilleurs  Efiri* 
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fidins.  Ce  font  des  maximes  à  n^  changer  iamais,  f0  qui  pot^^ 
ront  feruifuà  lapojleritê  de  me  (Me  au  à  ceux  qui  viuei^t  auiour' 
d'huyj^  quand  on  changera  quelque  chofe  de  l*l^.Jageque  j\ 
remarque  j  ce  Jèra  encore  félon  ces  me  fines  Remarques  que  i*o) 
parlera  ^  que  l'on  ejcrira  autrement, pour  ce  regard,  que  ces 
Remarques  ne  portent.  Il  fera  toupours  vray  aujjt^que  lesRei-^ 
gles  que  ie  donne  pour  la  netteté  du  tangage  ou  du  Jtile  fuhfijle- 
ront^fans  idmau  receuoir  de  changement»  Outre  qu*en  la  con^ 
pruélion  Grammaticale  les  changemensjjont  beaucoup  moins 
frequens  qtiaux  mots^  aux  phrajis. 

A  tout  ce  que  ie  "viens  de  dire  enfaueur  de  mes  Kftmaraues 
contre  le  changement  de  t[^Jage,vn  de  nosAIaiJhres  ajoufle 
encore  vhe  raifon^qui  ne  pf^ut  pas  venir  d^'vne^ritjnyct'vne 
fuffifance  vulgaire.  Il  fqufiientque  quand  vhe  fatigue  i  nom- 
hre&  cadence  en  fés  périodes^  comme  la  Franpije  l'a  mainte» 
nant,  elle-eflen  Ja  pemfliony(^  queflant venue  à  ce  point, 
on  en  peut  donnerden-etgles  certaines  y  qui  dureront  toufiours. 
JL  appuyé  fon  opmon  fur  t exemple  d:  la  langue  Latine  ^f^  dit 
que  tes  reigles'queCi:eron  a  ohferuêes^  &  toutes  lesdiélions 
^toutesTes/phrajes  dont  il  s\jl  ferUy^eftoient  aujji  bonnes  (^ 
aujji  eflimies  du  temps  de  Seneque,  que  quatre-^vingts  ou  cent 
ans  aupar/auanty  quoy  que  du  temps  de  Seneque  on  ne  parlajl 
pas<omr]/ieaHjtecle  de  Ciceron^  ^  que  la  langue  fufl  extre^ 
mement  Jejcheue,  Mau  comme  il  fe  rencontre  ea  cela  beau- 
coup de  difficultex^^qui  demandent  vnètongue  dipufion,  il  n'apr 
partiént  quàd*  jdutheur  d*vne  érudition Ji  exquije  de  les  de f 
mejUr;  ^Uen^auoif  tfSme  la  gloire.  Pour  moy,  c'eft  affeT^  qu*tl 
m* ait  permis  d'en  toucher  vn  mot  en  pajfant,  (p'd* attacher 
cette  pièce  comme  vn  omerfient  a  maPrej-*tceé    ,  , 

Mais  puis  quel  ayrefilu  de  traner  à  fond  toute  la  matière 
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ft  vray  que 
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de  l*yja^c/tlfaut  voir  s* il  efl  vray,  comme  quelqt4es-.vns  là 
crojcntjqtéilj  ait  de  certains  mots  qui  nom  iamats  efé  dits^  ion  Duiffriuci- 
^  qui  neantmoins  ont  quelquefois  bonne  g'ace  ;  mais  que  tout  mow!"  ^^"'^  "*'* 
conftfte  aies  bien  placer.  En  vo'icy  vnexemplç  d'v,n  des  plus 
beaux  (^  des  plus  ingénieux  efprits  de  no^irefiecle^  à  qui  à  de--^ 
uroitbien  eflre  permis  dUnuenter  au  moins  quelques  mots^  puis- 
qu*il  efl  fi JèrtHe  ^  fi  heureux  à  inuentcr  tant  de  belles  chofes 
en  toutes  Jortes  defujets^entre  lefquels  ilj  en  a  vn  d'vne  inuen^ 


tion  admirable-^ou  il  dditj 

Dédale  n'aubit  pas  de  (es  rames  plumcufcs 
Eacoretrauerfé  les  ondes  efcumcufes. 
llaJaiP  ce  moi^P\\xtnc\xCcSyqutnaMmais  eflédite/ino^ 
fire  langue  ;  ilefl  vray  que  ce  nefl  pas  vn  momout  eniier^  mais 
Jeuiement  dltongé^puis  que  d'vn  mofrecéu  pliitne,«/  a  fait 
vXumtMHy  fuiuànt  leconfiilduPoè'te,dont  nous  amns  défia 
parle.    ¥  ■  ■  ■*/\  ■   :  ^.-  ■ 

Lituit,  fi:mpéij(j^  ^ 

Et  certainement  il  l*d  fi  bien  placé,  q^ë  y  il  en  faufil 
ceuohr  tjttelqffvn ,  cetuy-cy  mérite  fin  p^jfi^ort.  Mais  aué 
tout  cela  se  me  contente  de  ne  point  blajmer  ceux,  qui  ont  ces 
belles  hardieffesljkns  les  vouloir  imiter yny  les  conjiiker  aux  * 
autres^noBre  langue  les  fiuffrant  moins  que  langue  du  mona- 
de y  &  ^fl^nt  certain  qH  on  ne  les  ffatiroitfi  Inen  mettre  en 
mure^queUplus  partne  les  condamnent.  Il  nefi  permis  à  qui 
que  ce  fait  de  féire  depouueaHxmotSy  non^pa^  mejmeau  Sou^ 
uetain  rde  Jerte  que  M,  Pompontm  Marcellus  eutraifon  de 
reprendre  Tibère  d*en  auoitfait  v,ny&  de  dire  quùl pouuoit 
bien  donner  le  droit  de  Bourgeoifîe  Romaine  aux  hommes, 
mais  non  pas  aux  mots,  fin  aUthorité  ne  s*eftendant  pas  tuf* 
queslà.  Ce  n'eft  pas  qu'il  nejoitvray^  que  fi  quelqu^vn  en 


^ 
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peut  faire  qui  ait  coiirs  yil  fant  que  ce  joit  vnSomemn^ou 
vn  Fauory^ou  vn  principal  Mmtfire^  non  pa$que  de  fiy  pas 
njn  des  trois  ajt  ce  pouuoir^  comme  noKS  venons  de  direanec 
ce  Grammairien  Romain  ;  mais  cela  Je  fait  par  accidentai  çau- 
Je*que  ces  fort  es  de  perfonnes  ayant  inuenti  vn  motjes  Conr- 
tijàns  le  recupUent  au(ji^toJb&  le  dtfent  fi  fouuent^que  les 
autres  le  ^ent  aujji  a  leur  imitation  ;  tellemptt  eit^infin  il 
sejlabltt  dans  il^jage^&efl  entendu  de  tout  le  monde;  Car 
puis  quon  ne  parle  que  pour  eftre  enttndu  ^  &  qn'vn  mot 
nouùeau^quoy  quefattpar'vn  Souuerain/i*enneflpasd*abord\ 
mieux  entendu  pour  cela,  il  s*enfuit  quileft  aujffpeukemje 
Cir  de  fermée  en  fon  commencement ^  que  fi  le  demmUiomme 
de  fis  Eflats  tauoit  fait.  Enfin  ÎAy  ouy  dire  à  vn  ff'and  honu 
vie^quilefl  luflemenrdes  mots^comme  des  triodes,  LesSa^es 
ne  fi  ha  gardent  iamais  à  faire  ny  l*vn  ny  l'autre  ;  mais  fi  quel" 
que  téméraire j  ou  quelque  biTarre^pour  ne  luy  pês  donner 
vh  autre  nom^  en  veUt  bien  prendre  lehaTard,  (^  qud  fiitfi 
heureux  quvn  mot,  ou  qu'vne  mode  quâ  aUra  inientee^  luy 
reujjtjfe  ;  alors  les  Sages  qui  ffauent  quii  faut  parler  ^  s*ha* 
biUer  comme  les  autres ,  fuiuent  non  poi^à  le  bien  prendre,  ce 
,     que  te  téméraire  a  inuenté;  mais  ce  que  tf^f^ge  a  receu,  ^  la 
^  biTarrerie  efi  égale  de  vouloir  faire  des  mots  &  des  modes  ^  ou 
^  de  ne  les  vouloir  pas  receuoir  après  l*approbationpf$blique»  il 
nefidonc  pas  vray  qudfoit  permis  de  faire  des  mots  ^  fi  ce  nef 
qu'on  veuille  dire,  que  ce  que  les  Sages  ne  doiuent  iamais  faire,  ■ 
Toit  permis,  Cda  s  tntend  des  mots  entiers  /  car  pour  les  mots 
allongcT^  ou  dertueT^,  c'eji  autre  chofi  ;  on  les  fouffre  que  'que- 
fois,  comme  lay  dtt^juiuant  le  fe^s  d' té  or  ace,  ^  le  'b,i  exem^  * 
pie  que  l'en  ay  donné. 

i-^eut-eltre  quon  trouuera  efirange  ,  que  ie  n'aye  obferué 
'        ,  aucun 
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piucunotdn  en  ces  Remarques, n  y  ayant  rien  de  fi  Udurjy       xir.    / 
deft  necejjairc  que  l  ordre  en  toutes  chojes }  mats  n  ejt-  il  pas  r Autheur  n  ^ 
.  ^ay^ue fi  feufeohfertséceluy  qu'on  appel^^ 
àneMefle  content  fEt  la  fable  ne  le  fait-elle  pas^ereff-  *="  "'  ^'";"- 

I       i'  I  ti         I    ■   fj^'^s,  i.  qu'il  y 

mre auec plus  aauantage^puis  que  non  feulement  elle  réduit  ^  grande  diffc 
4  tordre  dt.  t  Alphabet  tout  le  texte  des  Remarques]  qui  efî  nufiangc  àc 
U>kt<xq$fiùneufi  demandé  i  mais  at4jji  toutes  les  chofes  frin-  t^yll^confl'' 
ctpal€SùH*eïïe$comienrient;efuteflcequ  eu  feins  ^^°": 

^  laTaUe.Outre  que  cet  ordre  Jllphihetique  ne  produit  de  feoji 
autre  chafe, que  de  faire  trouucr  les  matières  plus  prompte-, 
ment ic^efepourquoy  il  a  toufioursejtéefeimé  le  dernier  de  tous 
les  ordres  y  quy  ne  contribué  rien  à  tintellt^ence  des  matières 
me  l*ontmte;Et  ik  fait^o^  donner  nin  exemple  tout  m- 
febU^  entendrons  on  mieux  la  rejnarque  que  te  fais  fur  ce  mot  ^  s 

^monr  y  &  celle  que  te  fats  fur  laprepofîtion  aùcc,  s'ils    a 
ejioienttous  deux  rangez  fetts  vue  mefmc  lettre^  ont-ils  quel- 
que chofedr  commun  enfemble,  fi  ce  neft  de  commencer  par 
'vne mefme lettfej qui  n*e^  rien? / 

Mak  on  me  dtra^  qu'il  j4Uoit'vne  autre  efe^ece  d'ordre 
i  garder  plus  r4ifennable^ plus  "vtile^  qui  eftoit  de  ranger 
toutes  ces  Remarques  feus  les  neuf  parties  de  l*Oratfen,(^  de  ^ 
mettre  enfemhle  premièrement  les  apicles^pu'ts  les  noms  ^  fuis 
les  pron$mSi  les  verbes^  les  participes ^  lesaduéries,  les  prcpo:- 
fitionsjesconionêlio^s,^ les  interieSlions.  lerefpons  que  le 
ne  nie  pas  que  cet  ordre  ne  feit  bon^  ^fi  l'on  iugéqujl  feit  ^ 

plus  commode  ou  plus  profitable  au  Leéleur^d  ne  fera  pas' mal 
aisé  par 'vne féconde  Table^^par  vne  feconde  imprcjfion  dy 
réduire  ces  RernarqueSj  quoy  que  pour  en' parler  fainem  cnt  d 
ne  jermroit  qu  a  ceux  qutjçauei  la  langue  Latine, Cr^ar  con- 
fequcnt  toutes  les  parties  de  la  Grammaire  icar  pour  les  antres  ^ 
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qui  n  ayant  point  efludiéne  Jfi^irontccqt^c*eft  que  de  toutes 
les  parties  de  (Oraifan^tam  s' en  faut  que  cet  ordre  leur  amaji 
nyleur  donnafl  aucun  auantage^qu'd  pourroit^  les  effarou^ 
:herj  g/  leur  faire  croire^  qtids  ny  comprendront  rie^^  au  }y 
ju  en  effet  elles  fuient,  ce  me  fembie^coriceu'és  d'njne  forta^MUt 
les  fe^mmes  &  U)J0  ceux  qui  n  ont  nulle  teinture  de  la  lan- 
gue Latine  en  peuuent  tirer ^  profit^  C^eft  pourquoi  fy  ay 
mepé  f^eaucoup  moins  derûdition  que- la  matière  n  en  eufl  pi 
Joiiffirj  ^  encore  à-ce  eflé  par  l'auis  de  majupiSj  ^  d*VT 
^  ne  façon  que  le  Latin,  ny  le  Grec  ne  troublent  pûim  IçFran" 
fais,  Et,certainement  fi  fauoh  eu  à  faire  vnt  Grammair^Je 
confejji  queiene  Vaurou  deu  ny  peu  faire  autrement  y  que 
dans. l  ordre  des  parties  de  COratjon,  à  caufide  I4  dépendance 
quelles  ont  l'vrie  de  l'autre  par  vn  certain  ordr/Jindç  daffs 
la  nature,  i^  non  point  arriué  par  h^^Afd,  comme  Sçéfffff 
le  Père  ta  admirablement  dentonfiri.'-^^-  :  ,  *  v  ^y  f ,  V ., 
Af au  comme  ie  n*ayeu  dejfein  que'de  faire  desRemarques^ 

'      qui  font  toutes  deflàchées  tvne  de  l autre,  f^  dont  tmifUi^ 

gerice  ne  dépend  nullement  y  ny  de  celles  qui  pred^tmi^  ny  ' 

de  celles  qui  fuinent^  laiiatfon  n^y  etifft  feruy  qui^demhdrtM, 

>  &  feufje  bien  pris  de  la  peine  pour  rermfe  mon  trAHail  moins 

agréable,  &  moins  "Vtdc^car  il  e(l  certain  que  cette  çonti- 

.  nuelle  diuerfite  de  matières  recrée  tefprit,  (^ler^nâ  pluf  Cdi  ^ 

'  pable  de  cç  qu*on  luy  prôpafè,fur  tout  quand  là  hri^uete  f 
efl  iojnte,  comme  icy,^  qiion  eflajfeuré  que  chaque  Remar^ 
que  fait  fon  ejfèt. 

ji^-es  tout, il  y  a  "vne  certaine  confufîon  qui  a  Jet  chart^es, 
aujfi  bien  que  l  ordre j  toute  fou  ie  ne  tiens  pas  que  ce  foit  vne 
confûfioh  rjuvn  n^eflange  de  dit^erjèschofsjdont  ch^icwu^ûi^ 

,    ftjle  jep'àreihent. 
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^  '  fay  eu  encore  vne  autre  raijotf  qui  m'a  obligé  de^ê^oùferurr 
finntiï' ordre,  te  ne  la  lueuxjyoïm  dtjfmuler,  Çefi  que  n*ajant 
pm  acheuêces  Remarque/^  quay^d  ceux  qui  ont^out  pouuoir 
frrmoy^nUntfatt  commencer  ^es  mettre  fou^  ^^P^^jp/'iy 
eu  moyen  âen  ajoufter  toufioursde  nûuuelles,  ce  que  te  n'tuf- 
fi  f^  fi^^  fi  ^'^^jf^  Juhtiy  l'vn  des  deux  ordres,  dont  if  viens 
defkrlefiMati  certainement  quand  tout  auroit  ejléacheuê, 
te  n'4Uro(S pas  làiJSe  de /es  donner  au^c  cétagre-ablemeflan^ 
pour  Us  raijons  que  i'ay  dites. 

On  ntokeélera^core  que  toutes  les  fautes  que  te  remar^ 
queute  Us  attribué  àno^honsAutheurs,e:Tqu'ainft  il  njen  .«'.1  ny  t  ptn! 
a  donc  point  félon  moy^qut  en  [oit  exenti  le  lauouê  4«fc  Vi-^'  ''%'''' 
tout  te  rejpect  qui  leur  ejt  aeu,  &  te  ne  crots  pdSy.  que  comme  nurquf  s,(|ui  ne 
et  font  ti)usd'excellens  hommes^  il jy  enaitvnjeiilqui  prc-  q^udquTbôAV- 
tende,rtl  efl  encore  vtuant^ou  qui  ait  prétendu  s'il  ne  l'eft  L^nde'^, 
plus, Seflre  impeccable  en  cette  matière,  non  plus  au* aux  au-  '^^^«^"'"  »* 

./-./  /*  .  !■  I  ,  r^  t  I  pctitarriuci  aux 

tres,e:^fe  '  '  '      "^  "         ^ 

fentment  dWx  mep 

Màgni  homincs  func.homincs  tamcn 
Les  *tjns  pèchent  en pf  ruant  divne  locution  du  miiuuais  j'^^^^^Ai.th.urs 
y  ÙigCy  croyant  qu*elle  foit  dubon,crc*efl  la  faute  la  plus  ?o^nu^\yT 
ordinaire  qui  Je  commette  ;  les  autres^  comme  i'ay  dxi^  par  vhe  o^phitoV  pôut 
^certaine  inc.ination  qu'ils  ont  à  vfer  de  certatn^ots,  0*'de  "^  l^com.PCr 
certaines  phrafçs,que  tous  les  autres  dcfapprouuenti  ou  bien  ''  ^^"^^'^^  <^'' 
par  vne  auerjton  qu  ils  ont  pour  d'autres  mots^  ou  d'autres  loucontuhc. 
termes  qui  font  horfi]  &  que  tout  le  monde  approuue  ;  les 
autres  par  négligence ,  let  autres  pour  ne  fçauoir  pas  taus  les 
fecrets  dc^a  langue  ;  car  qui  fe  peut  Vanter  de  tes  jçauoir  f  Et  ^ 
lesautrespar  vne  authoritéqutls  crojent  que  leur  reùutamn  ' 

leur  a  acqmfe^  s  attachent ^  comme  l'ajUtt,  à  leur  propre  (en^ , 
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tïment  contre  l* opinion  commune,  j  C*cfl  pourqtioy  laytouf' 
jours  creUy  qu'il  ny  auoir  point  de  meilleur  remède  pourne 
point \f aire  de  faute,  eu  plujhfi  paur  nen  gueres  faire ,  que 
de  communiquer  ce  que  l'on  efcrir^.auant  que  de  le  mettre  atà 
jour.  Mats  quand  leÀu  comtn\iïiiC^ç,Xy;tel*entendsdtl4 
bonne  forte,  que  ce  foit  pour  chercher  la  cenfkre  &  non  pa$ 
la  loUangc,  quoy  quii  foit  également  tHJic  de  elonner  0*  de 
receuoirl'vn  (^  tautre  quand  tls font  himfonde^Jlrfivray 
que  pour  cela  il  faut  s*adrejfer  d  desperfonnesintelligentntSf^ 
f  délies,  &  les  prier auec autant  <fc  Jincerité^  qt^'ds  en  doiuent' 
auoir  à  dire  franchement  leur  auis  ;  car  que  jcrt  dt  éjfmulerf^ 
il  y  a  encore  plus  de  gens  qui  donnent  leur  aws  auec  frmnthi^^ 
fèj  qutl  ny  en  a  qui  le  demandent  de  eette  fine,  le  ne  o/o/*- 
drots  pas  que  le  Cenfèur  QÎiyfl  lire  ;  mais  qu'tl  euft  luyi^mejmey 
U  cenfure  des  y  eux, comme  chacun  ff air ^eftant  blmfltiêtxa^ 
éîe &" plus affiurec que  celle  def oreille /^qut défi ^^^ 
d'impofer^  ny  qu'on  ejift  en  compagnie  km^u  chacu^i  party 
-f  EtqîMndceuxquetauroisconjulte:;!;^m€àr(Aertti^^ 
f  le  voyou  quili  tujfent  raifindèmenpttndreiieifaffe^ 
rois  franchement  condamnation  ;.car  "Vfimmmedu  nmier^ 
s'il  ntjT  bien  préoccupé  c^  aueuglé  deiUmm^Mopre'ièon* 
noifi  aujji-toft  s'il  à  tort;  que  fi  l'oncroit^auo^Mimrfm^e 
fan  cojlé^ilne  la  faut  pas  abandonner  par  vne  Ufiim^pm^ 
■plaifance,  mats  s  mqumrd autres  perfinntsç4fa^eSy0'^ 
pmeurs  noié^condamneritiquelqm  bonne  i>pim0H'qf*e  mus 
ayons  de  nojlre  fmiment,.ii  y  faut  renoncer  &fefoufmettrt 
àceluyd'autrHy^  Cefi  comme  i\en  ay  vsé  dans  m  Kemar^ 
ques  ;  car  encore  que Caye  efté  tres-fldelle  fj^tns^religieMxi  ' , 
rapporter  la  vérité ,  cefl  à  ère  à  ne  décider  jamais  aucun 
doutr.qfi  après  auoir  vmfi  auec  des  foins  c!^  des  perqulfi'^ 
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tlons  extraordinaires  y  aue  cefloit  le  fentiment  ^  ^*f^f*gc  de 
la  Cour  y  des  ions  Auweurs^O*  des  gens  fçauans  en  la  Un- 
^ucj^cjue  d'ailleurs  ie  ferots  coupable  à*vne  lafche  tmpe- 
fiure  enuers  le  fuhlic,  de  n^OfdoirJuire pajjer  mes  opinions paK 
ticulieres,(it*en  auois,aH  lieu  des  opinions  genf raies  ^re^ 
ceuès  aux  trou  tribunaux  que  ie  viens  ie  nommer  ;/ieJl^ce 
que  ie  nay  pas  laiûé  de  communiquer  ces  objiruations  àdi^ 
uerfes  perfonnts  ^  qui  pointent  en  vn  haut  degré  Jes  deux 
qualite:^^  qutyaydttes.  Les  vns  en  ont  veu  vne partielles 
autresmne  antre  imais  il  y  en^trouqui  ont  pris  la  peine  de 
les  V(^r  toutes  y  ^  qui  au  milieu  de  leurs  doéles  occupations, 
owdùleursplus  grandes  affaires,  n  ayant  point  a'heure  qui  ^ 
ne  Uurjiit  precieufè^nt  bien  v(^fn  donner  plu^eu 
l*exéWtendece^iAm^.^^  ^.>.,:-:;i'y&^-''-%^  ^■'   ->.'  •  "■*: 

'  J^aif  pour  nuenir^iHxAiêtheurs  que  ces  Remarques  re^ 
prermerftyltLeÛturJtfouuiendra  siliuyplaïft^  de  ce  que  ie 
Juis  contraint  de  rester  plufieursfois^i,  que  ce  keft  point  de  i.  Q^  ce  n-.a 
moj^ûbefqueùpnnsUUatiflk  reprendre  ces excelUnshom^  Ç^  «luTqlTa 
mesimatsamierApportefimplement  le  bon Vfaecv<^«^ ie ^*"  ''^^  ^^r*- 

/  \.    ..  »    /•**'   i  n   i  ^r  '  •         »        /        ^.     t  *î""  reprend  les 

nexonfy!0iter^mjjtcent(tde  fêirevourqu  vn  bon  Autheur  Authcu^L|qini 
j  i^Wdnjquf^^qM^ne  lé  faut fM  ptiure,  z.Aurefte  dans  porte"  iT  ccnV 
/cesre^A(^<mSéUne  Bmmt  nynede/igne  iamati  aucun  ^"^a^aucun'dc 
/  ^utbeuryhy.  mrt^ny  viuant;  En  feruant  le  public  ie  ne  ""*  ^"'  ^^  '^' 

7     -        JL   •    ^  .  ^  .       !,-•'"    ,    ../  ^  ,>        pris  more  ou  vi- 

liouwroiS'^/nmre  aux  particuhcrs  me  i honore,  j.  Mats  ^^^^ .  "^^^  o^i- 

^.(T'I  /*     .  -_  r  I       r    '       r-  me  dans  CCS  Rc- 

aujjitl  ne ,jam pais crmtqm terne  jorge  des  fantoynes  pour  m^^^      ,.  que 
le^.  combAttte^ie  nereprenspas/unejeule  faute  qui  ne  fe  !*"«"  h"^^"^,, 
trouue  dans  vn  ban  E(criuainy&  quelque  fois  en  laiffant  /^  Remarques  ne 

/T  ,        /  I        ''  *    .     *  ^ -^  ^    JJ  .      reprend  mcunc 

.  piùte  le,  change  les  mots^^  pour  empef cher  qu,*on  ne  con-  faatc,q  n  ik  fe 
noijje  L  Autheur»  \^  ujp  ces  Kemarqucs  ne  jont  pas  fanes  bo-  s  ouung.s. 
■l   contjreles  famés  grojfms^qui  fe  commettent  dans  les  l^ro^' yç^l'^'l^'^ 
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pa^  vne  vvjné  uwces ,  OU  Jans  U  tic  du  pcupU  dt  ''Purts ;  cltcs  Joftt  prcj^ 
c.  «  if . ,  qu  i  rp«rw  choifies  c2r  telles^  que  te  fuis  dire  frn%VAnïti,fuu 


y  A  ptrlonnc 
m  (le 


/u  ri"'r  d'c^l's  q^^  ^^  ^'^ftM  moy  qui  prononce  ces  jim^s^nuis  qui  Us 
Kciiuu^uo^.      rapporte  feulement, qu il  n*y  a perfonne à  U  tôur^nyaucun 
bon  Efcrutain,  qui  njpmjje  apprendre  quelque  chofe^&  que 
comme  i'ay  et  >  qud  ny  en  auoie  point  qui  ne  fift  quelque 
faute,  il  ny  en  a  point  aujji qui  riy  trouue  à  pri^tet.  Moy^ 
me  [me  qui  les  ay  faites^  aypîus  de  hejom  que  Perjonne^com* 
me  plus  fuiet  4  faillir,  de  lesreltre  puuem^fff  mon  Lime  ejl 
fans  doute  beaucoup  plusffauant  que  moy  ;  car  il  faut  que  te 
redifi  encore  "vnefits,  que  ce  ne  fi  pas  de  mon  pmdr.que  te 
fais  ce prefent  du  publie;  mats  que  c*efl le  fôncb  de  ÏVùtge^. 
s'il  faut  ainfiâre^  que  k  difhthue  dans  ces  Remarques. 
_  .  ,^  V.  j  /^  nomme  les  morts  quand  ie  les  loue^  mais  non  pM  les 

ic>  mortr  quonùerjonnes  viuantesjde  peur  de  leur  attirer  de  hentêit^qu  de 
p(!^jjer  pôurmteunie  me  contente  de  les  dejtgner,x!^quoy 


loiic',  qui   font 
rommci   dins 

&'  u'o"n"rfaii?'^^  ^^  foj^d^'vne  façon  qu  on  ne  laiffipas  de  les  reconnût'* 
tjue  defigncr  ^^^  fhe  à  fTaucrs  cc  voile,  i:  fert  touftours  à  (oularer  leur  pudeur, 

vmans.  i.  qu'on-'         ^  ;      /    i    ..  "^   •        r  y"    rt  i  n 

n'y  a  point  affc-  c]?*  a  rendre  la  louange  moins  fujpecie  f^  dt  metmufe  grâce. 
àzccix^^ci^lri    *  H  mmporte aujïi  que  lonfçache^que ie n'ay point affè" 
fonncs,  fi  le  fu  ^^/^  louanze  de  certaines  perfonnes  particulières x  mais  parlé 

jet  ne  les  a  pre  o  t    J  l    ^         ,      •     ^  i    % 

CCS  î .  voQt-  fii^leffjent  de  celles ^qui  fi j ont  comme  prefinties^  deuantmoy^ 


ccsRcmarq^uc». 


fcnt 

thcurs  anciens  OU qui  font commc  nccs  dans  mon  jmet^  &^efue^tenepou^ 
^nri^ucïVif-  ^^^  ^^^  pl^  refufir,  quUppeller  les  autres;  qui  wy  auoient 
fcrcninicnt  dans  ^^  ^iff,    Çcux  qui  y  prendront  garde ,  verront  que  ie 

n^ay  point  mendié  ces  occafions,0*que  ie  n*ayfait  que  les 
rcceuoir.  ' 

3  pay  traité  différemment  les  Autheurs  anciens, &  ceux 
de  noflr^  temps  y  pour  obferuer  moy-mefme  ce  que  ie  recom^ 
mande  tant  aux  autres^  qui  efl  de  fuiure  l^Ff^ge*  Par  exem^ 


PREFACE. 
fUyiiiistoufîoHrs  Amyoc,  g^  ro/<y?a«rj  M. CoefFctcau, 
Cjr  M.  de  Malherbe,  qHoy  c^nAmyot  ait  ejlé  Enefcjue 
atijji  bitncjuc  AÏ.Coëffcteau  :  Car  puis  qfie  tout  le  monde  dit 
(^  eQnt  Apiyot  >  &  me  ton  parle  ainjide  totis  cetix  qui 
tiompasffte  de  nofire  temps ,  ce  feroit  parler  contre  tf^fig'^y 
de  mettre  MonHcur  deuant  :nim pour  ceux  que  nous  auons 
vtHs ,  t^  dont  la  mémoire  eflencore  toute  jraifçhe  parmy 
nous  yComme  M*  Coeffeteau ,  O*  M. de  Malherbe ,  nous  ne 
les Jf aurions  nommer  autrement,  nj  en  parlant  rty  enejcri^ 
uantf  que  comme  nous autons  accoutumé  de  les  nommer  du ^ 
ram  leur  vie^  &  oÀnfiit  me  fuis  conforme  en  t'vn  (^  en 
lausreanoftreVfage, 

Au  refieilji  a¥oit  beaucoup  i autre  s  chofis,  dont  ie  pou^ 
uois  enridfûr  cette  Préface^  qut  euji  efté  vn  champ  bienam^ 
pie  a  vn  homme  éloquent  pour  acquérir  de  l'honneur;  Car 
premièrement  qt^e  n'euftM point  dit  de  l'excellence  de  la  paroi", 
ofi  prononcée  y  ou  efcrite  ,  ^  des  merueilles  de  teloquence, 
domioi  pureté  ^ia  netteté  du  langage  font  les  fonaemens? 
N*eujl^il  pas  fait  voir  que  les  plus  belles  penffes  &lt5pluf 
grandes  aéhoas  des  hommes  mouroient  aueceux^fiUs  Efcri^ 
uaim  ne  Içsrendotent immortelles  ;  mats  que  ce  diuin  po^iuoir 
nefiilÊnné  qu'àceux  qui efcriuent excellemment ^  puis  qutl 
fe  faut  fçauotr  immortalijçjrjoy  me  fine  pour  immortalijer  les 
autresy^  qusl  neji  point  de  plus  courte  vie ,  que  celled'vn 
mauuau  liure^  Apres yde fendant  du  gênerai  au  particulier  de 
nofirelangue^ne  l'euli^il pas  con/iderée  en  tous  les  eflats  dif 
frens  où  elleaejié^  N'eufl-d  pas  dit  depuis  quel  temps  elle 
a  commencé  a  farttr  comme  d*vn  Caos  y^à  fe  de ff aire  de  U 
barkxrie ,  qui  l'a  tenue  durant  fant  de  fccles  dans  les  ténèbres^ 
fans  qk^elk  nottsM  lai  (Je  aucun  monument  des  mémorables 


c 
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allions  de  nos  Gaulou^que  nous  nauons  ficuer  ^e  psrnos 
ennemis  f  //  ejlvray  qne  nous  Potêuons  4Ùrc,  que  cesrt^eùx 
tefnîoi^nagçsjortts  (ïvne  boucm  ennemie^  font  flm  ctf^tâins, 
^que  ces  grands  hommes  auoient  tant  de  foin  de  hte»  faire^ 
quùls  ne  Je  joucioient  gueres  de  h^en  fdrlen  nyde  tjmêjfirin^ 
N*euft'U  pasreprejenténcfhr  langue  comme  enfin  kene^u» 
ne  faifant  encore  que  hega^eti  &  en  fiite  fin  frc^és  ^  t!f 
comme  je  s  diuers  âges ,  i^quk  ce  qnen  jjkjtUt^jmmnMe  i 
ce  comble  de perfeilion^cùmus  UvoyonsâuiùmJthi^f  H 
eufl  bien  ostU  fitre  entrer  encomparaifin  Attec  les  plus  par- 
faites langues  dumondej&  luy faire  prétendre  plufietmamn' 
tages  fur  les  vulgaires  les  plus  epmks.j^liujf^ 
minie  de  la  pauurete  ,qu*onluy}'eproche,0^;férmytant  de 
moyens  qu'il  eufi  eu  de fim parole fisricl^Jfes^UeH^ 
ploy  é  les  Tramflions  m  flushmj^ms  de  fjintiep^ti^  ci 
nos  Franfois  egaUntfiuHentleHrskutheurÈ^,  t^queltpufiis 
lesfurpajfent.LeiFlorwJesTacitesjiesCknmsmepu^ 
tant  d'autres  font  contraints  dttoMidhr^^'^ffmd 
lien  s*efte/inne,quepar  les  charmes  Je  no^e  eUqttett^oitayt 
fieu  transfirmerjcs  rochers  &fis  efjfines  en  dks  iardins  déli- 
cieux. Il  ne  faut  donc  plus  accufir  noftre  langue^  mais  noflre 
génie  ou  plujioft  nofhre  pare(fi,f^nojhre  feu  de  courage  ^  fi 
nousne  faifins  rien  de  fimmldrà  ces  chef  d*iitêmaiqHi  ont 
furuefiutantdefiecles^^âonnitantétaJ^atimàiapofie^ 
rite,  jépres  cela  il  eufl  enc/orefaii  voir^  quil  riya  iamais  en 
de  langue  y  oit  l'on  ait  efcrit  plus  purement  (y  flui  nettement 
au  en  la  noflre ^  qui  joit  plus  ennemie  des  equiuaques  f0  de 
toute  forte  d*obfiurtti y  plus  graue  (^ plus  douce  tout  enjem- 
blcy  plus  propre  pour  toutes  fartes  de  fttleSjplus  chafte  en  fis 
locutions, plus  iudicienfi  en  fis  figures ,  qui  aime  plui  telc" 
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^nci^  tomemenr ,  wais  qui  craigne  plus  l'affiêlat'wtf.  Il 
fujlfmt  yoki  comme  elle  fim  tempérer  fes  hardtejjes  duec  la 
fueutér^  la  retenue  qu  il  faut  auoir  ,  pour  ne  pas  donner 
Jans  ce f  figures  menflrueufes ,  où  donnent  auiourd'huy  nos 
voijins  degenerans  àe  l'éloquence  de  leurs  Pères.  Enfin  tleufl 
fait  voir  j  au  il  ny  en -4  point  qui  obferueplus  le  nombre  (^ 
14  cadence  daris  fes  pfriodtl,  qu'elanoftre  y  e.nquoy  cdnfifle 
la  véritable  marque  déi  laperfoqion  des  langues .  //  neu(l  pas 
bublièVÈloge  de  cette  illufire  Compagnie  qui  doit  eflrecom^ 
me  le^Palladium  de  nojlre  langue  \  pour  la  conferuer  dans  tous 
fes  auantages  (^  dans  cefioriJJ'anteflatmdle  ejl^  p;  qui  doit 
fcruir  comme  de  digue-contre  le  torrent  du  mhiuais  V^fage^  qui 
gaigne  toufioursfi  ton  ne  sy  ôppofe.  Mais  comme  toutes  ces 
'  belles  matières  veulent  eflrt  traitées  à  plein  fond  \  f^  auec 
apparat^  il  y  aurott^u  deàuoy  faire  'vn  iujfevolumç^plu- 
ftojl  qu'yne  Préface,  La  gloire  epcflreferuêe  toute  entière 
à  vne perfonne  qui  médite  depuis  quelque  temps  noflre  /^7; 
torrqHc,  &  a  qui  nen  ne  manque  pour  exécuter  vn  fi  grand 
dejfein  :  Car  on  peut  dire  qu*il  a  eflenourry  &  éleué  dans 
jithenes^  &  dans  Rome ^  comme  dans  Paris  ^  g^  que  tout 
ce  quily  a  eu  d'excellens  hommes  dans  ces  trois  fimeufs 
villes  a  forme  fon  éloquence,  C'efi celuy  que  i'ay  voulu  de-^ 
figner  ailleurs  ^  quand  ie  Vay  nommé  t'vn  des  grands  orne^ 
mens  du  "Barreau^aujfiMenquedei'Jcademie^^queiky 
dit 

C  _ 

Jouhaité  à  la  fin  de  mes  Remarque s\  Le  Jcachi 
ejlé  bien  téméraire  de  m' engager  dans  cette  entre prife^qui  d'aiU 
leurs  fup^ajfe  mes  forces  ^  (M  demande  plus  de  l'oifir  que  ie 
nen  aj.  Outre  que  ces  chofe  s  ^quoy  qu*  excellente  s  ^rares^ 
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ne  font  PdS  rjeantmoins/ipeu  connues,  nj.finecejpiîrc$  a,  mon 
ftijet,  que  celles  que  t'ay  dites  de  l'f^Ja^e^  fans  lejquclles  mes 
fîcmurques  ne  ffaitroient  ejlre  hien  entvndues  ^  ny  par  çonfe^ 
oiicnt  JAire i\jfct  que  te  mejiiis propop  podrlvtilitcpUbli' 
que ^U  pour  l'honneur  de  noflre  langue.  ' 


r 


o 


Fautes  d'imprefton* 

\'  .1  marque  fe^lcmcin  l<rsfaiucs,q\ii  pcuucntgàft.-r  le  ftns, ou  cftrc  attribuées  à 
„^_,L'Autheur.("oi:  par  !ancg,lîç;enccdc  rim^rimcur.fojt  rat  le  défaut  de  l'Authcur 
ï^mcqui  aprcs  auou  rclcufon  Ouurage,dcpuis  qu'il  a  cftc  jmpruné,y  a  corrigé  âc 
certains  endroits.  -  ^         • 

-   Par  tout  où  il  y  a  /^i  iiutrei  deux, ou  Iti  autres  trois M(ci  les  deux  aatresfestrt'u  Mitres. 
Paf  tout  où  il  y  ^Ethym'jlogie.erhymoUfiflijliùzttymâîiiie.etymotoiifte.  Partout  oùiU 
y  \dph:hangue,\\(zz diphtongue.  Par  toutou  il  y  ^demefmtfX^^^^^'  mefmef  4.I  i«. 
YJT\c',(if(X.  parler. p  8.1  u  parlé,/«/>«.  parler  p.4jl  dcrnicrc,f4r  exemple, e^tx.czsà^\X* 
mots!p.+i  .1  4  ofi.z  nçantmoins.  En  la  mcfmc  Ilgne.ne  laifTc  pas  dc,/i/f:(  ne  laiOe  pas 
nea(umoms4c  r^.i  6\.xiXoUM'.Ufe;^  vaiffcau.  VoiA.Xix.c^cK.  mal.p.8i  l.iMi»*^  pas- 
p.104  1  :i.rabou:cufc,/»/V*rabotcuic.p  lOT^-lu  aMjtAo/,/«f«  a*MiiAo».p.ioTt74  *M»- 
\'.i,ltrex.x^i>Kii.'^.i\t  l  tt  *;?*-& lc.p.,iîi.l  If. 7»T«»,li/^XTt««7».p  1 8 j.l. 7. &I. mage ,/i/rc 
îDangcrpwj  l  19,11  l'j/i/i»^  s'il  p. i04.1.4pa«vnfcul  mot  vcnam.ii/iriprclquc  point  de 
mots  v:ius.p.7U.l  iû\prirc,/i/*«.pris.p.iî7  1.8  o,tt?kOiiA»t'-n»,^7'i  j'A^'a'TsAïuBt.p.Joj. 
l.io.cft,fjf^«  c'eft  p.JH  1.1  p^tccjifez  parce  que  p  jiç.l.j.dc/z/fX  du.p.)4)-li8.o"  le 
p.eutcihccacorc  pir,/i/i;t  on  peut  encore  cftrc  trompé  par  p.-}8v  l.n.  cquipollcor, 
lif.z  cquipolant.p.^8^  1  v.-l'arncles,/i/<«:  d'article  p)97.li7.c'cft,/»/"^- ce  font  p.4>7. 
1  iS.opi-ripra'tiuniJir»-  opCia:-prttuin>.  p  4i9.qui.n'c(\  pas  marquée  du  chiftre  1. y. 
rvn/,Y<;xron.p.44,'l.4  0jh'^bicn.p.449.1.j.5!:fâlloit./»/Va:8cqu'ilfalloit.p  4««.l  r^f- 
CCuôjrM-P'c'^'lr^'  P-485  ^^  l.iA  ciKjllir,/i;^rxcueillcr  p.484-1  19. &  quoy,^/f*qUov 
.    p  48,  !.:<.has,Jiffr  hanr  p  49'.l.if  ilne  le  foit,/;/Vt  on  ne  !'imite.p.49rl-4  quicll 
/j/.rquVft  i'.f.<  l..;i.onteftc,/i/fi  ont  point  elle  p.j  17  l-H  "^^  le  Ibjd..fair.h/<«  fait 
ablVnihc.p  U7  l.pfhult,tcmps,/«/>7  t^lps. auffi  bien  qa'infultc,commc  p  ^^iLLofteK 
*yp  j^f.l.i  qu'vn,/i/"rtque.  Ibut.dc  deux  qoi  y,/iA«^  lors  qu'il.  Ibid.l.vcftoient,/»/*^ 
rpinoi'.p.fT?  1  5.fa.[Vn5,/if?«.fairioni  p  }8f  l.l4.donncr,ii'>tdonnc. 
'      0;in'a  pas  nurqac  les  autres  fautes  qui  s'y  peu  icnt  rencontrer,  comme  vn  f  poJr 
»n  e.o\i  v-nf  pour  vnf^ync/ pour  vne/. ou  viK  /^poutvnc  /".vncwpour  vn«,  ouvna 
ponrvn-w.vncr-pourvn  f.oa  vnf  pour  vncr  II  fiera  aifc  a^î  Lciî^curdc  lupplccticc 
«icfaat,  qui  fcs^  coitigc  aucc  Us  autres  dans  vnc  fccohUc  impicfllon  plus  cxai^c. 
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S'^tlfe  trouue  ejuen  cet  Ouuragt  l'Auîhiur  n'chfirut  pAs  touf- 

purs  [es  propres  Remarques  ,iî  déclare  que  c'tftfafdufe  ou  celle  de 

r  l'imprimeur  ,  c^  (jn'tl  s'en  faut  tenir  à  la  Remarque ,  d"  nojtp^ts  a 

la  façon  dont  l'Autheuren  aura  vsé  contre  fa  Remarque ,  ou  dont 

l'Imprimeur  aura  corrompu  la  copie.  .    / 

On  ffauraaufiique  les  noms  que  i'Autheur  allègue  comme  La  J 
tinsy  quoy  quediuperfonnes  cC autres  Nations  ,  QOmmt.Q\ix^\%^Qiçe.- 

i^s,^yïû\\xs,Vox\xs,àCC>ne^i/fentp4sdcp.iJfr pour  des  mots 
Latins ,  puù  due  les  Latins  les  ont  natufytliftz. ,  &  Itur  ont  donné 
cette  terminai  (on.  Les  François  en  ont  fait  de  mcfme. 

En  la  page  %-j  s  U.YS^tr Alt  ant  des  prétérits  qui  fèmnpofent  des  par- 
ticiùespafifs ,  il  y  a  ces  mots  :  Notez  que  participes  &  prétérits 
ne  font  iey^u  vnc  mefme  cliofc.  L'Autbeur  a  appris  que  plu- 
fleurs  ne  comprennent  pas  comme  il fe  peut  faire ,  quen  aucun  lie  u 
les  pmicipes  &  ks prétérits  ne  faient  qu'vne  mefme  chofe  ,•  maiM 
l' efclairctt  par  vnfcul  exemple  \^ui  fait  voir  qu  il  e fi- indiffèrent    - 
d'appeller participe  ou  prêtent ,  ce  qu  /  ^cnt  faire  paffer  tcypour  vne 
me/me  chofe,  £>uandildtt  icy^il  entend  parler  de  s  prêtent  s  compo- 
fèz  des  participes  paf?ifs  feulement,&  iamais  des  autres  ;  car  qui  ne 
ff  ait  que  lever  hc  à  qui  le  prétérit  appartient  y^  le  participe  font  deux 
'  parties  de  l'Oratfon  toutes  diflttiÛes^Voicy  l*excmple;  Q uand  aux 
preterits«conipofcz,  lors  que  le  nom  auquçl  ils  fe  rappor- 
tent, les  précède,  ils,  c'^/tf^/r^,  les  prétérits, doiuenc  eftrc 
du  mcfmc  genre  &  du  mefme  nombre  que  le  nom.  Le  voity  de 
i* autre façom  Quand  aux  prétérits  compofez,  lors  que  le  nom 
les  précède,  les  participes  doiuent  cftre  du  mefme  genre  &: 
du  inefmc  nombre  que  le  nom.  ^i  ne  voit  quilefl  indi firent 
en  cet  exemple  de  mettfe  prétérits  ou  participes ,  ^  que  de-U  il 
s'enfuit ,  que  participes  dr  prétérits  ne  font  dont  icy  qu'vne  mcfmc 
chofe  ?  Et  comme  dans  la-  Remarque  très- ample  que  i'Autheur  en  a 
.    pite ,  ilfe  pouuoit  faire  qu  il  nommerait  tantofl prétérit  &  tantofl 
<     participe  y  ce  qui  en  effet  Jiefltcyqu'vne  mefme  chofe^ilauoitcrcu 
bien  faire  a'en  auertir  le  Leâleurdu  commencement  ^de  peur  que 
ceUheiembarraffafl.  Mais pufs  que  i'Autheur  i\fi  apperccu  que 
fa  trop  grande  précaution  a  fait  vn  effet  tout  contraire:,  il  o fier  a. 
cette  pierre  d[achoppcmeht  .a  la  première  imprefston ,  &  cèpe  niant 


ï 


ild  ejl-é  obligé  de  f dire  "voir  tjue  ce  qu^iU  dit  efl  vray  \  &  qu*ilA  eu 
YAifon  de  le  dire  ain^. 

En  la  page  jjf.  /.  17.  i/7  a  ces  mots ,  II  cft  mal  aifé  de  iugcr 

d'où  vient  cccce  façon  de  parler  ,  fortir  fon  effet.  L*LAutheura 

'appris  depuis  quelle  venoit  de  fortin  efFeclum  5  ce  qu'il  rrauoit 

peu  i  imaginer , parce  quii  ny  a  pas  vn  bon  Autheur  Latin  ^  qui 

\iait  tamats  dit.  Et  défait  Robert  Efiienne  dans  fin  threfirdeU 

fanvue  Latine ,  qui  efl  Jico^ieu^ ,  met  huit  vfages  differens  de  ce 

hjer^ipiivci^  fans  faire  aucune  fnerttion  de  forciri  cffedum,  // 

ne  [e  tretu^  que  dans  lecûde  en  la  hy  vnique.  Si  de  momen- 

tança  poflèffionc  fueric  appellacum  >  ou  tly  a ,  lata  fcntentia 

■  fortitur  effe^URU  mais  cefi  du  Latin  barbare  de  Tribonten ,  ou 

■:  âufiecle  d' Arcadi^h^ltt^ytf  leverriiamds  dansle  Digefle,  ny  dans 

les  endroits  du  Code  »^)^iiit  psint  éfe  corrompus  y  après  auoir 

ejlé  tirez  des  4ncitns  lufiffonfultes\  Aulitu  de  fortiri  efFedum, 

'  /7i  di/ent  touffeurs  aufc  tws  Ot^x  quipnt  hienpaplé  Latin  y  habe  - 

re  effedum  ,.  obcinçrc  ,çffeduin^,  perduci  ad  effcâ;ûm.  Ce 

ncfipas  que l" Autheur  veifille  dirt qâtX^mt  fon  effet, ne  wn- 

nede(oxùnt^Qdi\xmypâurbarhareauefoitlaphrofè. 

En  là  pag€^33*  il  y  a  vne  Èmarque  intitulée  Se  condoii- 
lolr ,  r^uthieur  dit  que  ceitt^fàfo^  ^f'^ÊJÊ^  ^fi  ^onne.  Elle  /Vy? 
encore  dans  pluJîeurseKÇeUensAmheùrsmtdernesi  mais  l  la  Cour 
elle  Tiiftflus  en  vfage^  on  dit  s'aiRigcç  aucc  quclqa'va,  ou 
fairccomplimcntà<iuelqirvn  fur,&:c,    :  ^ 
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He$os,  héroïne, heroime. 

N  ce  mot  McYQSy  la  lettre 
^,  cft  arpirée ,  &  nop  pas 
muette  3  c*eft  à  dire  que 
ron  dit  le  héros  ^  6c  non 
pas  l'héros  y  contre  la  rçi- 
gregçnçraic^cjuiveut  que . 
tous, les  mots  François  qui  conimcncent  par 
h^  &c  qui  viennent  du  Latin,  où  il  y  ajau/Ii 
vne  A,  au  comnienccmènt,  n'afpirent  point 
leur  h.Psiï  exemple  honneur  vient  àLhonor\  on 
die  donc  l'honneur  ^  &  non  pas/f  honneur:  heU'* 
revient  à'horay  on  ditdonc//?e/irf,&non  pas 
la  heure  ^  &àin(îdes  autres.  Par  cette  rciglc  il 
faudroit  dire/Woi,  &noApas/e/?rrojj  parce 
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qull  yicftt  dtt  Latin  qui  rcfcrit  aucçvttc^,& 
il  n  importe^  pas  qUçIcs  Latins  Tàycnt  pris  des 
Grecs /il  fuffît  que  les  Latins  le  difcnt  ainfi|| 
aufli  bien  qu/?or4,qui  eft  Grec  &:  I  atin  tout 
çnfenii^le^  Heantmoins  ccttç  teiglc  infaillible 

,  prefquc  cri  totïs  les  autres  mots  fbuffrc  ex- 
ception encéluy-cy,&  il  faut  dire  /f%o.f/,La 
curiofité.  ne  fera  pas  peut  eftrc  dcfagreable, 
de  f(^auoir  d'où  peut  procèdes  cela  >  car  bien  ^ 
qu  il'foit'vray  qu  il  iiya  rien  de  fi  bizarre  que 
r  Vfagcqaicule  rhaiftre  des  languies  viuàntess 

^  fi  eft  ce  qu'il  ne  laifle  pas  de  faire  beaucoup' 
de  chofcs  aucG  raifon,  &  où^l  ny  a  pciiit 
de  raifon  comme  içy ,  il  y  a  auelaue^  plaifir 
d'en  chercher  la  conjedure.  C  eft  à  monauis," 
que  ce  mot  l?tros^  quand  on  acommchcé  à 
le  dire,  neftoic  guère  entendu  que  aes  f^a- 
'uans  ^  ôciptxCc  qu'il  y  à  vnc  grande  reflcni- 
:  blance  aucc  W^t^ry-qui  eft  xn  mot  dd  tout 
temps  fort  vfitc,  on  a  prisaifément  Ivn  pour 
l'autre:  Ainfi  tout  le  monde,  ayant  accouïiu* 
me  jdc  pronoacer  /e  hcrdut^U  non  pas  %- 
TdHty'A  y  a  grande  appairence  que  ceux  qui  rie 
f<53uoient  pas  eè  que  c  cftoit  que  héros ^  de  qui. 
faifoiçnt  îans  doute  le  plus  grand  nombre, 
ont  pris  le  change,  &  ont  prononcé  héros 
comme  /?^r<«^^  croyant  que  ce  n'eftok  ou' vnc 
mefmejçbofe,  ou  qu'il  luy  rcflcmbloit  fi  fort, 
qu  ïin'y  falloit  point  mett^rc  dcdifTcrciicc  pour 
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^  LANdV^   l^RfANCOISE.  ^ 

ïâ  iprpnonciatioiî.  Er  de  fait  il  fc  trouuc  des 

gcn$;^m  parlant  du  //fr<j/dVn  Roman,  oia 

dVnPoëmchcraïquc,  rappellent /rAeri«;<r.  Ce 

oqui  confirme  fort  cette  conjcaurc^c'cftcju'/^f* 

^  ^^'^^  *^^o>'^«^  fc  prononcent  d Vne  façon 
tom  contraire,  &  cèpimc  ion  dit  le  héros ^ 
on  dit  l'héroïne ,  ô&  i:heroi^ue  y  la  mefmc  lettre 

^i^yxftant'afpirée  cnlàrûs.Sc  miîfcttc  tnh^  . 
rome,  &  *'^'î*'-  Cette  cdiutarietc.fi  cftraû- 

fc  groccdc  apparemment  de  ce  qucla  rcflcm- 
lance  que  héraut  a  auecivray ,  nç  s'cft  pas  rcn- 
contrce^aucc  %ra  w^  ^hero/que^c^uid  ailleurs 
n'ont  poiotdaiiiires  mots  qui  leur  reflonblcnr, 
aufqucls  l-A,  foit  afbirée,  comme  le  mot  de 

/?fr4iir  reffemble  à  celuy  de  Afro/v     ' 

Il  s  cft  rencontré  encor^^nechofcaflcz  plai- 
faute  pour  aurhorifçr  la  prononciation  irre- 
guKcrc  de  hcmi  c'cft  qu'au  {Pluriel,  fi  oii  le  pro- 
nonçôit  félon  ïa  rçigle,  6c  quelle  ne  ^ft  pas 

IVfptrantc  on  feroit  vne  fafcheufc&  ridicule 
tquiuoque,&îi  nj  auroit  point  dediffercn. 
ce  entres  CCS  deux  prononciations,  les  héros,  de 
rAntK|uué& /rr  :(^m)i  déchiffre. 


Période; 


'  »    !      ,') 


X 


"V. 


■>* 


Aij 


H^^ï 


m 


p 


vi 


■■^• 


'■^^ 


i  ^. 


}-■ 


^ 


f 


<9 


4  KÏMARQyES  SVH  tA  ^ 

dernier  f  triode  defd  w,Mais,îl  cftfothiniû  q^atid  ' 
il  vçut  dire  vtxcmnic  de  Tpraifon  qiu  a  fon 
fcns  tout  complci^wr  kflle  feriode,,  des  perio^ 
des  nombre féfes,  ,    .  7  , 


^^S^elqué. 


1   > 


lot  eft  quelquefois  aduerbe,  &  par 
icbnrequencindccUnable.  Il  (ighifiç  alors 
enmron.  Il  ne  faut  donc  point  y  ajouftcr  dV, 

?[i»ind  il  eft  joint  aucc  des  pluriels,  comme  il 
aat  dirfc, V/x  cfloimt  qttekjHeuftif  Cens  hommes  y&c 
non  pas  qHelqiies  cinq  cens:  cariàîil  n*cft  point 
pronom,  mais  adùcrbc; 


CeqHtlvompUira 


-¥*>.' 
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IL  faut  dire  ainfi,  ôd  non  pas,  ^?  è^m  'vous 
plaira  y  àc.  pour  prcuue  ,  :  mctrons  vn  plu- 
riel deuant  &  difons ,  /^  'Voa^  rendray  tpM  :le$ 
honneurs  iju' il votis plaira^  pcrforme  ne  doute  que 
ce  ne  foit  bien  parlé,  &  toutefois  û  au  litu  de 
g«*i/ ,  hous  mettions  qui ,  comme  font  plu- 
sieurs, &  de  nos  meilleurs  Efcriuains,  il  eft  cer- 
tain qu'il  faudroitdire^ /r  vouâ  rendray  jous  les 
honneurs  qui  'vo«jy>/4iro«r^ctquiferoit  ridicule. 
On  dit  ,  ce  <fu^l  njous  j^W-ir^  parte  qtfohy 
fousrentend  des  parolei»i  que  1  onr  fiipprimc 
|iar  élégance,  coj^mcijuaiid  ic  àk»  lemus  renr.  • 
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LANGVE  FRANÇOISE.  : 

» 

*  entendre  CCS  mots  ,ij«^  if 'Viïw^rfw^f.  Et  ainû  en 
cous  les  auaes  endroits  où  l'on  fe  fert  de  cette 
fai^n dcparlcr> lef^u tontu quilvoHépl^ifi^  on 
fous  cnec nd ,  <}!<<?  i^  face *cgx  outre  quîlcft  j^us 
cicgantde  le  Cupprimer»  il  feroit  importun  d'| 
ajoufter  cous  jours  cette  queue  dam  vh  yfage 
fi  f requc&A  qu^  celuy  de  ce  ccrme:  de  cour^ 
toifie&dcciùilii^,  -  •      1    /:    '     ?  f    ?   >    J 


x 


Propreté,  6£  non  pas  Propriété.  ' 
*- 

PRoprietè  cft  bon  poUr/îgnificr  le  proprieZ 
tas  des  Latins;  mais  ilnc  vaut  rien  pour 
àitcjefiin  que  l'on  a  de  U  netteté^  delahitn^JeaH'cr\ 
pu  ae  l* ornement  en  ce  qui  regarde  le$  habitj^  les  rheu^ 
(>j4i,  Plkjp4t{((uc  dHtrtçhofe  qneAefmÀ  II. faut  ap- 
pfilcrdcck!]^^o|WA &  nonyi^%.j^  ce 

n'.eft  pas  feulement  pourmcttre  de  la  différence 
tmit  propriété it  propreté,  qui  fignifiçnt  deux 
chofes  fi efloigDcc&,  oaff.U  fift  ASf%,mMùâ\ft 
en  toutes  langues,  quVn  mcfme  motfignific 
deux  ou  plufiçursçhofeSjtn'ais  c'cft  parce  que 
propriété  en  vn  mot  qui  vient  du  Latin />rof  r/d- 

fbu  i^adjc^if  propre^  qui  dians!  ja:vfigniJfîi:^dB 
de  »#f^  oud>;«/?f,tftvamotpurcme*WiEr^- 
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6  REMARQVES  SVR  LA       ^ 

fklete{c  forme  de  faU,  ôcp^unté  de  pauurt.  U 
içay  bien  que  quclqucs-vns  croycntquc/»>ip- 
^rr  d*où  vicnc  frofreie^  cft  pris  du  Latin  frofrius 
figurcmcnt, comme  (î  I*on  vouloir  dire,  que 
d^ap^i^er  à'^^haque  chofe  la  bicB<*(taiKe<pii 
lùy  i  eft  propret  comienabie ,  a  démvé  lieu 
d*ippeilcr />ro^^/ toutes  les  chofes^  oà  cette 
bien'feance  ferenconote^mais  cela  eft  ti^fub- 
til,  &  trop  recherche-.  Quoyxjiiil  en  {àit^W  tSi 
confiant  qu'il  faut  dire  pr<>/rf f e  en  ce  fcns  là, 
6c  non  p3^  propriété»  I 
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IL  faut  Aiscl7flt  ieChypn.UpùuJre  de  Chy^ 
prc ,  &  non  pas  tlfle  de  Cypre,  U  pondre  4e 
Oj^re^  LTlàgc  le  vcutainfi  i  nonobftsim  fon 
origitve.  le  pçnipis  que  M.  de  Malherbe  euft 
cftc  le  pkcmicr^qui  i'etrft  cfcçit  de  cette  forte^ 
mais  i  ay  trouué  qup  M-  de  Montagne  dam 
&s  EdGiis^tickéRktnaisMcsemeh^' 


j.>v^f 


Terfonht* 


:^yr>&  n^ot  â  ^deax  lignifiaci«N[i$^  j^  detiiÉ 

«fttï:  ignorée  de  <{udi|uc«^ vnî ,  feit^qtfiïi 
n'ôfen*  s^cn  fcruir yU'  qtf ils  réuirctit  comme 
m ^cueil;*  nq fc^ehiâléra  lè£uit  Êike  niafcû^ 
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T  , 


lia  oufcminin.  ll.fignific  donc,  l'homme  ^ 
Ujimmt  tout  crifimble^  comme  fait  homo  en  La- 
tin, &  en  ce  fensil  cft  toufiours  féminin,  &  a 
perjonnes  au  pluriel,  (c.gouucmant  en  tout^ 

f>ar  tout  comnià  les  aucrps/fubflandfs  regu^ 
icrs.  Par  exemple  ,  I*Ay  rutu  U  ferjmm  que 
voufJfancT.  iijaitt  porter  et  rejptfl  aux  perfon- 
nés  confiituies  en  Sgntê,  cejh  vnc  helk  ftrjamiey  de 
mauuaips  perjônnes:l\  figniflcauïlilc  nemo  des 
Latins,  le  nacbe  des  ttpagnàb  ,  &  le  nïjfuno 
des  Italiens,  àc  ce  que  les  vieux  Gaulois  di- 
foienc»  ^ly^  oeil  à  dire,  nulle penjamttj  ny  homme 
ny  fimne.  En  ce  fensil  cft  indéclinable,  &na 
point  propre menx^^oiigenrc^y  de  pluriel^  niais 
il  fc  fcrt  tousjours  dû  genrerhafcultn,à  caufc 
delà  reigle  qui  vent  x)uo  les  mots  indtclina- 
blçsn*ayaat  point  de  genre  de  leur  natufc, 
s*afijbcii:nt;tc>us jours  d'vn  àdjcÀîf  mafcuJin, 
comme  de  ccluy  qui  cft  le  plus  noble.  .Pat 
exemple  on  die  Perfonne  ne  fi  venu  ^U  non  pas 
PerJènncifeftveHMë.  De  mcfmcs  on  dirapar- 
iaiu:  à;  vii  homme  if  ne  yijots  perfonnf.fi  heureux 
que  vota  &:  non  pas  lent  vajsferjànnefiheureu" 
fi.  NcantmoinslitoH  parle  àyne  femme,  ou 
dyne  fdmmc  on  Jiray/tf  ne  vois  perjonnefi  heu^ 
reiffi  qàc  vPhs yOafî keMTTufi  f^eUe ^  3c  cela  Ct 
d't  ainfi  eu  efgard  i  lafimme^  U  non  pas  eu 
cfgardi/>^rja«»f,'qui  cft  ce  lieu  là  n'cft  point 
fcminini^  comme  noQsaadns'dii»  &  comme 
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il  ft  voit  clairement  en  l'autre  exemple,  Ior$ 
a'cn  parlant  à  vn  homme  on  dit  le  ne  vois  fer-- 
onm  fi  heureux  qnevoHé.  Que  (i  Ton  parle  àvnc 
femme,  ou  dVnefcn^nc,  lur^uelque  qualité 
quifoitcncBc,,&qiaiacpuifl?pas  eftrc  envn 
horfcme,  comme  par  exemple,  dVne  femme 
groflc ,  oneft  encore  plus  oblige  d Vfer  du  fé- 
minin ôc  de  dire  /e  nay  iamati  /veu  ferjonnefi 
greffe  efuelle^Çc  fl  To^  difoityî'^w  quelft^^U 
feroitcftrange&:  ridicule.  Mais  après  toutes 
n'eft  pas  encore  fort  bien  parler  de  dixcjigro 
fe^  parce  q«'ences  fortes  d'expreflîons,  no- 
ftre  langue  ne  fe  feit  pas  de  perfonne,  mais 
on  le  dit  dviie  autre  ifeçjn,  comme  Je  nUy 
iamaisveude  femmeJigr(jfÛi  qtt'elley  De  mefrnes 
voasne  direz  pas  à  vne  fille  i>»r  voisferfonnefi 
keafi^  ïryfikeile  que  vous  ,  ce  n'eft  pa^  là  (on  vGi- 
gc,  parce  que  vous  tirez  j(wyï»»f  du  gênerai, 
pour  en  faire  vnrapportparticulieràvncfillcj 
On  dira,  le  ne  vois  tien  défi  beau  que  vouâ^  ou  te  ne 
ajoisfoint  défi  keUe  fille  que  vouê.  Lyùigcdcper- 
fonne  pour  «ewo,  n'eft  proprement  que  pour 
les  chofcs  qui  regardent  ivn  &  l'autre  fexc 
coniomtemcnt ,  comme  perfinne  na  efiefiaf- 
che  de  fa  mort^  Icy^ey^/fr^  comprend  l'hom'- 
me  &  la  femrîie  fans  les  fcpsurer,  ô<  ainfi  il  a 
le  genre  mafculin.  Mais  quand  vous  foncz 
du  gênerai,  qui  comprend  les  deux  fexcs  con- 
joinccmcm:,  pour  imccX^zptrfirins  fecapportc 

particulier  * 
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LANGVE    FRANÇOIS  I: 


articulicrèmcncà-vn  fcx 


c,  ou  a  vnc  pcrionnc 


fc 


Icule,  alors  ce  n'cd  pas  le  lieu  d'employer /^<?r 
fonrjc^oour  ntnjo.  *  \, 

Il  y  a  encore  vnc  remarque  à  faire  pour 
KrfonnL\Az  la  première  fignihcation.  l'ay  dit 
u'il  efl;  tousjours  féminin,  &  que  Ton  dit  njnc 
Ver  forint ,  Us  perfonncs  dénotes^  Us  pcrjonnes  qua~ 
///m,  &:ainfi  des  autres;  mais  après  qu'on  l'a 
fait  fèmium,  on  ne  laiflc  pas  de  luy  donner 
uclqucfois  Je  genre  mafculin,&:  mefmes  plus 
élégamment  que  le  feminin.^Par  exemple,  M. 
de  Malherbe  dit,  fay  eu  cette  conjolatïon  en  mes 
mntiis  j  aucune  infinité  de  perfonnes  qualifiées  ont 
pris  la  peine  de  me  tefinoigner  le  dej^Uifïr  qv' i  l  S 
\:n  ont  eu,  ^'ils/cR.  plus  élégant  que  ne  fcroit 
jquelUsypSiïCc  ejuc  ronacfgard  à  lachofe  figni- 
fîcc,  qui  font  Us'  hommes  en  cet  exemple,  & 
Bon  pas  à  la  parqlc  qui  fignifie  lachofe,  ce  qui 
cil:  oïdipaire  en  totiiesles  langues. 

i  /■  -,  . 

1  ^   •  Si  orii  ^fiïon, 

I        '  '        ■  ■ 

caufc  de  la  rencontre  des  deux  voyel- 
les en  ces  deux  petits  mots,  //  on ,  plu- 
ljçurscfcnuen.t4ou5Jours,/?/'o«,  excepté  en  vn 
fcul cas, qui cft;. quand  après  Iw,  il  (un  immc- 
diatciment  vne  /.  Par  exemple  ils  diront,  fi\n 
le^'vetït:,  ôc  non  "p^is  fi  Nn  U  o^'q^^  parce  qu'il  y  ^^ 
Vnc./, imincdiatcmcnt  après  1/î,  &  que  des 


^ 


\ 
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deux  caco\^honics,  il  faut  choifir  la  moindre, 
Car  fi,  /»  AblcHe  YoïciWcy  fi  l'on  /f.àicurauis, 
la  blclTç  encbrc  dauantagc:Dc  mefmcs  tlsdi- 
Çcnufi  on  Lujj^non  pas,  fi  Ion  laife,  lay  dit 
qu'ils  vouloicnVque  Yj/.  fuït  immcdiatcmcjat 
après  IV/,  parce  \uc  Ix/xs  qunl  y  a^^^ 
ou  feulement  vn^Jc/tre  entre  deux  ,  ilsdifenc  - 
fi  i'on^&c  non  }pâ^  f  on, com±c filon  ne  Itjuit, 
Ufi  ion  A  to/f  ,6i  non,  pas/  o/î  m  k  fini,  ^/lon 
a  laifie  Au  refte/quaM  on  n  y  fcràpasdutout 
fi  exad,il  n'y  aîira  pas  grand  mal  y  ^ 

vnc  plus  grande  pcrfeâ:ion,i'cnvcudrois  vie 

ainiî,  / 


On,  l'on,  &Ct'On. 


I 


it  le  verbe. 


OvM  &:  l'on,  fe  mettent  deuar 
■Qw.ic  met  deuant&  après  le  verbe  ,./'o;2 
ne  fe  met  lamais  après  fe  verbe  ^]uc  par  les 
Bretons,  &  quelques  autres  Proitmciaux ,  & 
t-on  fe  met  tousjours  après  le  verte.  On  dit,  ^ 
Ion  d/r^ont  bons,  mais  on  dit  ell  meilleur  au 
commcnccmentOic  la  période.  Si  le  verbe  finit 
par  vne  voyelle  dcuanto;?, comme  j?r/c-o«,^//^- 
o«,  ilfaut  prononcer  &:  cfcrire  vn,  t.  entre-  deux 
trie-t-on,alLut'~on,^^o\\ï  oftcr  la  cicophonic, 
&  quand  il  ne  feroit.  pas  marque  ^  il  ne  faut 
pas  laiflcr  de  le  prononcer,  ny  lire  compc  h- 
fcnt  vnc  mfimtLde  gens-,^//^  on,\illa.  ib,  pour 
AlU'Uôn,dk^-ii  il  cil  vray  qu'en  cette "cjutho- 


< 
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< 


/•• 


LAN  G  VE    FRANÇOISE.  n 

> 

gnphc  du,  r,  pn  a-accouilumc  de  faire  vne 
faute,  cju'il  fauc  corngcr-dcibrmais,  pour  ne 
rien  obmcccrc  qui  puillc  ^onrntucr  a  la,  pçr- 
^^ftioivderiolti-e  langue'.  C'cll:  que  cous  im> 

pnincnc&c{cruicntrf//.î-/>,ainri,mctcanr.vne 
apoftrophc  après  \c  t\  qui  dï  très  -  mal  tm- 
ployce, 'parce  que  rapolhoplie  ne  fe  met  la- 
mais  qu'en  la  place  dVnc  voyelle  qu'elle  fup- 
|)rimc,  ^  cliacmi  ferait  qu  il  n'y  en  a  point  icy 
.  ,a(apprimer  après  le  t.   Wùuz  donc  mettre  vu 
tiret  après  le  f,  comme" ou  l'a  m-is  deuant  ,^<?s: 
^  cCcntc ^  alla,  t-orj, prie- 1^ on.  Car  de  dire  que  le  ti- 
ret ne  joint  iamais  la  lettre  qui  le  précède  auec 
la  fyllabe  fuiuant.e,  comme  par  exemple,  en 
ires-  h^ur,  IV,  ne  fe  joint  point  auec  ïh  /qui 
fuit  ;  5cc[iVcnpnc-t-on,alLîLt-on}c  fXejoirtt  auec 
on  qui  fuit,  on'  rcfpond  que  cela  eil:  vray,  lors 
Vquil  n'y  aquVn  tiret,  mais  non  pas  quand  il 
yen  a  deux  comme  u y, qui  rendent  lc,/,conv 
mun  à  toutésles  deux  fyllabes. 

le  crois  que  ce  ne  fera  pas  vne  curi-ofitè  im- 
pertinente de  fcuioir  l'ethymologic  de  cev 
deux  mots, ori.&^W/;  Ils  viennent;  (ans  doute 

dire  honmic  .//V,&que  rundiï  voululi  due  r^om^ 
ty^cdit.  Mais  par  fucccHlon  de  temps,  p.ucc 
quon  en  a  bcfoin  a  tout  propos ,  on  il'a  ah^. 
brcgè,  ô^.on  la  cf^-rit  conjme  ou  Ta  pronon- 
ce. Ce  qui  confirme,  cela  ,  ce  font  les  Poètes 
.        .     ;      '  :        B  1] 


ï 
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Italiens,  qui  fc  fcriicnt  ordinaiicmcnt  d'huom 
pour  hiwmo,  aucc  Icvcibc  qui  commence  p  ir /, 
vue  confonc  ,  huom  hrjinLi ,  pour  dire  on  d  fi>r, 
li;iom  terne ,  pour  dire  on  crjinr.  Mais  fi  l'on  en 
vcur  vnc  pfeuuc  conuaincahtc  ,  &  non  pas 
vne  fimplc  conieclare,cell  que  les  Allcmans, 
*5v:  prcfquc  routes  les  nations  Septentrionales^ 
cxpnnicnt  noilrc  on  par  le  mcfme  mot,  qui 
dans  leur  lan-gue  fignifie  homy^ie, _c\m  Qi\  man. 
D'autres  difcnt  auec  beaucoup  moins  d  appa- 
rence, qu'il  vient  d'omni^. 

-  '.♦ 

-^-  ■  .     -  '       .. 

E/7  quels  c?idroiis  tl  faut  dire  o#/  &  en 
quels  endroits  \'oï\, 

AV  commencement  d'vn  difcours  ,  il 
faut  dire  on  plulloll  que  Con.c^uoy  que 
ton  ne  foit  pas  mauuais.  Que  fi  ce  n*cft  qù';)U- 
commencement  dVhc  pcriodc',dcuant  laquel- 
le il  y  en  ait  défia  d'autres,  on  ell,  encore  meil- 
leur que  /V^;  quelques 'vns^ncantmoins  tien- 
nent que  lois  que  le  mot  qui  hnic  Ex  période  ". 
p  r  ç  c  e  d  c  n  te,  a  v  n  r,  m  a  j  C  u  t  in  à  I  a  -fi  n ,  co  m  m  c 
par  exemple,  ii  t'xîrcnnie,  elt  le  dernier  mot  de 
la  période,  on  doir  commencer  l'autre  pat  l'on^ 
poureuitcr  la  cacpplionie^  niais  c'ert  citre  trop 
icrupuleux,  (îk  cela  ne  fe  doit  pratiquer  que 
daiis  le  conis  de. la  période,^  non  pasquand 
"C  loiK  deux  périodes  feparées  par ■vnpouit,qui 
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-rircfll-int  le  Lcdcur,  oftc  la  ckopîionic  de  le 
n^a(cu|in  aucc  l'o.   QiKmd  on  Wpctc  pliificuis 
fois  ï\?n  ou.  l'autre,  il  faut  tousjours. repérer' 
Je  mcfiiic  fans  changer,  conimclow  loiie,  on  ùUL 
me  ^  on\vitncxa  ^  ^  non  pas  on  folie  ,  l'onUaL 


me 


ic  ,  on  menace ,  on  fut    (^  on  dit  tant  de  chofcs 

#1  J  ■■il.  -■''■•* 

,  comme  nous  dirons  coût  a 

.cette  lieitrc,  il  faille  tousjours  dijrc  l'on  ^  à  eau 
fcc]uc  le  r^nc  fe  prononçant  po|nr,  cette  par- 
ciculc  a  11  tcrminaifon  dVn  r^mafculin.  Mais 
cecincoi  cicnient  c!e  direo^.aprés.cjr.n  eli  pas 
fi  grand;&  ne  fonne  pas  fi  mal  à  l'oreille  eu. 
cet  endroit,  cjuc  de  dirc,o;î  dit  ^  l'on  fait  tant 
de  ehojc's ,  6c  il  feroic  encore  mi'cux  de-. dire, 
l'on  dit  cr  l'on  fait.   On^  généralement  fe  nue 
après  les  confodcs,  pu  jV,  féminin^  coninu'- 
(juayid  le  là  dirois  /on  ne  le  ferott'pas ,  quoy  nue  tu 
puiffes  dire.on  ne  Ik  fera  pas.  il  fe  met  auiîi  âpres 
d ont ^' comme  ccluydonton  ne  cejjc  de  parler,  pluL 
tofi  que  dont  ton  ne  ccjfe.  Von  fe  met  après  1'/ 
p^iciiïn).  comme  t;î  cette  extrémité  f on  ne  f-a:i  ■ 
roït fiiyc.  autre  chofc.  Ap^cs  la  conjondion  e>% 
pour  la  rliifon  que  nous  venons  de, du*,  fi  ce 


nVil  ali 

la  particu 
ctjt.yn.l 
tous  les  1 


as  que  nous  aaons  excepte.    Apics 

c^'o/^^  CDiiimc  ou  l'on  rit /ou  l'on  pleure. 

'i  l'on  l'it  à  bon  marché.     Et  après 

idts  qui  finiil'anrpar  o/.  fc  p'roiion- 


lÛH   OH 


cc\^it  en  okconune  fol,  mol, toi ,  de  autres  hm~ 
blaplcs.  d^u'on  piononccyc^//,  wo/^,  â';^,c'o/  1,7; 
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h:{,i'c'>î^l'cnjocrjf{('  de  biy^dc  gcncraJcincnt  apii's 
toiiifs  ics  voyelles,  excepte  IV  fciur|iin.    ^'   - 


0  i^Cj  dcnanr  on^i^  dcyant  que  ïon, 

IL  faut  au'on  f',^c]\c ,  ^  il  ft^t  que  l'on  f^achc, 
lonr  tous  deux  bons,  mais  aucc  cette  di- 
fcrencc  neaiitmoins  ,jijucn  certains  endroits 
il.  cil  beaucoup  mieux  de  mettre  l'va  que 
l\iutre.  *         ' 

Pluficurs  mzttzïM  (]H'on^d>i\\ow  pas  que  l'ojlj 
quand  il'y  a  vnc  />  imnicdiatemcnc  après  In, 
comme  it-'  ne  àoi6  pas  cju'on  Iny  veuille  dire  j  &C 
non  pas  cjhc  Nn  luy  Viudlc  <//re,  àçaufcdumau- 
uais  iow  des  deux  A  i(^'^nc  crois  pas  t^ftvn  Uijje,  6c 
non  \-):isqiie  l'on  lailJc,  .     .         .  V    '     , 

Il  faut  mettre  qnon  auiïi  ^  &  n0n  pas  fif  . 
l'on  quand  il  y  a  plaficurs  que  ^  dans  vne  pé- 
riode y  comme  cela  arriue  (ouuent  en  nollrc 
langue,  qui  s'en  (erc  aucc  beaucoup)  de  grâce 
en  difcixnccs  fâchons,  par  exemple,  //  n.jt  que 
î)cn  n^ray  \]U'c  df^puis  le  temps  qut  l'on  acommcncc^ 
C^.  Il  cil  bien  mieux  àcAucqu  on  a.  commencé , 
pour  dmiinvier  le  nombre  des  g//f,  qui  n'oifca- 
Icnr  pLisIculcmcnt  roreillede  celuy  qui  cfcou- 
rc,mais  auRi  les  yeux  de  ccluy  qui  lit,  voyant 
i.uù  de  ^]'a' ,  d(v  luite.  Il  faut  encore  mcccrc 
'];.'V7/,  (50  non  pasy];a'  l'on^  qurnd  le  mot  qui  le  ^ 
prr.cde  inimediatemcnt,  Ictennine  par  que ^ 
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C0!r. me  ,  <vi  ?\7n.rr(iuc  nu  on  ne  f.nt  tjt 

t^i\  (S:  non  pas,  0/2  rcmjyqin'  ^^u^  i\-'fi:n'v^  fin  1,1 


■''''  "s    dl'.il 


m.i^^  AhîU, 


'Il  fiur  mctrrc  fie  l'ondcnon  pas.^//u;?,  de-  • 
uant  !c\  vcibes  qui  comniGncenc  par  aw;,  ou 
con  ,  comnic  ic  ne  dirois' pas  <^//o/2  commence,  ' 
■cju'on  conJ.iiif: ,  niais  que  l'on  commence  ^  cfti-e  ton 
conduile:]s{x\s  conimc  )*ay  dcfia  c^lit,  tout  cela 
n'cd  auc  pour  vjie  plus  grande  pcrfeâ;ion,.  & 
ce  i/cll  pas  vn&lFaijre  quc.d'y  manaïKr. 
/  L'vlagc  de  ces  deux  termes  difcixns ,  ^/rVn 
^(jue  l'on  ,  cil  encore  très  commode  en  pro- 
fe  (^'  en  vers,  mais  kir  tout  en  vers  pour  prcn- 
dre  ou  quitter  vnc  fyllabe,  fçlon  qu-'on  a  bc-» 
fauide  l'vn  oude  Tautrc  dans  la  verlification,   -  ' 
Il    cil   fuperflu   d'en    donner   dés  exemples, 
les  Poètes  en  font  pleins.  Mais  pour  la  profc^   " 
peu  de  gens  comprendront  l'auantagc  qu'elle 
tire  d'allonger  ou  d'accouccird'vne  (y  llabe  vnc 
période,  s  ils  n'entendent  l'art  de  i'arrondir^^Sc 
s'ils  n  ont.  l'oreille  del;catc.       ' 


0^ 


^  RecoHuen^  te  recoiiuré. 

REcoHuen ^^OMX  fccoHure  cft  v.n  ni-oi  qii" 
1- Viage  a  introduit  depuis  quelques  an-" 
necs  contre  la  reigle,,  ôj  co^itre  la  raiiqn  ;  le 
dis  depuis  quelques,  années,  parce  qu'il  ne  (:  • 
trouuc  point  qu'Amyot  en  ayc,iamais  vie  .  !V  . 


\ 
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que.  Des- Portes  fcmblc  auoir  cfté^  lepre-f; 
iuicr  Autlieurqui  s'cnell  fcruy  ^la  findcquel- 
qucsrvus  de  fcs  vcrs,y  cftanc  inuitépar  la rinic.  ' 
le  dis  qu'il  cfl  contre  k  rcigle,  parce  anc  cp 
part icipe*fc  formant  de  l'infinitif  rccouurcr ,  il.  ; 
JVC  fau^qu'ofter  IV,  d'où  fc  (àiijecoururê.corci' 
nie  de  manger jmayigé ,  dc'prier^prié.&cainCi  des  - 
autres^,    radjpufte  qii'U  cft  contre  li.raifon, 
parce  .que  recouvert  wcut  dire  vn'<b  autre  chofc, 
ôc  que  la  faifon  ne  vcui  pas  que  l'on  face  des 
mocs,cquiuoqu^f ,  quand^bn  s  en  peut  pafler. 

'  L'Viagc  neantmoinsa  eftably  recoHum  poiir 
rccouHyc,cz{\:  pourquoy  il  n'y  a  point  de  diffi- 
culté qu'j^l  eft  bon  :  car  l'yfage  cft  le  Roy  des 

langues,  pour  ne  pas  dire  le  Tyran  :  M.aià  par- 
ce que  ce  mot  n  cft  pas  encore  lî  g^rieralèmenc 
,receu,que  la  plufparc  de  ceux  qui  onç  cftudié 
ne  le  condamnent,  U  ne  le  trouucînt.infup- 
portable,  voicy  commç  ie  voudrpis  fair^^j  le  , 
voi^drois  tantoft  dire  rcfow^rf ,  &  tantoft  récgfirf 
//^t;  j'cntcns  dans  vn  œuure  de  longue  Ikfei- 

.  ivc,  où  il  y  auroit  lieu  d'cmproycr  IVli  ôc  l'aupre; 
car  dans  vnc  lettre ,  ou  quelque  autre  petite 
pièce,  iemcttroisplutoft  ?Tfo«/<m comme  plus 
vhtc.  le  dirois  donc  recouurê ^  auec  les  gens  de 
Lettres,  pour  fatisfaire  à  la  rcigle  &  à  la  rai^ 
lon,«î$s:hc  palier. pas  parmy  eux.  pour  \n  liom- 
me  qui  ignoraft  ce  que  les  cnfans  içauent,  &: 
rccoimcrt ,  aucc  tpute  la  Cour,  pour  fatisfaire  à 
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1  Vf;igc,c)ui  en  matière  de  langues,  l'emporte 
•  rousjours  par  dedus  la  raifo^i. 

,  -Ac^ii(cderao////m,i:orccgcnsdifcnt/rr(?«/^rîr, 
pour  recoi^tf^er,  &:  penfcnt  àuoir  raifon,  mais  il 
ncft  pas  encore  eftabli  comme  récomen.ôc  il  ne 
le  faut  pasfoufFrir;Carfi  au.commcncemcnr, 
deux  ou  trois  perfonnes  d  authorité  fcfuirciac 
oppofécs  à  recùuuert,  quand"  il  vint  à  s'intro- 
duire à  lasCouf ,  on  cri  cuft  cmpcfchc  rv/àge 
aufli  bien  que  M.  de  Malherbe  l'a  empefchc' 
de  quelques,  autres  mots  trcs-mauuais,  qui 
commcnçoicnt  à  auoir  cours.  •        ' 

:     Pour  que, 

CE  terme  cft  iFbrt  vfîté,  particulitremcnt 
le  long  de  la  riuiere  de  Loire,  &  mefmc 
à  la  Cour,  où  vnc  pcrfonnc  de  tres-cminentc 
conditipn  a  bien  aydç  à  le  mettre  en  vogue. 
On  s'en  fert  en  pluficurs  façons ,  qui  ne  va- 
lent toutes  rien.  .      ^ 

Prcmicfemenr,  ils  cn.vfcnt  pour  dire  affin  i 
qfic,  comme,  te  lyy  ay  e fer it  pour  qu'il  luypleufi  a- 
uoir  ejgard,  au  lieu  de  dncaffin  qu'il  iuydet4fl.  '    / 

Sccondemenr,  en  vn  autfc  fcns,  par  exent-- 
pic,  //  eft  trop  honnefte  homme  pour  quil  me  refîu 
fi  <^eUym  lieu  de  dite  pour  mçrefufer  cela, 

£n  troificfme  lieu,  ils  s'en  fcruentd'vncfal   * 
son  ficommode  &  fi  courte,  que  fi  l'on  auoit 

<  ^  ..    -  '  C      .    • 


/« 


:w 


6 


iVKM  ALOV  ES    SVR    l  A 


•é 


w  le  JiFf  ,  il  tniiJi-oïc  cjuc  çc  ne  fulV  cnic  Je 
crue  hlrcc  >  comir.c,  Ils. font  t^oir  d  ims  fonr 
cj-i'zn  làrnme  jeul  les  Jittaouc.  On  ne  fçauroic 
bien  exprimer  cela  cjuc  ron  ncchaKg.ci6VC^^^^ 
bc  acflit  en  pafTif ,  &  ouç  Tgrî  t»c  dît  aLQcc 
moioi  de  grâce,  çc  CcwSoh^,  jts  jont^^ 

ce?îs  pvu:  Ciirc  attaqHSTp^Y  7^^^^^  Mais^ 

on  ne  le  peut  dM  x<^\tàà\itfjtw^^ 

paili r ,  comme  li  le  w\^Kjm^i$l^w^:Mut) 


fi  bien,  par  Icp^iM:^ 

c\it  \ie  ne  j-a, 

[%   prendre  VA 

rcxprimcr  autrenit 
tois  hue  1  on,  parle  :de  dcMlf  .^^JK^ÇP^f*!^^ 

il  cil  m^laife  de  dire  cela  cr>*  fi  è^U  aç^it^^j^^^n^ 
faiis  changer  la  pftiife/  Du.njQÎhS'^ilv-fauV  ;-Lj^:;  :  " 


mdihcmçux  poftr  jfaift  ah it piaffe  tty ';  mars  u ^*4  '. c v^  ■    ^ 


lieu  de  dire,  x«  j[cr€jcréiilàcs};6nofê'fi'(n  enf^ns  ;  .%, 
yt?«;  A;:ari^x^  OU  de  Fcxprinlçjc.  dc/^|^uç^  '  ; 
aiurc  (ci te.  £cent*ûutfxçxcmDrtt^«îl^»>Î5  ' 
*^j(/^\  t^f^^tcfix  pour  me  mU  Jmt  î  ojj  poufi;oit    ;  ; 
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rx'primcr  lamçnn<fcharc  CM  ajouftancva  feu! 
verbe,  ejpacr, pu  çruirt^  ôc  dire,  i<^  «'^  /^^  p^ts  dfl: 
(c-;^  hcfinûx  pour  ejperer.,  ou  potk  crâire  que  ccU 

/    Ccft  p'ï^  apparence  cjuc^ 

;    P^ô^^^  s'éttablira 


V  ;,  tQJW  f  faii^ ^^è|-i' ^  fcruitoiîs  de 

-     ^^p-càfnfec^  mafs  en 

^^  Je 


^;|fâp=>^%i'an  l'citiployc,  if  eft 

•'^  ;v ffi^ ^*^d^^fd^àcçi^fip?ijoiX;P>M  dira ,  ^4r 


.jpt]tS0iièn  (m  terme  oc  gucrrcvcaiditauflî,fe 

.^'"  ..  :lnltjl;fà'v^^  ^^Ç/^  Cjuvyie  encontre ^  Y^X 

hitiït>Ximt'^^Mà%  rencontre.   Néant- 
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CE  verbe  fc  conjugue  ainfi  au  prcfcnc  de 
l'indicatif, /e  httis^t»  haisyiî  hait.noui  huif. . 
(om^njoiis  hai(p:(^,tb  haïffenti  en  faifant  toutes 
les  crois  pcrfonncs  du  fingulicr  dVnefyllabe, 
&:  les  trois  du^uriel  de  trois  fyllabe^j|Cc 
que  ic  dis,  paiW'qïïc^plufieurs  conju^renc, 
te  haù ,  tti  hais  ^  il  haït  :  faifant  haïs  ÔC  haiî^  d& 
deux  fyllabcs ,  &  qu'if  y  en  a  d ilitrcs ,  qui 
font  bien  encore  pis  en 'coniug:uant  ôd  pro- 
nonçanc,  //74/i,  comme  li ,  \h ,  cA  ce  verbe 
n'clloic  pas  afpfrc^,  &  que,  IV,  qui. tft  de-. 
liant  (ç  pcuft  manger-,  Au  pluriel  il  faut  con- 
juguer comme  nous  auons  dit ,  &  non  pas,' 
nous  hay ons.vo us  haye^^y  ils  ha yént,  co m rn c  riail C 
pluficurs,  mcfmc  a  la  Cour,  &  tics.  mail.    '  .. 


H 


Frofhemr. 

IL  faut  dire  &  efcrirc,  promener j6>c  non  pas 
fourmener.  Tantoft  il  cft  neutre,  comme 
quand,on  dit,  allons  promener,  il efl  allé  promener, 
ic  vous  en'uoyeraj  bien  promener,  Tantoft  neutre - 
palTif,  eommc,  il  s*tfl  allé  promener ,  te  me  pro-^ 
mcncray.  Et  tantoft  adbif,  lors  quon  ne  parle 
pas  des  peifonnes  qui  ffe  promènent,  comme 
quand  on  dît,  promené:^  ch enfum , promené ^^  ce 
chcuaL 


J 


ft] 


<*  ^ 
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JAmais  on  ncfcric  iHfcjue;Çzns^  s.l'h  \{xx'y 
car,  ou  if  cft  fuiuy  dVnc  canfonc,  ou  d'viic 
voycllçj  fi  d'vnc  confonc il. faut  dire  /«yG//e^^ 
comme  iufcim  Uj  fi  dVnc  voyelle,  il  faut  man J 
gcr  Vf y&c  dite  iuf(]uà,iufiif4'à  la  mort .in/cju aux 
cnfirsytufqwi  PafcfUfs,  QMjufques  à:  Ainfi  Ion 
n  cfcric  jamais  iufif4€Ùt^s,s,  a  la  fin.      -  z      ^ 


■t.  '.  i  -, 


-  -i'  ^,~ 


Oms  Hcux  rom  bons,  feulement  il  faux 
.  prcndrçgardc,;qùe  fi  loreille  cjcfifc  ynç 
/y^abe  de  plus oii;dç  mbiils  pour  arrondir  vne 
pcltiide^  pn  chorfiflc  ccluy  des  deux  qui  fera 
c^tcfFc'c,  tcsMaiftrcsde  Tart  demeurent  d'ac^ 
^ordifc  cette  jufte{rç,i&  ceux  qui  ont  1  orcillc 
jboxine  le  rcconnoilT^àc iins  arr. 

Il  fajJt  auiTi  euiter  de  dire,  mjo^iia^  Lors  qu'ij 
y^Viîc  répétition  de  la  dcrpicrc  fyllabc  ^«Q/ 
tcmj:vproebc , de. Ji  première.  Par  exemple,  Iç 
,^  ne  dyois  pas  ;  i«^^«  4  (quatre ^  mais  ïufquesa  qHal,: 
^irc;  ny  Juf^u^r  ce  qu  après  /ou  JAfy^w  4  ce.au'a^^anr; 
pour  fuir  la  cacophonie.   Qufj^fi  le  foin  que 
îoxi  airra de Ijeuicef  dVn  cofté, fai^t que  de  1  au- 
tre on  dcfajufte  la  penoîde,  il  Vaut  mieux  tom- 
ber dans  lïncbnucniçnc  dumauuais  fon,  pour- 
ucu  quil  ne  choqu|  pas  trop  rudement  ïo^  ' 

—  11  j     ,^ 
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rcille.  Clic  de  lo'mpfe  Ja  JDftc  çaiicic^^^^^  ■ 

p c r i o d c   Ma \ s  aucc  y n  peu  d c  loiti,^^  fc  J^«Ttic,  '^ 
ci^cmtcr  de  îvn  &  de  l'aotiiÈ.,  ;,  ;^-yJ  ;   • 

I  c  d  i  r  01  s  a  u  fli  mciuçs  '^  ^H'^^dj  &"1ion;'fràî^  -  ^ 


(fi 


de  la  rùdf  flc'âc  ces  trok  lylJabir^,^ 


■  ^b^- 
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>l;.be  in>çréft  crois foij5-iay'crciiquMl  !c  failoïc 
^acrcn^j.  a'  qu,,c  c  citait  \>n  icrupulc,  qu'on 

npapic^'/iy  rwq/nj  iouftnr.  Prcinicremcac 
;:no\^s  auSl^^&ftti0ficr^  les  bons  £f- 

,.  :ltmtifii;;;aàciciis^,&  m^^  qui  anrçs  non 
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voïcyccbimc  icVduafàtsVfcr  tan- 


;^Quajîd  il  cft 
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proche  dVn^  fubftamif  fi-ngulier ^  je  voudrois 
mciZïc Miefms  au^c  s ,  ôc  quand  il.çft  pfoclic 


pie  de  chacun  le  v^ta^tce^tcnitÉj'LekcppSs 

we/wf  me  it^Qus  Aj  dites  m^  ^^ftffis^^^IpK*  &* 

corc  que  pour  lojmnairc Jc^ft^ 


,M^. 


uueiit  <tcs  en 
lurpns  &jïditç 


le  di&crncf.  ,^c 


5")^^^  *#P*^:^'  "îi^^iKtç*^ 


.Sri 


k^^ 


or  $ 
àbrcs 


m< 


vnc  marque  mramDiciûuïKit  aau^rbç. 
me  aux  dcujc  cx<ç^Içs  àùç  mpn^ 

nez.  C^xtk  qm fi*BWi*u«l^nr. pas^^rciîi  reraatr- 
que  ne  feront  pomt  dt,  laùte ,  mais  ceux 
•î  obfei^iîcront ,  fcroîit  pluf  r^atok 
rontrcfpritdtïLffûtulr^&coïmr^"-^-'^ 


■fli!^ 


que  chbfc  àlaiicttérf  d^ftp^y^^  -i 


-,'?*  N  V 


^"v 


G 


Uau:  . 


E  mot  tll  bas,&ûos*mciIHurs(Erm^^^ 
uains  n  en  vient  <juc  rarement.    H^  di- 
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n 


içht  d'or<nnaîtc7^i^^  pas  bue  (^uafi 

elï  ccrtftimvcndr^if^  ne  fc  fUiffc  dire,  mcC- 
mc  âûcc  X|éfil(}ue  gifacc,  clôinmc  quand  <Sn 
dit,  il:niÀmué\.(fH^  ÎAmàii  4fuc,0'c.  Quelques 
vri^  q^  i?^^  le  gpuO:trcs*dc^ 
dèvj^^  bien  que 

\       '■••>A?^t.  '■?>'•-■'•'•■ '''-'A   -i^-    ■•^'^•''    -^^  ^.'■'■V         -'T,       ^     . 
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■  'Sir 


jiii  vieàt  «laCÉin  r^iti^ifiib  point 

Mè$§MMiM&^6t  plifennè  liç  le  prb- 

'i^i|i#  Au- 


"  f^tt^^StJoHmii^  &  non  pas  jubmettrc\  ny  y«f- 
i«»jm2|ijî tenant. on  dit  ^8^  on  cferit^yS/^w^/o», 
&  Bon  pasj^^mi/?io;^^  qu'on  dit 

:  ^ài^l^éaf^^  mais 
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tcfôis  <fr  là  fh^tùt$^^^^  . 

plcyvrx  Hiftorictt  yçhahti^  rai>p<^r  vw  ha-^ 
rcnguc  d'vttGiiBbtàli^rmcài  idif^ 

la  pff^  tùtCim^U  àict  toki^è^ 


''^^■i^'7>^     * 
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b  JDns  deuailt  &  apïéi^  ^ ,  ^ 
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mlêf^^^ 
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'et 
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î^?^  J^I^^^RiCR^P^^     toutes 
"ines, &  4<^^>arîs  ■  &  de  la  Cour.  Par 


^f^^i'^mm^  me  rçfppnd, 

"*  iWf^i^im^  ^^Mn  f^J^  m  voir 
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it  REMARQYJÎS   l^lt  L^ 

rai^  de  f^la  tâ:,que  ctJe^sfiAfmtiitti^tii^ 
fc  rapportç  pas  à  la  perfonne^car  en  ce  m 
il  cft  certain  qu'vne  femme  auroit  ïz\(6n  de 
Ipgricr  ai&fi  ^  matt  il  fç  rappoite  t^  ^hofey 
&r  poiïtk  faite  ^teux  emen4çp>çej^       ce/ 
2r,  yairt  aucaiVr  a  dire  que  ttUy  lequel  aUt  n  eâ: 
amre  cho(è  que  cç  dopir  il  s  agir^mi'efti 
^Ir  en  rcxemple  que  jfay  jiropiQ^  »  Er  pou 
faire  voir cl^remeiUimie  ce  que  ied^^^ 
&  que  ce  /r^  ne  figi^e  aui^  ^*9^  qucf  cr%^ 
''^mx  et  im  d^sTéÊffi^i^o^Ç^^ 
pic» pu  ce  (àyuk  plu(icur^.à|ii  p^eirti^^on  i^ 
pas  jvoe  feounei^  le  4|i!  i  i^x^  m^ 

^rçfpQiidcnts  &  n9H0  (^témi^êÊêêU  fimmt 
nefufonsfét  éu^*  Qm^ie-^oit  qaet^4i^JFfeil^^ 

fkudroit  auffi  que  ces  jiçpx  hof^lMs^iflem^ji/ 
CSr  »o^  t^nà  Hûitâ  tés  pmmcs  î  ce  :qui  ne  fe  dit  > 
point.  Ainfi  M.  de  Malherbe  Av^Jts  éifk^fSki  ^ 
n9xs(meénifâ$cùmi^nQiul€^fiî^ 
pas  /«  iefirùns.    C^t  e^iîCmpIji  ncft  p^$ .tot^c  â    ^ 
fait  ççmjtpe  lauire^  m^i$  U  y  a^^btçaucQtip  de 
rapport  »  &  cil  dans  Ja  i^tefiiic  reijgU^t  Ke^n&#  a 
moim  puis  que  toutes  les  femmes  aiix  lieux  % 
où  1  on  parle  bicn|dircnt>iî,&noûpas»6'vi>èut^ 

cftre  quç  rviage  rççnporçcRa  fur  la faiA>n,  if-n 


t. 


r) 


-  ;■■*. 
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ibne  ((è  dit ;fMi3^ï%y  l^^^^l^^^  fir 

Afcr  fâtic  jHToko^    la^chikffc  (yUâb^^dè  CCS 


^ 
«< 


ilès.aiittcs.;  Mais  quaiul- il^>  f^bîh^  - 

ce  *r^^  ïbi^Iit^T*^^ 

^K^n  ob^c  iji^fict 
a  yn^^  âpré^;&  que  lièaifrtiÔins^^ 
n6û1c^ii.ifei|aicAdcuâirtrîia^  . 

nom  pascoàrme  vn  4  }  car  iliftc^fa^t  ji^mai^^^^ 
dire  t^refti^mtij^qaéf^ 
ùîtrcCçoni^  que  ècla  n*dft  poiiÈt'tÔrftfefei'^ 
reiéte^^M  vicâc  dt'4ohtie(,  q^i  M  pal'Ic^  i 
delà  dernière  ryllab& du  mot  ccrmmé  en  cnt^ 
''  •     V    ■■.  ..*..,  DiiiJ  .    .   . 
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.  &  non  pas  de  jdiciUc  q^i  n  cit  w 
comnic  c»,dcuant  le  r,  ne  rcftpaSch  C^^r^^/^n- 
%  Outre  que  le  Kncntrç  pas/àans  là  fyllabe 


•«;■  ■'.■• 


f  n^  mais  dansl$ 
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:aùiu.  Voir 
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raço  A  déparier  ;  Mait 


7.enir?IK$ 


rM 


.'KiJ- 


M^. 


mi 


Ici 

pi, 


■  '%J 


■\8i 


ï 


•5.. 


u 


'i/*^ 


'  ^*:': 


t-4. 


►  ^i^r 


^5  /^ 


•-6 


vîr- 


-^WSi. 


mdeuant/o/f ^  rty  en  1  vn,  nflsS^ptutre  cxtfti- 
jlbiilcft  redondant,  ^^n         dircflp^l(É|i^m,  ' 
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leur  eftanc  commode  ^'^uoir  vAc  lyllabe  de 
plus,  OU  de  mpins.  pQur  le  vers.  >  '*  '- 


'"UtI^-?'«^, 


■■  /■- 


A^-, 
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'y- A 


:^it.^^■■•:• 


lot  eft  tôuÇours  ad)e4iif »  &  j^f^ais 
ifubftancif^gdby  qtf yhc  mfinicé  de  gens, 
W^ttUçffïî^Q^  /les  Prcdicatcurs  difenr. 

J^>yt  plufi^un  jèàots  qui  fojnit^bftatitifs^ 
.àdjcccihtoutcnrembJe/eûïnme  foiar.amtert^ 

»litfeftpardc 


sA^r,- 


-  Içcdi*  ûtiiéRïiùènc 


^L  élus. 
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,-M 


i!^ 


1^  ;  i^inoin^cnçorc^ Mw  ro«r^Nou$ aaiioiis a/s^ 

^   -Mbn^m  vn  mût,  après  fout xz  r  nyjinatem^nf:  nfmK 

H^dlÉ^%l<#Ô:  plllpi^  daMIcbcàu  m^ 

^^  é^^  ^f  «^  d^J^^  le  Me  prdmâilc. 
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.  L  E,  pron^  relatif  oublié. 
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PLuficurs  obmctcènt  le  pronom  relatif/^, 
aux  deux  gcnrcs\&  aux  deux  nombres. 
Vzt  exemple,!;»  tel  veut  acheter  mon  cf^eual^  il  faut 
aue  te  luyface  yoir^z\i  liai  de  dire,  il  faut  que  it  le 
luyface  'Voir,  veut  acheter  mdhaquenéejl  fauUque  ie 
ïalujfkce voir.  Aind  au  pltjiricI.Amyot  fait  tous- 
jours  cette  faute ,  mais  ce  n'eft  qii  auec  luj,  & 
Itur^pom  euiter  fans  dout;e  la  cacophonie  de  /c 
Juj^éc  le  leur, 6c  ne  dire  pas,  il  faut  que  ie  le  luyface 
i/w>^ou,  que  ie  le  leur  face  a;oir,  qui  n  cft  pas  vnc 
raifoa  fufii&mc  pouf  laiffer  vn;rnèt  "  necef- 
ûire  s  car  il  vaut  bien  mieux  iati^ire  Ichteti- 
dementque  l'oreille,  &  il  ne fa;iit  jamais  auoir 
;c(gard  à  cellcTCyi  qu'on  a'ayi  premièrement 
fatisfait  l'autre.  Amyotdpiic^ny  ceux  qui  font 
encore  aujourd^huy  cette  faute,  ne  diront  pas 
vousvoul^X.  acheter  mon  cheual,U  faut  que  ie  vous 
monfirt^  mus  que  ie  vous^  lemonjlrei  parce  que  ce 
ii'cftquauéçJi!priS^/f«r  qu'ils  parlent  aiinfîv 
comme  fay  dit ,  a  caufc  de  la  cacophonie  des 


Le/  pronomsyLE^  LAjLESx 
V,.  ;  J:M4.  :  jranipofési  a  ■ 


^'fi^^rla  traitfpofîtiblndc  ce  |yronom  rc- 

|l^l^H^lç^fl  Mit  Hxc^iffvpHs Je  fro^ 
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mctSy&c  non  pas,i(r  le  wus  promets ,  dommc  le  , 
difcnt  tous  les  anciens  Efcriuains,&lplufieurs 
modernes  encore;  Il  faut  tousjours  ijnettre  le 
pronçm  relatif  auprès  du  verbe,  mepne  HpVs 
qu'il yàrepcxition  du  pronom  perfoni|iel,com. 
me,f/  n  je  H  foi  fi  mefchant  auç,  vous  vouf  te  fi^u^ 
ye;^,  &  non  pas ,  (fe  vous  le  vous  figure^ ,  non- 
obftant  lacacopKonie  desdcux>vo«i.  Pour  les 
vcrs,quelques-vns  (c  (cruent  de  Tvn  &  de  1  au- 
trc ,  &  diîent  aufli ,  i/o«J  le  vous  figure^  ;  mais 
lion  pas jie/e  ^ousajjture^i^om.ievousl'fjjiureii 

Menfonge ,'  voifbn,  reUfche,  nf  roche. 

CEs  mots  font  tousjours  mafculins,  quoy 
que  quelquès-yns  de  nos  meilleurs  Au- 
thcursjes  ayent  fait  féminins  ;  il  eft  vray  que  ce 
ne  font  pas  de?  plus  modernes.  On  dit  tou- 
tcsfbis  au  pluriel  ;  a  belles  reproches,  de  Jan^ 
gUntes  reproches ,  &  en  ce  nombre  il  eft  certain 
quon  le  fait  plus  fouuent  |fcminin  que  maf- 
çulin,  Mais  quand  GO  le  fcia  par  tout  mafca- 
lin.  on  ne  fcauroit  faillir^  ^  •     ^ 

'  .         ■  -  .   *  ^    t-, 

-•..''•'■  !  ■    ■        •  ,.■'... 
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y  linguucr,  quan  ^ 
A     ^^olume^ou  cfuelque  compofiionyûtO^  maf- 

~culinya»r  fc/  c^uure,  fp^taÛm^ùcA  fermât 
trfcs-maïv faire  w  twi^û^^  *.:  .^i..-i-^i  :i  *ïi 
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toiisjours^fcininin  ,  foit  qu'il  fignific  Tvn  bu 
Taotrc  ;  car  q^  àiii faire  d(  hannei  œuures,  ÔCyfay 
toutes  fes  cttères  ,  &  non  pas  Mtés  fes  auûres. 
On  dit,/e^^</a/i«rir,jpour  àirc^là  pierre  philo- 
fbphalc  ciï  vn  fens  diffcrent  des  deux  awtrcs. 


\  I 


Tant  fl 


us. 


m^^  terme  ncft  plus  gucrcs  cnWfage  par- 
V^n^y  ceux  qui  font  profcflion  de  bien  par- 
ler, &  de  bicii  efcrirc.  On  ne  die  que  plus.  Par 
cxctàplcy  tant  plus  d  hait,  tant  plus  il  ajoif,  c*eft 
a  la  vieille  mode,  il  faut  dire ,  plus  ifkoit.plus 
U  afiif'  Qui  ne  voit  combien  ce  dernier  cft 
plusbcaul  /    . 

ÏL  eft  vray^quç  fclori  Ja  rarfon  j  il^^^ 
dite  yCent  mtOet/cus'valant^.^u;^^  pas,cf«t 
mile  efcus  waitlant^  parce  qi^^trc  Tcquiuoquc 
dc-vailtani^ôc  la  leiglc  qui  Veut  qu'on  ne  face 
poirit  drcquiuçquc  (ans  njcçcffitc ,  Wu/r  fait 
fualantjCommc  a;flïrf<?/r fait  'a/aW4»r,&  non  pas 
fvaillant.  Aufli  Ion  dit,  r^i^iiM/kwr^  &  non  pas 

fon  dans  les  langues /laie  dire  a  1^ ^^^ 

èfcrire  ài|oasles  poiis  Autheurst  cf)!!^^;^^^^^  e/cus 
•^  mMm^^j^  Cçft  en  PoiiStou 
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REMARQVES  SVR  lX 
^N e  f  lus  ne  moins/: 


POur  iîgnificr  rowwf ,  oi/,  tout  d'mjt  que/d 
fa  i^  dire  ne  plus. ne  m^ns^  ÔC  non  pas,  çy 
pins,  nj  moins ^  qui  cft  bo|ï  pour  exprimer  cxa^ 
Cernent  la  quantité  d^ne  chofc-,  comme,  i/jf 
a  ce  ne  efcus ,  nj  pUs^yféy  moins.  le  ne  vous  dis  que 
ce  qu'il  m'a  Mt^  nyplus,  ny  moins.  Mais  quand 
c*ell  v^  termc4e  compaisïiibn,  il  fauc  dire  &; 
çfcrire  y  ne /plus  ne  moins  ,  icomme  le  Cardi- 
nal du  ^c^ron,  M.  CociFeceau,  &  M,  de  MaK 
hcrbe/l  ont  tousjours  efcrit.  Et  bien  que  par 
^ailleur^  cette  negatiue  (è  nomme,  ny,  &^ 
i  pas  ne^  qui  cft  vn  vieux  mot  qui  n'eft*plus^ 
en  vlagc  que  le  long  de  la  riuierc  de  Ivoire,  oà 
.  1  on  di  t  encore,  ne  vous,  ne  moj,  ippmynji^oMs^j: 
mày^i  fi  cft-  ce  que  l'ancien  ne^  s'eft  cènfeiruc  en^ 
ticr  en  ne  plus  ne  moms-^  car  l'on  ne  dit  poii|t 
nji  plus^  ne  moins ^  ny ,  ne  plus ,  ny  moins,  f  V(agc 
le  veut  ainfi  ;  quoy  qu'à  le  bien  prendre,  &  k-» 
Ion  que  les  mots  ItonnciiftJCe  «^me  de  compà^ 
raifon  pcfignifie  autre  cKd^ll^ipa  que  lc$ 
deux  choies  que  I  on  i^ompaw  ^np^va  jfàp'^ 
port  M  partait,  qu  iriçmole  qi)^|  ~  * 
ny  moins  cjiYvM^éi^^iÊ^ 
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Njdeuant  le  fécond  epithete  £vnt 
frofo/ition  ncgatiue. 


î7 


««»  .,■  ■>  » 


^Ettc  remarque  cft >iflcz  curieufc,  &  peu 

l4c  gens  y  prennent  gardé.  le  parle  des 

meilleVrs  Efcrijiiains,  mais  M.CoeiFeceau  nV 
manque  jamais^  le  dis  donc  que,  ny,  ne  fe  4oic 

f»as  mettrV^euant  laièconde  epicbece ,  jpu  le 
econd  adjectif  dVne  propofition  negatiue; 
quand  cette  féconde  epithctc  ^'cft  que  Je  fyno- 
nime  de  la  premkrclExemplc,^/»Vjî^om/"  de  me-' 
moire  d*vn  plus  rudth^flus  fimem  combat  *êàt 
M.  CocfFeteau,  ie  di«)|uil  n^a  j^as  mis  d*vn  plus 
rude  nypltis  furieux  cèm^kt,  parce  q\^y  rude  (^ 
furieux  font  fynoi>imes|cpioy  que  ce  ne  fcroit. 
pas  vne  faute  de  nictt^leywy,  comme  font 
quelques-  vns,mais  ilftroit  mbins  bon  quc,^. 
Nyic  doit  mett^Teufcment  q^^      les  deux.- 
cpithetes  font  vmi  à  fait  differcmcs ,  comme 
ilwj  eut  iàin^deCApkàh^ plus,vaillatttj  ny:plus 
fage  que  ïir^àt  v^ilt^r  &  figf  font  deu^  chpfes 
Jb^ien  dii&i;ipntes,^  il  ne  ^roit  pas  fi  bieâ  dtti/f 

il  njtut  jamais  îkCkpîtMmj^^^ 

i%Mi^  figl^.  A  plus  forc^  f  aifon  on:  d^it  niçtr  - 

V^mA  cçlbiir deux  choicfconci^ires.     *    ^ 


WtM5^njie.|ir»,c0f  dicuant  «i«%il 
I^Mi^iiB  iwiïfclaf  àpics^^ 
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verbe ,  par  exchiplc,  itne  nie  pas  que  îe  m^^ayc 
Mh&c  non  pas,  i^  ne  nie  pai  que  te  lUye  dit ^  Ce 
dernier  neantmoinsnc  laiflc  pas  dcftrc Fran- 
çois; mais  peu  cleganc  :  Fautrc  cft  beaucoup 
meilleur  vnoftrc  langue  aymc  deux  nçga/tions 
cnfemble,qui  n'affirrtient  pa?  comme  çn  Ca- 
.tin,  où  w>c-no»,  veut  dire,  ci^î.  '/ 


Subuenir. 

IL  faut  dire  ,  {nbuenir  à  U  nece^it\  de  queU  ^ 
qu'vn,S>i  non  pas  ^r^ewir,  cdmrjie.dit  la 
plus  parc  du  monde  ;  Czt  frruenir  veut  dire 
toute  autre  chofe,  comnvc  chacun  fç^ic. 

'."■-■■, 
'     Sortir.  '    1 

CE  verbe  cft  neutre,  &  non  pas  adif.Ccfl: 
pourquoy,^rrrt  ce  cheuaiçomdirCyfai'^ 
tésJortirceckeual^YiXit^^  chenal  ,c&trcs^ 
mal  âityCnéoHs^c  ccttcfaçon  4c  parier  fc  foit 
tcridiîc  fort  commune  à  la  Cour,  &  par  toutes 
les Pr©uinces  :  On acMeicsGafçohid't^^^^ 
ics  autheuts, àcaufç  qu'ils  ont  îiccouftumé  dé 
V  conucrtir  pluficurs  verbes  Bcutres  en  aâi^ , 
comme  iàmher;  exceller^  0^c.  jùfqucs'  là,  quils 
*  •  "  tcmefmcs  entrét  ce  cheud  ;  pOUr 4irt,  faim 


%okt£m  nfcz  au  ciwtt  ililâPca«<^ 
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il  faut  remarquer,  que  de  toutes  les  erreurs  qui. 
fe  pèuucnt  introdgirc  dans  la  langue,  il  n  y  en 
a  point  de (î  aiféc  à  cftaMir,  que  de  faire  vn 
vcrb^  aaif,dvnvcrbc^utrc.  parce  que  cet 
vfagc  eft  commodi:,  ctl  ce,  qui!  abrège  Icx- 
prepon  ^  &  ainfi  il  eft  incontinent  fiiuy  & 
crnbraflc  de  ceux  qui  fc  contentent  deftrc  en- 
tcijdusfansfefoucier  d  autre  chofe;  on  abien 
pl^ftoftdit,  JW(r;ç  rf  ckcual,  ou  entre^  ce^cheuàl, 
Imtyfiiteîjortir  ceshcftal^oufam  entrer  ceçheual. 
I  On  die  pourtant,  fortir  le  Royaume ;poMt  du 
,  ioj^uh^çmi  me  fcmblç  bien  meilleur^  &4/2r- 
^CK-f^j  de  cette  affaire  :  fefpere  qu'il  me  feMra 
Waffa.r:.r  II  eft  vtay  qucn  terme  de  Palais  V 
.^jtjajintencejortirajon pleine  entière^      maîs 
|c]eft  en  vne  hgnificarion  fi  différente  de  1  auA 
tre, qu'il  eft  malaifé  de  juger  doù  vient/cette 
I  feçon  de  parler,  qui  d'ailleurs nxft  v/îtcc  qu  au 
barreau,quoy  qu  vne  de  nps  meilleures  plumes 
^yt  cfctit,  fortir  fin  effeéî ,  e^n  vne  matière  qui 
^n'cft  pas  de  la  jurifHi^ioncJu  Palais  il  le  ne  vou- 
drois  pas  limiter  en  cela ^om me  cn^ tout  le 


,reftc,aii;môinsdans 


beau  langage. 


Injiâieux, 

»*Eft'vn  motpureryient  Liitift,qu«  M^dc 

[Malherbe  ji  tafchc  de  fai; 
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,Ic  voudrois  bien  qu'il  fîift  fuiuy  ,  parce  que 
nous  nauons  point  dàmot  qui  fignifie  ccluy- 
U^oucrc  qu  il  cfl;  beau  &  doux  à  rprcille^çe  qui 
méfait  augurer  qu'il  fc  pourra  eftablin  T!l 
n  auroit  pas  grand*  peine  à  s'introduire  parmy 
ceux  qui  enten<ij|nt  la  fîgniâcation  &  U  for'? 
ce  du  mot)&  qui  f^uent  le  Latin^n^ais  pour  les 
autres  qui  n  en  ont  aucune  connoifTance ,  ils  . 
ne  luy  kront  pas  fi  fauorables  ^  à  caufe  que  ny 
iw/Mf»Af,nyi»/icfirf  d'où  il  vient,  nom  rien  qui 
approché  d'aucun  mot  de  noftrc  langue,  qui 
fignifip  cela  &  qui  iuy  fraye  le  chemin  ,  te|Ie^ 
ment  qu'il  faudroft  du  temps  pour  le  faife 
connoiftre.  Le$  exemples  tirez  ^f\^*  de  Mal- 
herbe enferont  voir.&  la  âgnifitation  &  1  v-  ^ 
fage.  Il  dit  en  vn  lieu ,  cesfubtilifezqt^fimbUnt 
infiàeufes.  Et  en  ^^n  autre ,  c*eji^vn€  in/tmeufijk» 
fonde  nuire  ,  {^ue  de  nmrt  en  fortt  (^uon  tnj^u  re^ 
rnercie.  ïajou^eray  vn  troincrmc  exemple  qui 
le  fera  entendre  encore  plus  cïairemj^t.  Une  . 
fmt  fasCe  fier  du:i  carejfés  du  monde  ,  elles  Jont 
trompeups  ,  &  s'ilfdHt  vjptdece  mct^  infidietêjesi 
c  eft  a  dire  ;*  qu&ce  font  autant  de  piegc5  & 
dcmbuichcs  que  le  monde  nous  drejflTe  î  Car 
pour  l'introduire  au  Commencement,  le  vou- 
drois l'adoucir  aucccccôrreâtif ,  /i/j%^'>/?r 
de  cfMot^  ou  s' il  faut  ainfidift,  ou  quelque  *iât|c 
'fen|>id|àe,<)u  bienlexpliquci  dciûnt  ou  ^prei, 

mot  Grnonime  qui^I^ppuycf ,'  fc 
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fuhc ,  iclii  plus  grand*  part  :,  ïcgit  toufiours  le 
fingujier^  comn^c,  /^  pl^^s  -grand*^  part  fe  Ui(fc 
emporter.  Mais  pour  monftrer  ce  qui  a'cfté  dit 
cii  la  remarque  prccedeni;^  ,  que  le  gçhitif 
donne  la  loy  au  verbe,  &  non  pas  le  nomi-" 
natif  Cce  qui  eft  bien  extraordinaire  &  à  re- 
marquer) an  àitylà  pluj^art  du  monde  fait,  quoy 
que  l'on  die  toufiours  y  la  pluj^art  font,  parce 
que  ce.  génitif  fingulicr  du  monde ,  donne- le 
régime  lau  nombre  fingulicr  du  vcrbib  \  Et  fi 
vous  ditts,  là  plujjfart  des  hommes^  voi^s  direz 
aufli^yiwr:,  &:  non  pas'^jA      .  -x 
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Voire  me/me. 


'Auoue  que.cetcrmc  eftcomme  ncceflairc 
en  pluficurs  rencontres,  &c  quil  a  tant  de 
force  pourmiptimerceenquoyon  1  employé 
ordinairement,  que  nous  n'en  auons  point 
d  autre  à  mettre  en  (à  place,  qui  face  le  mef- 
me  effet.  Neailtmoins  il  eft  certain  qu'on  ne  % 
leditplusàlaCour>&  quetousccux  qui  veu^ 
lent  efcrire  purement,  nen  oferoient  vfer, 
Pourmoy^ieric  le  condamnepoint  aux  autres, 
mais  ie  ne  m'en  voùdrois  pas  fcruir,  à  caufc 
qu'il  y  a  deux  fortes  d'Vfages,  le  commun, 
&.  l'excellent,  U  que  ie  ne  voùdrois  pas  vfer^ 
d'vnc  façon  de  parler ,  que  rcxccllent  Vfagc 
cuÇ:  condamnée.  Et  l'on  i  beau  Te  plaindre 
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de  rinjufticedecécVlagc.il  ne,  faut  pas  laif- 
fcr  de  s'y  foumcttre,  encore  qu'on  le  croyc 
injufte.  rajoufteray,  que  ceux  qui  ont  accou-^  " 
ftumé  des'en  feruir,  ne  pcnfcnt  pas  s'en  pou-  : 
uoirpaflcr,  &  quecciix^qui  ne  s'en  fcruent  ja- 
mais, ne  s  apperçoluenc  pas  qu'ils  en  ayenc' 
.bcOyin.^  Et  me fme  s,  tout  ftul  fait  a  peu  prés  le 
mcfmc  effet,  comme  fi  loïi  die,  cvremcde  ^fl 
inutile,  Ijoire mefmesfefntckux  Ton  peut  clire  auf- 
./î,  ce  remède  eft  i^nutile  y  &  mefmes  permiieux.Il 
cftvrayquileftvnpcuplusfoibic. 

Le  pronom  poppif  après 

PAr  .exemple,  quel aueuglement  efl  le  vojlre^ 
M,  de;  Malherbe  fouftenoiif  qu'il  falloit 
ditc^quel  ejt  "iioflre  aueugtement  ?  &  que  ce  (ont 
les  Italiens  qui  parlent  ainfî,ciÇ?(ryf/Wc/?f;^;^4  e  U 
'voflra  f  Neantmoins  j*ay  appris  depuis  des 
Maiftrcs,  que  Tvii  ^  l'autre  cft  François,  mais 
.qu'à  la  vérité  celuy-cy ,  c^ud  ejl  ^vofîn  ami^lc^ 
mentf  eft  plus  naturel  que  lâutre.  ^ 


•   w 


Sécurité^ 


«s 


M.  Gocffctcau  n*vi  jamais  vfè  de 
mot  i  mais  M.  de  Malherbe  &:  fes' 
imitateurs,  s  en  feruent  i^ownchi,  N'aue-^^^^vous 
foint  de  honte,  de  'vqhs  plm^er^  Par  exemple. 
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dit-il , en ^nt ficHntf4Hf}ifr^^  qéintmffir 

ntcrainttffefl  fi  douce,  cjii^mficm^^  ^  ] 

beaucoup  plus  àgrtakU,  Ccft  queklICïi^'^M^ 

mais  il  hicfcniblc  qu  ilappf  <5c| 
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eftrtpureiencm^iê^^ 
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dtflbùs;  D'auctes  HftcriHcnt  ;,  cV»  fifc//îa  dejfow, 

comme  CfA  4v^çÂl  i^it  (jf^i^Mf  ou  dcuoit  ^rccn 

dtpês, QOkâiitJkMiâtfiAH  dfJfom:jyzxLttc%  ^noo^ 
ncÇcii^%kiif^  i^JSii^dtJfouî^i:ommt  qui  di- 
f  (U^j^l^é^:  j^i  çftoir  ôa  dcuoit  eftjre  f:a  va 

^^'^£^  tout  coQtiairc>  ^  f<ja- 

I^i^?^^^        ca'  M^poptwrit  vue  autre 

^illllpîjti^  &  cjfbriuent  ccnsj  ainiî. 

*"  --^^  liçki^jg  dej|a  deduitCj  veu  d'ailleurs 

_^,,,J?i^MJ$^  cette 
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auoin  de  nos  cxccllciii  Efohïîràtiir  11  cft^  • 

ncantmoins ,  quvn  d|aiii«l^  d^^ 

au  il  n  auoic  poiirt  fiiit icn  ixMliâjes  àut^  i  u   ; 
icmble  mefmcs  qu'il  ayc^u4t(flçi^^^^^ 

cbipbicn  ck  foiwû  peu  de  pag;çi ,  faits  it^f#^  "  '^ 
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terme  donc  il  faut  vïçr^ 
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'  ^%^*Sf^'^  par  exemple  de  iWie- 
M/f»JÉ*s#  à]{i**/Jrc  fait  le  fùbftaii  tif 

r  ^^^f^'^é^mim  »  efi^O'^'f^il  ne  foft 
B^'  f  m«f  5*'^  ï^«n  »  ne  Wfle  pas  de  don- 
««f|#Mc«<ïr«a<^!Cp:Àoftre  langue  le  mot 

.<^^ïfP^i?«l*»E2»i^^^  diforiïauflî,yr«^ 
i^^l??**  «9»  pasi%«û4wf^-<îtooy  que  l'on' 
4^#«|«&f^&*%4/«*,  AO|ï  pas  ft/wrwiiw,  quov 
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|i  ^llfet^  %^  />im^-  ^,  cil' 

qiPj^^l^^  paniculicrcmcnt 

^t<^  d|;iii<^^  parce  que,  &cCc  fer c 

t^li^i^^lir^i^  MM  Malherbe  au 

qi^fii^  condamner 

P^f^m^^&^  &  dans  ](?$ 

;^cfcritt  de  U  plupart r^u  monde  f  Car  joft^ 
^  aflfcurerjgàé  pdur  v|i  qui  dira  ou  cÛ 

crîrT^fe  gf/ie,  il^  diront  6c 

'c(J/riront  iaucxc.  Sa  raifon  cftoît  i  que /^o/^rre  . 
^  ^«e ,  a  yn  rappon  exprès  bu  tacite  à  j'intiirr^^ 
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ia  mettent  lequel,  ou  lejijutl/^  U^tulle ,  ou  IcfqueU 
ks)ait(juiycixt  dire  tous  les  quatre.  Ilcft  bien 
plus  rude  de  dire /r^«e/,  ou  l'vn  des  quatre,  que 
de  répéter  deux  fois ,  qui  ;  Car  l'vfage  en  cfl 
ufrcqucnt,qu*ilenofte  Iarudeflc,&  loreillc 
•  n'en  cft  point  offenfcci    Les  plus  excçllens 

'  Autheui's  n'en  font  point  de  fcrupule.  Il  ne  fe- 
roit  pas'befoin  d'en  donner^ des  exemples, 
parce  que  nos  meilleurs  Lïurcs  en  font  pleins> 

'mais*  eo  vôicy  vn  qui  fiiffira  ,  il  j  a  des 
gens  qui  n  aiment  que  u  qui  lemrnuifj^ou  quinay-^  - 
ment  que  les  clwffs  qui  leur  font  contraires.  Ces 
deux  ^«i^«,e font  poi nt rudes, &  lefqueis ,  mis 
au  lieu  du  premier,  ou  leJqueUes^au  lieu  du  fé- 
cond, fcroit  extrememctit  dur,  fur  tout /^/^«e/- 

/w  iw  lieu  cp  fécond  <jf«/.  '        ; 

Il  y  a  vnc  exception  5  c'cft  quand  les  deux 

qui^onz  rapport  à  yn  mefme  (ubdantif ,  fans* 
quelacopulatiuc,e^foit  entre  deux,  comme, 
c  ejl  vn  homme  qui  vient  des  Indes ,  qui  apporte  quan-  _ 
tité  de  pifrrjeries;  car  en  ce  cas ,  il  eft  mieux  de  dir- 
icjequel  apporte  /mais  il  feroit  encore  mieux  dç 
mettre,  ci7*^«^  apporte^  au  mo^s  en  cfcriuant; 
^  car  en  parlant ,  les  deux  qui  /ne  fonnent  point 
mal^  mçfi^e  faiis ,  fr.  Que  s'il  y  a  plufieurs  qui 
relatifs  à  \™piefmc^fujci ,  ils  ont  fort  bonne  ' 
grâce, fans ylt/cbmme  ceji  vne^fille]  qui  danfe^ 
qui  chante  ,  ^l|  joiie  du  luth  ,  qui  feint  ;  Mais  fi 
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l'on  change  le  genre  4e  la  loiiangc^il  faut  met- 
tre, rr ,  en  fuice,  U  dire,  par  exemple,  après  tout 

PO  F  R,  répète  deux  fois  dans  vm   . 
^  me[me  période ^ . 

Itnen  eft  pas  de, /?o«r, comme  de, <j«ij car 
cftantrepct^dcux  fois  dans  vnc  mefme  pCr 
riode,&  fur  tout  deuant  deux  infiniti&,il  Tonne 
très-  mal ,  &  eft  contre  la  netteté  du  ftilc.  Ce- 
pendant ie  m*eftonne  que  pluGeurs^  de  nos 
mcillcursEfcriuainsy  manquent.Par  exemple, 
ïl  cherche  des  raijinsfour  s'excujcr  de  ce  qu*d  s'en  ^U 
pour  donner  ordre,  &ç.  Il  me  lemble  quecen'çflr 
point  nettement  efcrire  5  j'en  fais  iugc  toute 
oreille  dcUcatc.  Que  (î  dans  la  répétition  da 
four^  IV^mrt à  rîhfinitif,& lautte à  vn nom, il 
ne  fonpe  pas  fi  mal,àcaufe  qu'il  eft  employé 
(liuetfement, comme, i/cfcrrcfctf  des  raifons pour 
s'excujer  de  ce  qfi'iia  JoUtciti  pour  ma,  partie  :  Auf- 
fi  ce  dernier  eft  fort  ea  vfage,  &pluficurslc 
trouuenf  bon. 


Répétition  des  Préposions  4UX 

noms» 

LA  répétition  des  Prcpofitions  n*cft  ne- 
ccffaire  aux  noms,  que  quand  les  deux 
fubftantifs  nc^ont  pas  fynpnim'cs^  ou  equi- 
ppHèns,  Exemple  y  par  les  rufes  (^  les  artifices 
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de  mes  ennemis.  I^ufa^ç^  artifices  ^Çùnt  fyfiôni^ 
mcs,c*cftpour<juoyilncfaut  point  rcpctcr  la 
prcpofition/>4r;  Mais  fi  au  lieu  à'àrtifices\\[  y 
auoit  4nw«  ,  alors  il  fauidrbit  dire  ,  par  Usru-^ 
Jts  CJ^ parles  armes  Je  mes  ennernis;^3LTçc  quoru^ 
Jês^Sc  armes ytic  foht  ny  fynonimcis ,  riy  cqui- 

polkns,ouappf6chàns.yoiçyvncxcnîplftdcs 
e(iuipoïlcns,poHr  le  l^encr  l^h^nneur  de  fon-Mai^ 
flre,  "Bien  &  honneur^  hc  font  pas  fynonimcs, 
mais  ils  font^  c^ipollWns,  à  caufc  quc^/>«^  cft 
le  genre  àifl  comprend  fous  Coy  honhekr^ com^, 
me  fon  e(pcce.    Que  fi  au  lieu  d'honneur, il  y 


audit, w4/,a|ors  il  faudroit  repeter  la  prcpo- 
Ûûon^poiiryôcdt^c^pourle  hien  &^pot^r  le  mal  de 


fon  Maiflre.  Il  cneft  ainfi 
prcpofitîons ,  comme/^^rj  co 
6c  leurs  femblablcs. 


îre 


lunturs  autres 


QJf  i i  re^étt pluftcurs  fois  ,  pour  dire. les 

^nSyles  auprès. 

C'Eft  vn,c  façon  de  parler,  qui* eft  fort 
cnvfage,mais  non  pasparmy  les  cxccl- 
IcnsEfcfiuains.'En  voicy  rcxirhple,  c^ui  moit 
dvncojlé^aui  criotl  de  l'autre  ^  quij'enfuyoit  fttr 
les  toits  ,  (jui  dans  les'^xaues  j  quir-dàns  Us  Eglijes  : 
Mais  les  bons  Aurhcurs  expriment  cela  de 
cette  façon  ,  Us  ^ns  cnoient  a,vn  coflé  ,  les  au- 
tres de  l'autre  ^  les  'vns  i\nfuyoient  jUr  les  loits, 
les  autres  dans  les  canes  ,  O*  tçs  autres  dans  les 
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Eghfes.  Et  tant  s'en  faut  que ,  ks  âmes ,  répé- 
tez fi  fouuént  foicnt  impoiluns  .qu'au  con- 
traire ils  ont  très- bonne  grâce  ,  -parce  que 
dordinkiw  on„  parle  ainfi  î  C'cft  cette  grande 
Rciglc  ,  qui  règne  par  toutes  les  langues,  & 
que  ic  fuis  oblige  d  alléguer  fouucnt,Qu'i/»:j' 
a  nycaeophemc',ny  rcpemion,ny  quoyque  ce  putf 
feeflre  ,qi4i.»fffnjè  tomlley^quAndéUey  efidCcouf 
tuméc.  ,,      .;   .    ;'         .' .      -        ,       , 


V/^N  ledit  ordinairement ,  rnais  les  bons 
^^^^AutKcursnercfcriucnt  point /quoy  que 
M.  de  Malherbe  s'en  foîc  feruy  d'vnc  façon  en- 
coté  moins  approùucc.  U'volontttJ^it'ï^doit^er 
qudnt cjr  Id chofe.pr^ U  choji  €^u4nté^lA  volonté. 
QucVi  Ion  auoit  à  en  vUr,  il  fa^d^oit  efcrirc 
quart d^ucc  wtïd^hc  non  pas  auec  vnr;Carqui^ 
ne  voit  que  cette  façon  de  ç^tïcr^ilejl  venu  quant 
eymoj^ncûgmhc  autteçnofe  fmon^ileftvem 
quand  ie  fuH  vcnuî  II  eft  vray  quf  le  d,  deuaht 
vne  voyelle , lofs  que  le  J,  finit ^vn  mot,  &  que 
la  voyelle,  commejiçc  ccluy  qui  fuit,  fe  pro- 
nonce en  i,  par  excmplfe,  ^a^  hpmmc  y  grand 
.  effpUy  fe  prononce  ,  comme  fî  Ton  cfciiuoir, 
grant  homme ^^amef^rit;  Et  c'cft  ce  qui  eft  eau- 
fc, fa^s>doute,quc  Ton  a  efcrit  quant ^  moj^ 
auccvnr. 
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L  Es  autrcjs  fént  vnc  faute  toute  contrairç, 
efcriua^t4«4wimojr/aucc  vn  Jiaulicii 


dcIcnre^»<'rf«ojf,auccvnf;&  cette  crreÙT, 
auoyquç|rofficre,  a  tellement  gaignc  le  dcf- 
lusparmyTcsœpiftcs^&mefmcsparmy  les  Im- 

Êrimcuts^^îac  depuis^jyelquc  temps  ic  ne 
;  vois  m-^que  plus  efcritliy  imprime  autre- 
raient/Mais  ce  qui^e  fembJc  plus  cftrangci 
eft<Jlieccux  mcfme  qui  ont  eftudié,  &  qui  ne 
peuucnt  ignorer, que  ce  quant,  ne  vienne  du 
UunqMruùm,y  manquent  comme  lesatitres, 
^  le  fouffccm  dans  l'impfeflîbn  de  leurs  ou- 
urages.  I    -•/      .,  \ 

;  ^ant  &  qmnt  mpj,q(éand  (0  quanta 

fTant  &  qHant  moy  ,  pour  dire ,  auecque 
moy,  ou  aujii'tojl  que  moy ,  ne  vaut  rien 
Jiy adiré, ny  à cfcrire.Et s'il  cftoit bon , il fau- 
dfbit  cfcrirc  les  deux  quant  aucc  dtsd,  &c  non 
pas  des  t,  pour  la  mcfme  ràifon  que  j  ay  dite 
i  quant  ^  moy. 

Quant  ^  quant ,  pour  dire ,  en  mefme  \mbs, 
SiytoHt  quant  erquant.pourJncontinentSc  di(knt, 
mais  les  bons  AutheUrs  ne  referment  point. 
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^QVOT,  pronom. 

CE  niot  à  vn  vfagc  fort  clcgant ,  &  fort 
commode ,  pour  fupplccr  au  proriom 
/f^W^cn  tout  genre  &  en  tout  nombre,  eoiii- 
me  fait  Jont^iâvnc  autre  fortff|>'€ar  lofueijd^ 
quelle^  lefpels ,  ic  fon  fcmîmniauec  leurs ca$, 
foilt  des  mots  aflcz  rudcç;  s'ils  ne  fdlit  bien 
placez  félon  les  reigles  que  iious  en  donne- 
rons çh  fon  lieu.  On  dit  doric  fort  bien ,  te 
fins  grand  vict  i  quoy  î/ q^^jrr,  au  lieu  de  di- 
re,  auquel  il  cftfujet  :  &il  y  a  bien  ft  dire,  que 
ce  dernier  ne  foitfi  boii  j  ^  là  chofedu  monde  i 
quoy  te  fuisje  ^lu$  Jkjet ,  pluftoft  qu'à  Uquelle. 
Voilà  jdçurcxcmples  pout  l^|eut  genres 
<^  fingulier.  En  ypicy  àcux^^^'  pour  les 
deu;c  genres  au  plurieiV^;rfi|^Méf»We  terre 
A  quoy  ce  pays  èfljujef;  Ce  font,  d  ^  ^  ^ 
fautpenfer.  jiufquels ,Ù  aHfquellesjvîfittOÏcnt 
pas  fi  bbns  de  beaucoup  i  AinUj  ce  mot  cft 
indéclinable. 

Il  n'cft  pas  ncccflairç  d'ajoufter  oue  l'on 
71e  fe  fert  jamais  de  ce  mot  en  parlant  dcs^ 
pcrfonncs*  comme,  oh  nd dira^int,ffjfS«f 
les  hoinmes  du  fnonde  a  quoy  nouâ  deuons  le  plus 
derefffefl-,  fhais  à  qu'ull  ny  a  que  les  Eftrari- 
gcrs ,  qui  puilTcnt  auoir  bcfoin  de  cet  aduis. 
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QF/,  au  gcnidf , datîf^&  ablatif,  en  Vyn 
^cn  hutte  xïombt^y  Îïc  s'attribue  ja-# 
mais  qu'aux  çcribnncs.    ^^^  exemple ,  ç'cft  vh 
cheual  éqfiijay  rccomu  Ici  défaits  ,  "vnchcmlà 
qi^i /p  fait  faire  dé  ff  Andes  traites ,  pour  mi/ay 
^^l^MoirquereUe:  le  dis  qu'en  tous  ces  troii 
cas  au  fîngulicr  &  au  pluriel ,  c  cft  vnc  faq  tp 
de  dircg/*i,  parcç  qu'on  ne  parle  pas  d'vnc 
pcifonltiç ,  &  qu:il  feur  dkc ,  vn  chenal  dont  fay 
reconnûtes  éfauts,  duquel  fay  fait  faire  é  Q-an^ 
V       des  faites  ^  ÔCpour  lequel  fay  perisé  auoir  querelle. 
Ce  n  cft  pas  que  quclqucsivns  n  approuucnt. 
^«i,  en  CCS  cxcnipfoyinaisccft 
nion  commune^     /^     .  \       ■    '■■ ' 

Il  en  dlrdc  mcfnic,  fi  l'on  p^led'^vne  cho^ 

feimnimee^  comme  table,  lit,  chaife ,  Se  autres 

femblables/caronifie  dira  p2s,cejilataùle,  de 

qui  itvous  ay  donné  U  mefure ,  liy  à  qui  ie  me  fuis 

^^^f^^ny  pour  quton  atant  fr^^^ 

-table,  dont-it  vous  ay  donne  la  mefure yà  laquelle, 

ou  bicn,oi  />  me  fûts  hlefi,  icpour  laquelle  onor 

'  tant  fait  de  bruit.  Tout  ^c  mefmc  au  pluriel. 

Cette  remarque  cft  encore  vraye  aux  cho- 

•    fcs morales, comme ;»4^n/)fcf «ce,  courtoifejon^ 

^^&aiiifî  des  autres  5  car  on  ne  dira  point,  c^ry? 

cette  co^rtoife,,  ou  magnificence^  o\X  bonti  de  qui  iet 
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'yofis  dj  tant  pdrlé,  ny  à  qui  njous  eftes  oblige ^ny 

,  pour  qui  vous  due:(^  tant  fl'tflimc  ,  ifiais  dont  ie 
<vous  ay  tant  parlé ,  à  laquelle  'vous  ejtcs  oblige  j  &c 
pour  laquelle  vous  aueTtant,  JtcJHmè..  De  fhcfmt: 
aupluricLSi  ncantmoins  on  parle  de  Cloire^à%_ 
yiéloircydc  Vertu,  de  Renommée^  &  d'autres  cho- 

,fcs  de  cette  naturel  par  profopopce ,  comme 
çn  Ics^rcpricfente  fouuent ,  fur  tout  dans  la 

^  Pocfie,qui  en  fait  des  Diuinitt«,ou  dcspcr^ 
fonnes  ccicftes,  le  ^«i  n'y  fera  pas  mal ,  puis 
qu'il  eft  propre  aux  perfonnes,  foit  véritables 
ou  fe  in  t  es,  co  m  me,  /^G/oire  a  quiicmefuude" 
uoiiè(cC  qu'Alexandre  auoitaccouftumc  de  di- 
re )&  ainfi  des  autres. 

llenieflde  mefmcs  des  chofçs  aufquelles 
on  donne  des  phrafes  perfonnelles ,  comme 
ie  diray  fort  hich^  voila  vn  chtudkqui  ie  dois 
la  vie,  và^làvne  porteàqui  ie  dois  monjalut,  voi- 
la  vnejteifr  à  quifay  donné  mon  cœur ,  &  autres 
Xcmblabics,  où  1  on  fe  fcrc  des  phrafes  qui  ne 

^  conuiennent  proprement  qu'aux  perfonnes. 
Au  tefte,ie  dois  ces  deux  obferuations,  com- 
me plufîcurs  autres  chofes  qui  font  dans  ces 
Remarques,  à  IVn  des  plus  grands  Génies  de 
noftre  langue,  &devnoftre  Pocfie  Herpïque.> 

On  fe  (ert  bien  fouuent  de  quoy,  poutjcquei 
aux  deux  genres,  &  aux  deux  nombres.  Par 
exemple  yC'efi  le  cheual  auec  quoy  jay  courn  la 
bague ,  cefl  leS^al  furquoj  f  ay  efté^hlejie  ,  pour 
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diit  aiicc  lequel^  &  fur  lequel,  zinfi  des  autres. 

Au  fcftcjj'^y  dit  que  ce  ncftoit  quau  gé- 
nitif, datif,  &  ablatif  des  deux,  nombres  que 
cette  remarque  auoitlîcu,  parce  quau  nomi' 
natif  &  à  Taccufatif  il  ncH  eft  pas  ainfi  ,  qui, 
au  nominatif  iîngulier  &  pli^ricl,  s'attribiianç 
aux  perfonnes  &  aux  chofès  indifféremment, 
conMne  fait  <ji<^,  auïfi  en  Taccufatif  des  deux 
nombres",  les  exemples  en  font  fi  frequens, 
qu'il  n'cft  pas  bcfoin  d  en  donner. 

Solliciter. 

Solliciter  pour  firuir ,  [icourir  ^  ^  afijler  vn 
matdde  comme  on  le  dit  ordinairement 
à  Palis  ^  eft  du  plus  bas  vfage  >  au  lieu  qu'aux 
autres  {ignificattans  il  eft  fort  bon,  &  fort 
^oblc.  le  n'euifc  pas  creu  qifeles  Autheurs  La- 
tins les  plus  clegans"  s'en  fuflcnt  fcruis  au  rncf- 
me  fens,  que  €ibs  Dons  Autheurs  condamnent . 
Neantmoins  Quintilicn  entre  autres,  Fa  fait  en 
ccttç  admirable  Prefiiccde  fon  {îxiefmfl|liurc, 
*vt  Ole,  dit-il;  mihi  hUndiJ^imus  me  fuis  nutricthuâ, 
me  auià  educanti  ^  me  omnihus  qui  JoUicitare  filent 
illas  atates,  antejirret^ 

.  LoNguemèm* 

E  mot  n'cft  plus  en  vfage  à  la  Cour> 
où  ileftoit  fi  vfitc  il  ny^  a  que  vingt 


G 


/    ^r- 


f 


5ïÇ  REMARQVES    SVR  LA 

ans  ;  c'cft  pourquoy  l'on  n pfcroit  plus  s'en  ftr- 
uif  dans  le  beau  langage.  Qn  dit  long-umpSy 
3iu\ic\xdt  longuement. 

•  '  "  -  ■  '       ■  ' 

Pourpre.      .         - 

POurprè  jjnaladie ^  cft  mafculin  ,  comme  // 
f/?  mort  ilu pourpre.  Quand  il  figniHe  l'ejioj^-- 
fe  de  pourpre  y  il  cft  femininy/^  po»r^  des  Rojs, 
la  pourpre  des  Cardinaux ,  vnc  pourpre  eJcUtante, 
(^viue.  En  ce  fcns  vn  de  nos  meilleurs  Efcri- 
uains  l'a  cousjours  fait  mafculin,  maisileneft 
repris  de  tout  le  monde  auccque  raifon.Lors 
qu'il  fignifie  le  poiffon  qui  nom  donne  la  pourpré, 
uelques  vns  le  font  mafculin ,  &  les  autres 
cminin;  Car  comme  ce  poiflbn  ne  fe  trou- 
uc  plus,  noftre  langue  ne  luy  a  point  donné 
de  genre  certain.  La  plus- part  des  Autheurs, 
qui  en  ont.  efcrit  en  François,  lont  faitfemi-^ 
nin,  mais  ce  ne  font  pas  à  la  vérité  des  Au- 
theurs clafliques.  Vn  des  plos  eloguçns  hom-' 
mes  du  birreau ,  eft  d'auis  de  lé  raire  mafct^^ 
lin,  pour  k  diftinguçr  de  la  couleur  de  pourpre, 
quoy  que  par  là  on  ne  le  diftingue  pas  de 
pourpre,  rnalaSe  ;  mais  fc  faifant  luy-  mcfme  cet- 
te objeâibn,  il  refpond  fort  bien,  que  rcquiuo- 
que  s'aiclaircira  mieux  eti  Tvn  qu'en  1  au  tre^ 
parce  c^nc  la  maladie  thi  pourpre  n'a  rien  de  com- 
mun âûïq/f  fl^Jfon,  au  lieu  que  le  poijjim  qui 
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jxfoduic  la  pourpre  pcxit;tftrc  aifémcnt^con- 
fbndu  aucc  hcouletir, 

I>'ay|fc$  croycnt  aucc  beaucoup  d'appa- 
rence, &  ic  fçféis  volontiers  dclcuradui$,quc 
pvurfrçy  quand  iifignific/^  coWfwr,  cftadjcftif, 
Stâix  genre  commun  yiommc jaune,  rougc.^c, 
parce  qui:  ic  vois  que  tous  les  mots  des  couleurs 
îbnt  aa)e£tifs ,  hianc , noir ^^if  ^ jaune ^rou^e.^c. 
&c  que  félon  IcurscftofFcs  on  leur  donne  le  gen- 
re mafculin  ,  ou  féminin,  comme  par  exem- 
ple, il  Ion  demande  de  quel  fatin  voulcT-vousf 
X)\i  de  quelle  couleur  de  fatin  vouleT-voui  ?ôn  ref-^ 
fondr A ,  du  Iftanc ^  dunair,  parce  q^icyS/m,  eft 
mafculin; mars  fî  Ton  demande  de  quelle  gaie 
woule'Z'Vous  f  i:>n  rcfpondra/^f  la  blanche^  ou  de 
la  nom  y  parce  qucgaTie ,  cft  féminin.  Ainfien 
eft-il  âc  pourpre  5  Car  (î  cette  riche  &  royale 
couleur  ne  nous  cuft  point  eftc  rauie  par  l'in- 
jure du  temps,  ou  des  mers,  &  qu'elle  fuftcom 
munc  comme  les  autres,  quand  ie  voudrois 
acheter  du  fatin,  fi  1  on  me  demaridoit  W«^«f /  f  ic 
dirois,  donne^^^m^y  du  pourpre^  ccmmcicditois^ 
donneif^moy  du  »oir,fiic  voulois  du  noir.  Mais 
pour  de  laga:(e^  ie  dirois  donne^-njoy  de  ta  pour- 
pre^ comme  ic  dirois  donne^-^oy  de  la  noire,  le 
founiets  neantmoins  ce  fcntiment  à  yn  meil- 
leur; outre  qu'il  importe  peu  de  fçauoir  comme 
on  le  diroit,  puis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  le  dire. 
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PO/m«(r,  eft  condamne  dansia  proie ,  cpm^ 
mç  dans  les  vers,  pour  vncraîïonaufii  in- 
juftc, que  ridicule,  parce,  difcnt-ils,  quel  on 
dit  foitrïne  de  'x;eAHyC2kt  par  cette  mefraeraifon 
il  s'cnfuiufoit  qu'il  faudroit  condamner  tous 
les  mots  des  chdfès,  qui  font  communes  aux - 
hommèsy  &,  aux  beft^,  &  que  Ton  Jftc  pour- 
roic  pas  dire  ,,if^  tefieé^n  ^o/nme  ^  à  çaùfe^tf 
Ton  dît  ^  vhenflc  de  vtau,  Comroeaufli  bna' 
condamncj^çf,  quand  il  fignifiç  aJi/%f ,  pour 
vne  raifon  encore  plus  ridicule  &  plus  txtra- 
uagantt  que  Tautrc.  Neantmoins  ces  raifons 
là  rres-impertînentc»,  pour  fiipprimcrivri  mot, 
nelaiflcnt  pas  d^cfi  empcfcberj  vfagc,  &  N-"; 
fagc  du  mot  ceflant ,  le  mot  vient  à  S'abolir 
peu  à  i^cUy^zKt  Q^tlVjkgt  cftccmmtet^^cfy 
la,  o/ie  des  mots.   On  ne  laiflc  pas  pourtant  de 
dire  encore /?oiirriwfa\ixmaladiei,  comme /4 /?»-.. 
xion.  luy  efl  tombée  fur  U  foitrine^  il  ejlMejje  à  U  . 
y?oi/ri«f,.&;en4i*autres  rencontres. *0n  dit  auffij 
lafiice  tome  défigurée ^U  face  de  fioftre  Seiffietir^ 
'voir  Dieu  face  à  face  y  rnai^  il  fcmblc  que  ce 
n'eft  queti  ces  phrafes  confacrees.  Pour  les 
pcrfonnes,  on  dit  encore  ,  r^^<ir*^r  en  face  ,  re^ 
f  rocher  en  face  ^  fou^enir  en  face  y  rejifler  en  facfy  , 
mais  tousjours  fans  larticlc  i4. 
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'    RESOrT)RE  conjugue: 

'"    '   '  •'■'■'■   \"^ 

•E  vcrlji:  ne  garde  le  J,  qiirau  futur  Uc 

ll'indicàtif,  ou  1  on  à\t  aux  trois  pcrfon- 

ncs ,  &  aux  deux  nqmbf  es  rcjouàray,  rejondra^^ 

refouâra^refoudronSyC^c.  Maisauprcfcnr, à  l'im- 

parfait,&aux  prétérits, il  prend  r/j&  Ton  dit 

musrefoluonsy  ijotu  rrJèlueZy  Ms  refoluent ,  &  non 

rejoudons  ,  refoudeT^  rc Coudent ,  comnic  difenc 

quelques  vns.  De  mefme  Ton  dit,  it^refoltiots, 

te  rejoins jtay  refelu.  Lon  dit  ayflj,  refoluant  au 

participe,  &nonpaS"rTfjfoW4«r,  parce  que  ces 

participes  fc  forment  de  la  première  perfon- 

ncpluriele'du  prefcnt  dfc  l'indicatif  refilnons^ 

njoiuanty  voulons  ^yàulant^  allons^  allant,       * 


RESOVDRE  neutre  &aatf.       • 

•    ^      ;  '-4.  "■-'}■  ■        '  -  _      ■   ■ 

EJùudre  pour  prendre  refolmion^  eft  vn  ver- 
be qui  a  tousjours  efté  neutre,  &  qui 
n  a  jathais  efté  employé  autrement  en  ce  fens 
là  par  le  Cardinfil  du-  Pérronfp57lM/C?5cïFe- 
teatijjiy  par  M,.^  dç  Malherbec  Par  exemple,  ils 
nônt  jamais  efcrit,  tajche^a  reJoudKC'vofir^  àmy 
a  faire  ce  voya^e^  mais  tajche"!^  a  faire  rejoudre 
voftirc  àrny,  Neantmoias  depuis  quelque  temps 
ie  vois  que  plufieurs  le  font  aftif ,  &  difent 
harditricnt,  ie  l'ay  rejblu  à  cela^  pour  /V  l'aj  fau 
rejôudre à  oeiaCVouï  moy,  j  ay  vn  peu  de  peine  à* 
*  ,       .  H  nj 
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me  donner  cette  licence:  la  phra(c  nemcfcm^ 
ble  pas  encore  aflcîs  bien  eujablic,  mais  il  y  a 
apparence  qu  elle  le  fera  bien  toft,  fuiuîmt  ce, 
que  jay  dit  .au  verbe y3rr/r,  de  la  nature  dos 
Neutres,  quil  n'y  arien  fî  aifc^  que  de  les  faire 
pafTcr  en  A6iifs,  pour  la  brieucté  de  Icxprcf- 
fion^  . 

SI  y  conjonâion  conditionnelle. 

<t  ■'  ,  '  ,      • 

CEttc  particule  eftant  employée  au  pre- 
mier membre  d'vne  période,  pdut  bien, 
eftre  employée  aii^  fécond  joint  au  prefeiier^ 
par  la  conjonâibh  rr,  mais  il  eft  beaucoup 
plus  Fran<jois  &  plus  élégant,  au  lieu  de  le  ré- 
péter au  fécond  riicmbre,  de  mettre  qtie.  Par 
exemple ,  fi  nom  fimmcs  jamais  heureux  »&  fij^ 
fortune  Je  lajje  Je  notis  ^erjêcuttr ,  nom  ferons  ,^c. 
le  dis  qu'il  cft  beaucoup  meilleur. de  dire,  & 
(jUelafi'rîHne  lajje.  Il  cft  vray  qu'il  faut  chan- 
^çiVe  Mode^  qu*ils  appellent  en  matière  de 
éonjugaifon,  &  fi  le  veybc  dii  premier  mem- 
bre -eu  à  l'indicatif,  il  faut  mettre  le  (ccondau 
fubjonâif,  comme  ^ fi  jamais  ie  fuis  auprès  Je  voffs^ 
Cr  ijuc  ie  jouijfe  Je  la  Jouceur  Je  'vojhre  conuer--^ 
fation.       *  ^ 

SJ,pô}iTjf$eJ^')peque. 

'Eftynç  façon  de  parler  fort  bonne,  5^ 
fort  çlegantc.  M,  de  Malherbe,  mais  fi  Ji^ 
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r4)>-;>  f»  f^Jî^nt^  pour  dire,  y?  py?-cf  ^/^f  ie^iray 
en  pajjant 

Si  pour  adev  en  Latin.  y 

Estant  mis  dcuant  vn  adjcAif ,  &  yn  fub- 
ftantif ,  il  veut  que ,  après  luy ,  &  non  pas 
comme,  Exemple,  if  ^c  le  croyais  pas  en  de  fi  bon- 
nSmains  que  Içs  vojhes ,  &  non  comme  les  vo/lres, 
en  quoy  plufieurs  manquent.  Les  Poètes 
neantmoins  en  vfent  quand  ils  en  ont  be- 
foin. 


^ 


POVRyauecnnfininf. 


CÈttc  prcpofition  ne  doi|  rien  auoir  en- 
tre elle  à|i*infinitif  qui  les  fepare,  fi  ce 
n'eft  quelque  particule  d'vne  ou  de  deux  fyl- 
labcs.  Par  exemple,  on  dira  fort  bien,  /?o«rjy 
aller ^  pouf  en  auoir ^  pour  lUy dire ^  i^c.ôc  encore 
pour  de  làpafer  en  Italie  g  Mais  d  y  mettre  plu- 
iîeufs  fylribcs ,  comme  oiit  fait  quelques- vns 
de  nos  meilleurs  Efcriuains,  il  n  y  a  ricndeiî 
rude,  riy  de  fi  efloignc  de  la  oolitcflc  du  lan- 
gage, Exemple  ,./7o«r4«fc  Qjmtfks  auifer.pour 
après  auoir  fait  beaucoup  de  fdfbnL  ne  îirr  rien  qui 
vaille-^ch  eft  du  ftiledc  Notaire.  Ncft-ilpas 
plus  doux  de  Aiic ,  pouràutfiraukQuintitis^pour 
ne  dire  rien  qui /vaille  après  ;^c,  Erxc  qui  aug- 
mente encore  la,  rudçflc^  eft  que  \l  ordinaire 
^prcs  le  pour,  ils  mettent  immcdiatclmentvnc 


V 


$■ 


■  À.- 


s^^ 


T 


A.'^''**.-l**'>«»lï*.'>,  -»  «H/.»  ^J,, 


r 


.  V 


f% 


64^  REMARQVBS.SVR  lA 

autre  prcpofitioh  >  dommc;  aux  deux  eitm- 
plcs  que  ic  vkûs  de  donner ^ilj  ^  four  auec,^ 


t 


» 


Prtfucr,  Maxime* 

PR^cf  cfl^Tousjours  fétninin,  t  fttfut^ 
&  jamais  /r  prefaà.  le  fray  -àiijr  faire  maf- 
culin  à  tant  de  gens  qui  ioùt  profeilioa  ^ 
bien  parler  ,  qw  j  ay  creu.4pftre  oblige  d*tft 
faire  vne  remarque,  pour  les  dei^bufefi  &  pour 
cmpcfchcr  les  autres  de  cTômmctire  cette  faû- 
ccVCaron  ne  met  pas  en  diQ)ute  parmy  ceux 
cj%^i  s'y  eiitendent,  qu'il- ne.  (oit  cousjours  fe- 
^  minirVjnorï  plus  que  maxime^  jquê-Tjuclqu«^ 
vnsfoilt  maleulin  aufliA  difatit,  ccft  vn  méxi^ 
mc^  il  a  ce  maxinA,  qui  cft  tout  à  fait  bartarc. 


/ 


<3* 


Ifc  ne  fe  doit  jamais  dire  nyefcrire,  qu'il  ne 
foi|:fuiuy  de  qttc^  cçmmc  tandis  que  vota  fè^ 
ré:^^  cela^  ie  Jiray  quelque  autre  chpjè.  Miûs  ce  (c* 
roit  très- niial  dit ^/^rff/4,  û*  tandis  iemerepo^ 
firay.  Cette  faute  ncantmoins  fè  trouue  dans 
vn  ouuragc  de  i  vn  de  nos  meilleurs  Efcri- 
uains,  qui  fouftenôit  alori  qu'on  en  pouuoit 
vfer  ainu>  Mais  depuis  il  seftrcnduàropintpn 
générale,  &  ne  s  cft  plus  fcruy  de  cette  façon 
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OC  pàtlcr  dan^iStrOiiuragesruiuanSjquetoù- 
\  te  la  France  cftimt  comme  vn  desgrands  or- 
.\        ncmettsdi?noftrc  langue. 

Il  y  a  eh^e  vnc  j^ecice  remarque  à  hixo] 
qui  n'eft  pas  à  négliger.  C*çft  qu'on  vo^t  au- 
j^àrd'huy  vne  grande  afFeâacion  de  ce  mot 

Earmy  la  plurpart  de  c^eux  qui  parlent  en  pu- 
lic,  ou  qui  font  profcfliôn  ae  bien  efcrire.. 
En  tdut  yn  liure  y  en  tout  vn  diiçours ,  ils  ont 
bien  delà  peine  à  dire  quelquefois  ^  pendant 
que,  le  ne  fuis  pas  le  feûl  qui  lay  remarquer 
Des  gens  de  la  Cour,  &  hommes  fie  femmes, 
ont  rait  cette  obferpatibn,ajoqfta(nt  que  ccft 
à  la  Cour  ou  l'on  en^fe  le  moins,  &  où  Ton 
dit  d'ordinaire,  )pemAi/i/^«^ 


r' 


Peux  pâlir  pojfum. 


PLufîeurs  difent  &  efcf  iucnt,;>/^e«Af,&  M. 
ÇoefFeteau  4e  met  tousiours  ainfi.  le  ne^ 
pen(è  pas  qu'il  le  failleltout  à  fait  condamr 
ners  jpiais  ie  fçay  bieh  que  iefuiSy  cft  bçauj 
coup  mieux  dit,  &  plus  en  vfagc^  On  le  cdïî^ 
jugue  ainfî  ^  tefukj  tù  feux,  ^^pf^f'  Il  cft  de  la 
bcàutc  &  delà  richeffe  des  langues,  d'auoir  ces 
diuerfitcz,  quoy  que  nous  ayons  baucôup  de 
verbes,  où  là  première  &  la  féconde  ferlonr 
ne  du  prcfent  de  l'indicatif  font  femblables, 
cômmc^îe  ^uxyiùfoeux^hfais,  tufah^&c,      / 
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Prèkne  ipont prenne -^  vieigne  pour; 

vienne..  "-r* 

C'Eft  vnc  faute  familicpc  ailx  Gourtifcfts, 

bnnrit.commtyilfaut  qu'il  fret ffiifatientr,  au 
lieu  de  dire ,  quil  f  renne  \  Ee ^i«^«^i  pouf^/r^- 
4r,  comme ,  il  frut  quil  vieigne  lùy.mt^yzu 
lieu  de  dire,  ^«W 'viexfwfi 


/r,  muiguer.. 


^ 


'pus  ksfcnsdc  mèr,  difentjTf^^ig*^, 
^  mais  à-k  Cqù t -ou-  d il v  naui^ -,  &  tew 
ksbons  Auiiheurs  l'çftriuen^ainfiir        •     "^ 


u 


M^'pif 


'V 


gryij^radtfe  dît  or<â  jiis^ifcm«tt  enparfant. 


,^j  mais  jamais  ks  bi)ns- iAfptheurs  ce  IVC-, 
etiucBt ,  ik «iifcnr,/«  ficénudsyfipoit^afit^ici 
to*d!««w</r,  dir  M-Goieffeteaueiv la  vie  de  Né- 
ron. 11  faut  dire,  ri«rp«><fc,au  pluriel,&  nonpàs 
lw-Wf</.aufineuUcr.c<minw,«/ej?w»»»«#<fc^ 


rff 


ipr^. 
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cA'rchonrvfagCjicIlcmcnt  qu'il  n'y  apoin^ 
de  rciglc  certaine  pour  cela.  On  dicSocratc/èd 
Dicrgcnc ,  qi^oy  que  M.dçMalhçrbedary^lcs 
Bien  faits,^t  cfcricSocrates  &  Diogcncs/fans 
doute  parce  que  defon  temps  pluficii/s  parf"^ 
loicnc  çn^orc  ainfi ,  inài^il  faut  enfin  ccd^r 
àlamodyé.^n  àxt^Antoim yix,  woïx  pis  Anio^ 
»/w,  &  iicantmorn^  on  dit  flr«r/^,&^non  pas 
Brmt.  ;  Oxi -èAi^ClcQfdtrc  ^  ic  non  pas  Çleepa^ 
trdy  Comme  l'on  difoit  du  ternpj  d'Amyot, 
&  toutefois on^dic  y  Lmia^  &  nç/n  pas  Z./>^/>. 
Pour  rardi]iairc,its'noms  Latins^Jcrminez  en 
i!^;s*ils»nc  font  que  de  deux  Çyl^Ucs,  on  ne  les 
clpingc  point,  comme,  Cjrii^Crtlùs ,  Ptrrhtts^ 
Porta^ic  vnc  infinité  d'autres fcmplablcs,  fi  ce 
ne  Çotxt^s  nomsÂk  Sdints^comrnc,  Petrus^ 
Paulus^  &  autres/qu'on  nomme,  ^ne^  Paul^ 
(^c.  maii  ceux  qui  font  de  trois,  on  leur  donne  : 
d'ordiqairé  la  tcrminaifon  Françoifc  enxcom- 
mt,  TacUfiSjTacitr;  Plutarcht^,  Plf^tarquc^ 
ruSyHomere^^c.'EtcchÇchitaiùxnoms  qui  font 
fort  connus  &  vfitcz,  comme  ceux  que  j'ay 
déniiez  pour  exemple  j  car  quand  ils  fe  difent 
rarement ,  j  ay  remarqué  qu'on  leur  UiflTc  la 
terminaifonLatineîAinfirondit,Pwf/#/«^F«/- 
«i«/,^mri«^,&vne infinité  d'autres  fembla- 
bles ,  TOais  dés  que  l'on  commence  à  rendre 
tes  nomsUà  familiers  en  noftre  langù^,  &:  à 
les  mettre  fouucnt  en  vfage,  on  les  habille  ii 
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la  Françoifc,  &  vn  mâfmc  nom/cbmihe  5/4- 
Vm,  fc  dit  ainfi  zucclxtéji:nM2ify 
quand  c'cft  le  nom  dvn  des  Officiers  des  Gar- 
des de  Néron,  parce  qu'on  ne  Iç  nomme  guc* 
réSyôc  fe  dit  encore  Staee^  aueç  la  terminairon 
Fran^oife ,  quand  c'eft  le  nom  de  ce  grand 
Poëte,  qui  a  emporté  le  fécond  pris  du  Poë<«  * 
me  héroïque ,  parice  qu'il  çft  fouueot  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  parltnt  des  Poëres  Latins; 
il  faut  dire  auili,  parius^  MaritUyic  non  pajs 
Diùny  ny  Darie^  Ay  Maire,  ny  Marie.  Aux 
noms  de  quatre,  ou  cinq  fyllabes  terminez 
en  uSj  en  Latin ,  c*4ft  encore  la  mefme  chofe, 
car  de  Virgilius ,  OHidiits»  Hotatius ,  Qtï  a  fait, 
Virgile,  Ouide^  Horace  ^  parce  que  ce  font  des 
Autheurs  célèbres,  de  qui  Ton  parle  à  toute 
heure,  mais  l'on  Ait^Vir^init0:^MuJomt4s;T\r^ 
filiariHâ^  CojpitianHS^  &y n  nombre  infiny  d  au- 
tres fcmblables,  parce  qu'on  les  nomme  rare- 
ment. Cette  obferuation  fe  çrouuera  prefque 
tousjours  véritable. 

£He^  lieu  apfH  aux  noms  doubles,  com* 
me  font4a  plufpart  des  noms  ^ppeUatifs  des 
Latins:  cair^'ils  ne  font  gueresvâtez>  com- 
me Petronius  Prifcum^  ImKS  jiltintu ,  on  ne  W 
changera  point  en  François,  mais  fi  oji  les 
nomme  {ouutnt  comme  ^QpjinttÇuree ^  Iules 

G^^r,  oh  ne  dira  pas,  QutntusÇurtim^vïy  luliàs 
Ç^for.  Et  bieh  que  le  premier  nom  ayt  later- 
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minaifon  FraïKjoifc  en  nomiçant  vnc  lùtrc 
pcrfônnc^  comme  l'on  ditj  Pétrone^  &c  Iules, 
parlant  de  Cçfar,  &  de  cet  Authcur  cclcbrc 
en  la  langue  Latine,  iîeft-ce  que  Ton  ne  dira 
pg^ ,  Pffrone  PrifiUs  ,  nj  l  ules  Altinut.  Vc^^à 
quant  aux  noms  Latins  terminez  en  us.  ^ 
Pour  les  autres  terminaifons  Latines,  il  me 
£emble  que  IW^  aux  hdmmes  ne  fe  change 
^guerc$.On  dit  en  Latin,  &  en  François,  Agnp^ 
/p4 ,  Dola,lfeUa,  Ntruà,  SillayGalha,  &c.  Il  cft 
vray  que  Sèneca^Cc  dit  Stmque.  Mais  aux  fem^* 
mèSyOn  y  obferue  la  reigle  que  j'ay  ditei  & 
ûuirego^  en  corne  cette  maticre,quc  les  nù'hïs 
rrequentex  prennent  %  terminaison  &an* 
çoiie  ,  comme  Ton  dit,  J^ippinf  y  &c  ntin 
pas ,  Âffippindy  Clcopatre  /  &  non^  p^s ,  C/fo- 
^^rr^^Oîftii^ùandotiies  dittarcmem^  on  kur 
laifTe  la  terminaifon  LâtineiCOihme,  tulU^'Cd^ 
Jieia,  Popft4yLÀHM^QSiama. Neanjcmoim,/«//r,  ^ 
,  &  DifZ^irie,  commfncent  à  fe  dirc,parçe  qu'on 
leshommc  leplus  fouuent  que  âécôuftume^  à 
caurcqu€  le  théâtre  a  rendu  OSt^mt  familier^ 
&  que  pluficurs  femnics  partiiy  not»  s*appeL 
len t  Iulie f  &  particulièrement  vne,  qnit  toutes 
fortes  dfi  veitid&^'  pcrfediops  rendent  au- 
joûrd*huy  celcbrc  partbbtf  k  mor^e ,  quand 
cUf^nc  le  (croit  pa^  desja  par  la  renom  méè  dé 
l'incomparable  Artemcç^&4^iHeros,aufqueis 
€liccloit£anailÊuicc.i  ;   L         .  -     : 
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dont  parle  Tacite ,  que  peu  de  gens  connoif-  "^ 
fciit,  le  doit  notmxitx  MATtialk  en  Exançois, 
On  die  OmfhkjiKoy  des  Indes ,  et  Adonis  :  On 
dit  aufli  pour  des  tcmmçSySifygamhis  inercde     ^ 
;    Darius,  rWr/?rtfVRcy ne  des  Ama2oûnes,^{% 
^  .faut bien  gaj:dcr  de  4ii^e^5iy>»^4wtt',  nyi«4^^ 

Ceux  qui  fe  terc^cnj:  en  p,  dont  Icjncmbrc 

eft  petit;.,  cominc  i^çerç^^XOprhulo^ff^'^/^^'' 

ho^  prennent  yn  %"  en  Fraaijp 

iiQ\x%  àiÇonSyC'tcmtifiorhulo^pP'iri»  I 

Neaii^moins  it  feurprcndrc  garde  que  ^^ 

'"'     met vri  autre noindeuànr,  comme  par  exem-r  1 

;  v„  pic,  5/r<«^a,  dont  parle  Tacite,  au  quatorzicft^f^v  ^i 

'^   me  aure  deicj  Artnalesi  :sappelk)it  V^w**"    r^v*^ 

;^  ^^^^alôrs  iïne  faut  pas  dire,*<'^^^ 

Strdhén.  bhticyirR)oint  aùflï,  MéircusVat'^ 
ro^ ,  mais,.i^Y«i:  f^iirrOj  quoy,  que  Ton  die 
[arrvn  tout  jS^pii  dît  tous joi|fô,X4^fi),cç  jne 
cjfefSÉ;  j&npitpasy^iéeo»,i pour  les  femmes 
tan toft Ivn ,  tantofll^toir^'Ç^      33/Ja>î^ du 
^  Latin  0%  et è/ia  f  l^rls  dés  Mules,  (e  dit  de 
AmçfmesenjUtiflta^^^^  %    V,. 

Il  y  a  tnçbrc  vjic  to^naifon  en  o/,  dont 
*  ic'ttefçay  point  d*iaiti^  exemple  <juc  //<jpo^, 
;  noijimc  d^s^lcj  Aiînalcs  de  Taçitç.  Il  raut 
le  ihcttrc  en  François  comme  en  Latin. 
En  u^û  n  y  â^  a jMiîûii^^mais  en  Uy  k  notn-? 
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imÇ|«çtttiHj  |,çit  pourquoy  i  ay 

cp^mffl^cé  pajrlà.,cncorVfjuc  fclon  l'ordre  des 
Vïifî^çs  q«|^â^  terminaison  «f, 

dep«fe)id^i«^^:-:,^,;  ^ 
^l.||f  cnçQis,yn  Ç«siil^^uisà  dpnhcr,  qu'il  ne 

Ipil^ipMic  T»c  qucl- 

p^V^il^pftlIilifPI^!^^^^   dqic  confultcr fon 
°l^feé^W!lSf '^^«ï^tcS^j^aifon  aux  noms- 

<]^  i|<!^^p|tpW|jjCj4<^|c^  cette  rcigic 

<»ijiyf^:!ff Jàfe  ?»ÇÇ<»l^cnt  pas  ,  &  que. 
c<i|^^iy^  d^xl|5t|^  ,^  rude  a 

dcf  ?it|i][*^||jM||jdy;s  difficultçz  qiii  fc  prçfcn- 


r* 


\.     .;..-  ^ 


yhmtkBuk 


t^'=f^^â^i 


wn. 


k^m^ .  - >''^^^£^y-^^ i^5è^>r-^ir  r.:?^<-^  v:?^*  :j{:~.;.. 


Vï'«l< 


(£s;motsoptC|^jpput  particulier,  que 
[l'^^p^l^aAit  Çj^P^  pas  muette^ 

caç  Rûllitéi^  ^^humtfmc^  le 

huiîétKyMà^  &  ^  /?/^i^  non 

pas  .^^in^ncant^  ^  »  ne  sa(pi- 

^^  I^I^PîW^^I^^  les  autres 'fe,- 

cp^i|Mai^(^ns^xccpafi^  qui  cft  cau(e  que 
bcau<^f^  4^gens  pm|ujcc  4^  4oi«tcr ,  fi  clic 
c(|g<||iJG;||l^  quelle  Icft 


jamais. 
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C  Es  deux  mots  ont  deux  yfagcs  bien  dif-. 
ferens,  il  ne  les  faut  pas  conrondrc;T'f'»-/c 
pcramre.ic  dit  de  l'air ,  &  tempérament  des  pef^ 
fonnes.  Ilfaftt  que  fer  'Médecin  fçach'e  le  nmpera^ 
nierit  du  rnMdé  ^  cVft  àilirc  U  compte xion  du  maU- 
r/e.  Carie  né  parle  pas  dçrfw/j^cMWfwr  en  vn  au- 
ne, lens  pour  adouàlJem'ent,  Toutefois  M-  de 
Malherbe  yfc  de  teinperMurt  pour  tempérament. 
M.  le  Cai'dinatde  Lorraine^  dit-  Hypt  dvne  tempe  ^ 
rature^  où iln*y duoit rien àdefirerj  le Kay  vcu aufTi 
cniployé  tout  de  mefrnc  dans  Ainyot.  Mais 
cVft,  qu'il  fe  difoit  autrefois,.«i  il  ncTc  ditplus, 

■•,.":  ,  "      .   ^  j, . 

terroir ,  terrem ,  territoire. 

Estrôsmots  fi  approchans  IVn  de  lau- 
^^trc,&t[urvicnncntdVhc mefmc  origi- 
ne ,  ont  neantmoins  vn  vfage  fi  >differenr, 
qu'on  ne  peut  dire  l'vn  pour  l'autre  fans  faillir. 
l;t  ic  m'cftonne  cj^Vn  de  nos  plus  célèbres  Ef- 
criuains  mette  tousjours^ /«^roir  portr  territoire. 
Terroir  fe  dit  de  la  tGrre,entant  qu  elle  produit 
les  fruits  ;rém>o/rf,en  tant  qu'il  s*agit  de  lurif- 
diction ,  &  terrein ,  en  tant  qu  il^agit  de  forti- 
fication. Le  laboureur  parle' du  terroir,  le 
lurifconfukc  dii  xrrrirair^,  &  le  foldat  ,  ou 
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Tlngcnicur  du  temin.  Que  fi  parlant  d'vnc 
garenne  ie  dis ,  je  "voulons  faire  là  /vnc  garenne ^ 
mapsie  nay  pas  trouué  que  le  terreiny  Jyp.proùrc 
ce  fera  bien  dit  J&:. félon  la  remarqiic, 
'  CiVidèt  in  effoj^is  habitare  Cunicultis  antris .:' 
Monjfram  taçitas  hojîibus  ilU'viaSi      ' 

■■'••':  .  /  '    >    ' 

'      '  ,  '  ■■■,■■■  '■     '■ 

AdjtBif^  quand  il  vent  'vn  article,  a 
fart^OHtrecelujdufuhfiantif.. 

#^Ettç  reigle  eft  importante  &  ncceflai- 
V^fc,  tant  à  eau fe  de  Ton  fréquent  vfage, 
que  parce  que  ccncft  pas  parler  François  que 
d'y  manquer  i,çe  qui  fait  que  les  Poètes  s  y  af- 
fujcttiWent  anfli  bien  que  ceux  qui  efcnucm 
en  profe.  Toptr^djeâif  mis,  après  Ufuljlantif 
dtiec  ce  mot  p  l  V  s/yCntre  deux^  njjeut'toHsjottrs  auotr 
fin  article  y  &c  Cet  article  Je  met  immédiatement:  cli'-^ 
uant  PLVS,  &  t'ousjQHrs  au  nominatif  ^ quoy  que 
i article  du  jubftantif  qui  ^a  d.euant  ^  foit  en  njn  au^^ 
tre  cas  y  quelque  cas  que  cejoh.  Voicy  vn  exem- 
ple de  cette  Reiglei  'Cejï  la  couftume  despeupUs 
ics  plffs  /'^r^^m.  Icdisque  cVftainfi  qu'il  faut 
dire,  &:  non  pas  des  peuples  plus  barbares.  Or  en 
diCznt  des petfples  les  pUs  barbares  /il  Ce  voit  que 
Tartiçle-du  fubflantif  eft  au  génitif,  &:  ccluy 
de  Padjedif  cil  au  nominatif.  Il  en  cft  de 
mefme  des  autres  cas.  ray  obey  au  commande- 
ment le  plus  jujle  qui  àyt  jamais  ejlefait.  Le  vbiîà 
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au  dat^f,  ff  l'ay  arrache  des  mains  tes  plus  auares 
de.  la  terre ^  le  voilà  à  l'ablatif  ^^&:  cela  tant  au 
fingulicr  qu'au  pluricL    Pour  laccufi^rif,. on 
fçait  que  fon  article  cftfcmblablca  celuy  du. 
noininatif.         ■  "  ■         ■  \    ^ 

Que U l'on vçu t fçauôir  la raifon  pourquoy 

.rarticlc  cit  l'adj^djif  fcmct  tousjours  icy  au 

.  nomiifhtifjCncore  que  ccluydu  fubft^intif  foie 

en  vh  autre  cas  j  ce  qui  fçmble  bien  eftran- 

ge,  la  rcfponfe  cft  ailée:  Ccft  parce  qu'on  y 

Ibus-cntend  CCS  deux  mots,  ojuejont^  ou  o^uï'fj^- 

>^^r,  ou  cjui  fera ^  ou  quelque  autre  temps  du 

verbe  fubftantif  auec7«/. 

Au  rcfte,  quand  il  cft  parlé  de />/f^^icy,c*efi: 
de  ccluy  qyi  n'eft  pas  proprement  compara- 
tif, mais  qui  fignifîe rrf5,  comme  aux  exem- 
ples que  j'ay  propofcz.  Ce  que  j'ay  dit  de 
plu^y  s'entend  aufii  de  cts  autres  n]Ots,  moim 
mieux, plfii m'at^moïHf mat.  ExenVples,  ie parle  de 
t homme  le  moins  heureux  ^  de  benfant  le  mieux 
rjourryy  de  Ctnjant  le  plus  m%t  hourry,  (^  dujotdat 
le  moins  mat  e}jni{ype.  Et  çri  tous  les  autres  cas 
il  en  cft  de  mcfme  que  dep//^. 


l 


Siéger  ;,TaJfer.  ^ 

'  '  '    *■        '  '  .  ' 
léger,  pour  afîtcgery  Se  tajjer  pour  enràjfer^ 

ne  valent  ricn>  C'eft'  vnc  faute  fi^pilic- 

rc  à  de  certaines  Prouiilccs,  &  particulière- 
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ment  à  la  Ho^rn^r^dic,  oui'onvTc  dufimpic, 
au  lieu  du  compote  ,  commc^  fe^crvne  ville, 
.,&CtajJer  dti  biedy  pour  dire,^y?/>^er  Twe  ville ^ç^;* 
crjtéJprduÙej. 

LtonTÏÀefmc, 

PLuficurs  parlent  &ercriucnt  ainfi,  mais 
tres>  mal,  11  faut  dire ,  l'onxicÇme  rcar  fur- 
quoy  fondé  j  que  deux  voyelles  de  cette  na- 
ture j  &:  tx\  cette  fituation,  ne  facent  pas  ce 
c]U*ellc\fonr  par  tout,  qui  eft  que  la  premiè- 
re (e  mang'c  ?  Voicy  vne  conicAurc  fort  vray- 
femblablc  de  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  er-' 
rcur,  &  ie  croit  que  tout  le  monde  en  d-cmeu- 
rera  d'accord.  C'efl  que  ronaaçcouftumédc 
dire  en  contant  j  le  premier ^  le  fécond^  letroîjicf- 
me  y  &  aihfi  généralement  de  tous  les  autres, 
jufques  à  dire,  le  xenmjme yle  milhepne,  tous  les 
tiombrescommencjans  par  vne  confone,  qui 
.fait  qiie  Ton  dit  \e  ^  dcuant.  n'y  ayant  pasJicu 
de  faire  Iclifion  de  la  voyelle  e.  Et  comme  il 
n*y  a  qu*vn  feuh nombre  en  tout,  qui  cona- 
racnccpar  vne  voyelle^qui  ciïonze-jOn:^icprie^ 
on  a  pris  vne  telle  habitude  de  dire  /f/^  de- 
uanc  &  après  le  nombre  oniiejme^  parce  que 
tous, les  autres  j:iombres  commencent  par  des 
confones,  que  quand  ce  vicntào«:^'ey/wf  ^on 
le  traite  comme  les  autres,  fans  fongcr  qu'il 
commence  par  vne  voyelle,  &: que l>dc<l!ar- 
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lickle ,  Ce  mange,  &  qu  il  faut  dire  ^l^an:(iéfrnfs 

'  &  non  pas,/f  o«:^/>ywf.  Du  rcftie. ,  il  faut  cfciirc 

on:^e^  èc  on-;(iejmç ^  aucc  vn  ^,  &  non  pas  aucc 

vn  «. 

/  Surlemnmt, 

à  \ 

C*Eft  ainfi  que  depuis  neuf  ôil  dix  ans 
toute  la  Cour  parle ,  &c  que  tous  Ids  bons 
Authcurscfcriucnt.  Ccft  pourquoy  il  n  y  a 
plus  à  délibérer ,  il  faut  dire  &  cfcrireLy^r  le 
mintik.&cnoî].  çasfeirU  minuit^  bien  quvne  in- 
finité degcns  trouucnt  cette  façon  de  parler 
infupportable.  H  cftvrayque  depuis  peu  j'ay 
cfté  furpris  de  trouueryîir  le  minuit  /d^ns  la 
txadudion  d'Arrian  faite  en  noftre  lalnguc, 
par  vn  des  meilleurs  Efcriuains  de  ce  temps-, 
là^&imprimceà Paris  fort  corre£le^ent  par 
Fcderic  Merci  5  excellent  Imprimeur ,  l'année 
i;8i.  Il  cft  certain  que  fur  la  minuit^  eft  com- 
me l'on  à  tousjours'  dit ,  &  comme  la  riii(on 
veut  que  l'on  die  j  parce  que  nuit  ^  cftanc  fé- 
minin, l'article  qui  va  deûant  doit  cftrc  fe^ 
minin  auffi ,  fans  que  l'addition  de  rnî ,  ppifTc 
changer  le  genre,  (  On  dit  ncan^moins  m^inuit 
^  Jonnê  ,  &  jamais  minuit  funnêe y  )  Ainfi  on  dit, 
fur  le  midy  ,  parce  que  ày  ,  fignifiant  Wr^ 
cft  mafculin,  comme  fi  1  on  àiCoM ^mj-^our. 
.-Que  fi  Ton  repart  que  ce  n'éft  pas  le  mol  qui 
fuie  W/-J  comme  fait  ««/r,  en  ce  moxàzminmt. 
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qui  doit  rciglcr  le  genre  «du  mot  entier  &: 
compofc,&  quepoiir  preuue on  allègue  qu  on 
àityàlami-ydoujljÇ^Moy  c^u^oh/î  [oit  mafculin, 
on  refpond,qu'ea  ce  lieu  là  on  fous-  entend  vn 
mot  féminin  ,  qui  cft^y?^',  commc.qui  diroit 
.àJafefte  de  mi-Aoufi.ht  pour  moy  ,iecroirois 
que  fur  le  midy ,  a  efté  caufc  que  Ton  a  dit  fur 
le  minni^y  comme  à  la  mi-Aouft  ,  a  efté  caufc 
que  l'on  a  dit  ainfi  de  tous  les  autres  mois, 
à  la  mi.Maj^à  la  mi-Iuin,  &c,  Malherbe ,  On 
rro/>,dit-il ,  que  l'on  partira  a  la  mi-Iuin,    Mais 
toutes  ces  conjedlures  importent  peu. 

Verbes  regijfans  deux  coi  ,  mis  aucc 

runjeul, 

Xem^c ,  ayant  ambraj^é^&  donne  la  herie^ 
idiâiç^afonfils.  Nos  exccllens  Eferiuains 
modernes  condamnent  cette  faconde  parler, 
parce,  difent-ils,qu  fw/^r^y?^?,  régit  raccufatif,&: 
donné  icgït  le  datif,  tellement  que  ces  deux 
verbes  ne  peuucnt  s'accorder  enfemble  pour 
régir vnmefme cas i^ainfilpn  n'en  fçauroit 
faire  la  conftru(^ion  aucc  le  nom  qui  fuit/ 
car  fw/'r^/f,  veut  que  l'on  die  cmhraj^c  fan  fils, 
&:  neantmoins  en  rcxempk/propofc  il  y  a\  . 
a  fan  fils;  De  mefme,  fi  l'on  changcoit  l'or- 
dre des  verbes  en  ce  mcfme  exemple, iSr que 
l'on  dift',  ayant  donné  la  henediflwn.y& emiraf-  ; 
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fe  fonfilsy  on  fcroir  encore  Iii  mcfmç  faùce^ 
parce  que  V^wwf,  régit  le  datif,  &  nçanimoins 
il  y  :i [on fils\  qui  cft  accufarif.  Cette  xciglc  cft 
fort  belle, &  très  conformeàla  pureté ôcàla 

"nçtcccé  du  langage,  quidcynandc  pour  laper* 
fcdjon  que  les  deux  verbes  ajpitmcfmc  rc-* 
gime,  coinrn.e  ayant  embraffé\0*  baise  fonfils^ 
ajdnt  fait  des  cafejits^  (^  ÀorintU  benediâionk 
fonfilsjOitin  ces  deux  exenj pics  les  deux  yer- 
bes  nontquvncmcuncconftcii^ion* 

Il  y  a  tort  peu  que  Ion  commence  a  pra- 
tiquer cette  reig|c,  ça^r  JlyAmypt^  ç^ 
Je  CàrdinM  du J>ç^rp^  ni$^,^0^ 
l'ont  janiais;obferueCv^Ccruç  çn^pid^ 
ne  lobf^rucpQint, mais Iç  l||l^jy^^ 
cxad.  Les  Grecs  xiy  les  ùwj^  riOffàifoicat 

f)oin  t  ce  fcru  pule,fondcz  fansdoutc  fur  ce  que 
e  cas  régi  par  le  premier  y||hc  cit  fqus-çjgtCA^^^ 
du  j  comme  en  Tcxemptc  propofc ,' ^y^wr^^^^ 
hrajié^  donne  la  benediélion  à Jqn  fils^  on  fous- 
entend fon fils ^  g^^xii ayant embrajfê.  C  cft  pout- 
quoy  ic  lie  condamne  pas  abfolument  cette 
façon  déparier,  niais  parce  qu'en  toutes  çho- 
fcs  il  faut  tendre  à  la  perfedbion ,.  iene  vdu- 
dois  plusçfcrirp  ain(î,&j  exhorte  à  en  faire 
de  mcfmç  ceux,  qui  ont  quelque  foin  delà 
netteté  du  ftile. 
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Vn  NOM^'vn  V  EK  B  E  régi  ([an  s 
deux  cas  diffiirens  ,mu  auec  njH 

feul  cas.  * 

9 

Exemple  ,  afin  de  le  conjurer  pdr  U  memoU 
^^i&  p^^  l'amitié  (^u  il  anoit  portée  à  fon  pe^ 
renaît  vncclcbrc  Efçriuairi.  le  dis  que  îamcf- 
mç  rciglc  qui  sobfcruc  aux  verbes  ^  fc  doit 
auflï  obfcrucr  aux  noms,  &  qu'il  ri  y  a  pas 
moycndccanftruirc Icxcmple  propofé, qu en 
fous -entendant  de  Jon  père,  immédiatement 
après /<it  mémoire,  lleft  certain  quccen'cft  point 
efcrirc  nettement,  que  d'cijbrire  ainfi^  &  que 
mefmes  il  y  a  vne  double  faute  en  cet  exem- 
ple, Tvne  que  ces  mots,  péirU  mémoire ,  ne  fc 
îçauroient  pas  conftruire  auec  ce  datif,  kfon  pè- 
re \  &  Fautre ,  qu'il  auoit  portée  ne  s'accom- 
mode pas  à  ce  mot,  l^  mémoire  ,  mai^  feule- 
ment àccluy-cy  /'^wirif.Voicy  yn  autre  exem- 
ple félon  la  reigle,  ajfin  de  le  coniurer  par  lefli- 
me  (^  par  taffeHion  quil  auoit  pour  Jon  ptre ,  car 
eflime,  &  ^^a^iow, font  deux  mots  quis accor- 
dent enfcmble,  &ne  acmandçnt  qu  vne  mef- 
mc  conftrucStion,  qu  ils  ont  icy  doublcmenr,& 
au  verbe  ^«oir^&  en  la  prcpoiîtion, /?o«r.  Ceux 
qui  ne  fc  foucieront  pas  de  perfeélionnerleur 
langue,  ny  leur  ftile,fe  pourront  encore  dif- 
penferde  cefke  reigle;  mais  ces  Remarques  ne 
font  pas  pour  eux. 

L 


Si 


REMARQVES   SVK  LA 


\ 


Tomber,  Tumber. 

,,  I       '  ■       - 

IL  faut  dire,  tomber,  aucc  vn  o ,  quoy  que 
j'entende  dire  fouuént  à  dcsycrfonnes  qui 
parlent  très-bien,  tumher  ^\icc  vn^^maisjc 
ne  le  tiens  pas  fupportable. 

FO  FR  CE ,  pou  r  à  caufedc  cela,  ou 

partant.  Paraïnfi. 
"  '    ••  ',  ■  •    •  ^ 

VN  de  nos  plus  célèbres  Autheui;s  a  ef- 
crït ,  U  ajiccgAtgne  tousjQUrSy  ^  pour  ce ,  il 
le  faut  chajfer  auaht  quil  Joit  tourne  en  habitude. 
le  dis,  que  ce  pour  ce,  çout  àiïc  fartant  j  on  à 
caufide  cela,  n*eft  pas  Don,&  qu'il  ne  doit  ja- 
mais eftrc  employé  à  cet  vfagc.  Il  fc  difoit  au- 
trefois, mais  il  ne  fc  dit  plus. 
"  De  mefmc,  par  ainp ,  dont  M.  Coeffctcaù, 
&M.  de  Malherbe  fe  feruent  fifouuen^ncc 
mcfme  fcns,n'eft  prefquc  plus  en  vfagc  ;  On 
dit fimplerncnt^myï,  fans  p4r. 

Vn  adjeétifauec  deux  /ubjtantifs  de 
différent  genre.      ^ 

Exemple,  Ce  peuple  a  le  cœur  ^  la  bouche 
ouuerte,  a  *v os  louanges.  Qn   demande  s'il 
faut  dire  ouuerte^  om  ouuertu  M.  de  Malhcibc 
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difoit,  qu'il  fallait  cuitSi^ccIa  comme  vn  cf- 
cucil,  &:<:c  confcil  cft  fi  fag^qu'i^mblc  qu'or^ 
n#s'cn  fçauîToit  mal  trouu^;Maîsiliicft  pas 
qucftion  pourtant  de,  gauoik  i^s^ûrs  aux 
difficuIccE,  il  les  faut  vaincrc)|^^Btlbliirvnc 
rciglc  certaine  pour  la  perietEïofi  de  noftrc, 
langue.  Outre  que  bien^fouucnt  vouja^-éui»\ 
:er  cette  mauuaife  rencontre,  on  perd  la  grâ- 


ce de  rexpreffion,&  Ion  prend  vn  deftourqui 
.  n'cft  pas  naturel.  Les  Maiftrcs  dumeftierre- 
connoifrcntaifémentcela.  Comment  dirons- 
♦nous  donc?  U  feudroit  divc^ouuerts^Ccionh 
Grammaire  Lanne,qui  en  vfc  ainfi,  pour  vne 
raifon  qui  femblccftrc  commune  à  toutes  les 
langues,  que  le  genre  mafculin  eftant  le  plus 
noble,  doit  prédominer  toutes  les  fois  que  le 
mafculin  &  le  féminin  fetrouuent  enfemble^ 
mais  1  oreille  a  de  là  peine  à  s'y  accommoder/ 
pcMrce  qu'elle  n*a  point  accouftumé  de  Touir 
dire  de  cette  façon,  &  rien  ne  plaift  à  l'oreil- 
le, pource  qui  cft  de  la  phrafe&  delà  didkion, 
que  ce  quelle  a  accouftumé  d'oîiir.  le  vou- 
drois  donc  dire^ o^^errr ,  qui  eft  beaucoup  plus 
doux, tant'  à  caufe  que  cet  adjectif  fe  trouuc 
joint  au  mefme  genre  auec  le  fubftantif  qui 
le  touche  ,  que  parce  qu'ordinairement  on 
parle  ainfi,  qui  efl  ta  raifon  deci/iue  ^  &  que 
par  Gonfcquent  l'oreille  y  eft  toute  accouf- 
tumcc.  Oi; qu'il  foitvrày  que  Ion  parle  ainfî 
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d'ordinaire  dans  la  Cour,  iç  lafllcur^  cammc 
y  ayant  pris  garde  fouucnt,  &  comme  l'ayanc 
faic  dire  de  cette  forte  à. tous  ceux  à  qui  ie 
J'à)f(  demande  ,  par  vne  irertaine  voyc  quil 
faut  tousjours  tenir,  quand  on  veut  fçauoir  af- 
,  fcuréniêiit  fi  vric  çhofe  fe  dit,  pu  fi  elle  ne  fc 
j),^  dit*pis.  Mais  qu*onriit  s  en  fie  point  à  moy^ 
&  que  chacun  fc  donne  la  peine  de'  Tobfer- 
ucrcnfon  particulier.      / 

NeantmoinsM.de  Mallierbcaefcrit,i//5yi«r 
ejirc  en  lieu,  ou  le  temps ^0*  la  peine  foient  hien  em^ 
floye'^  On  refpphd  que  cet  exemple  n'eft  pas 
femblable  à  Taurre,  &  qu  en  ccby-cy  il  faut  ef- 
crire,  comme  a  fait  M^de  Malherbe,  parce  que 
deux  fubftantifs  qui  ne  font  point  fynonimeî^ 
ny  approchans,  comme  le  temps,  icUpeine^rt^ 
giflent  ncccflairemcnt  vn  plurid^. lors  que  Je 
verbe  paflif  yicljit  après  aucc  le  verbe  fubftair- 
tif,  ou  que  le  verbe  fubftantif  cft  tout  feul, 
comme  lemary^  la  femme  font  importuns  ,  car 
on  ne  dira  ]zmz\sjemarji^lf femme  efl  impor^ 
r//w^,  parce  que  deux  fubftantifs  diÉFcrcns  de.-» 
mandent  le  pluriel  au  verbe  qui  lesfiiit^  & 
dés  que  Ton  employé  le  pluriel  au  verbe,  il  le 
faut  employer  aulTi  à  radjcdif,  qui  prend  le , 
genre  m^fculin,  coparac  le  plus  noble ,  quoy 
qu'il  foit  plus  proche  du  féminin.  ^ 
^  La  queftion  ncft'donc  pas  pour  tc.3çem- 
pie  de. M.  de  Malherbe;  car  la  chofc  eft  £ans^  ' 
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dîâSicuItc,  &  fafts exception,  mais  pour  rcxcm-  * 
pic  qui  cil  le  fujct  de  cette  Remarque,  ou  Iç 
dernier  fubftantif  Aoiiffce,  cft  joint  immfâia- 
tement  i  ion  adjcâjif  îûjfei^î^r  fails  qul^^  y  âyt 
aucùn^^rbc  ny  fiibftantif ,  ny  aùtfç  entre 
deux;  comme  on  dit,  les  pieds  &  U  tejie  ntié^  ■ 
&npn  çz^yUs  fieds^'  fa  teftenuds^  ; 

[       Songer  ppvxx  pcnpr. 

JL  y  en  a  qui  ne  le  peuucntfoufFrir,  mais  ils 
ndnt  pas  raifon  ;  car  qaont- ils jUdire  con- 
tre l'Vfagc  ,  qui  le  fait  dite  &  efcrife  ainfi  à 
tout  le  monde  I  ils  allèguent  >  que  y3»^er,  fi- 
gnifie  tout  autre  chofe  ^  comme  fi  prcrnie-^ 
rcmént  il  falloir  difputcr  autè  fVfagc  par 
ràifon,  &queda£llears-içe  fuft  vnc  choie  bien 
extraordinaires ^n  toutes  fortes  de  langues> 
que  Tes  mots  equiuoques,car  il  en  faudroit 
donc  bâniiir  roussies  autres  auffi^  bien  que 
celuy-cy,fi  cette  raifon  auoit  lieu.  Nonfcu- 
Lçmentxrc  ncft  pas  vnc  faute  de  d'iitjjon^ 
^rr,  pour  fienfir ,  comme ,  'vqus  ne,  fongc;^  pas  i 
ce  que  vous  faites  ^  mais,  il  a  beaucoup  plus  de 
grâce ,  &  cft  bien  plus  François,  que  de  dire, 

V0Ji6  ne  penfiz  p^sn  ce:  que  voui  faitu,       #1 
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QJ^ly  au  commencement  £n)ne  période, 

NOus  auons  quelques  Efcriuaîns  ^  qui 
aprésiiuoirfatt  vncioo^uc  pdf  iode  fans 
auoir  achcuc  ce  qu'ils  veuknt  dire  ,  fc  font 
auifcz  d'vd  mauiiais  expédient,  pour  faire  d Va 
4Loïk,i  que  la  période  ne  paHc  pas  les  bornes^  & 
que  d'autre- pareils  y  puiflcnt  adioufter  ce  qui 
\{xy  manque.  Voicy  comifiç  ^ils  font.  Quand 
le  fens  cft  complet,  ils  mettent 'uwpoiwf,  &  puis  \:_ 
commencent  vne  aù^re^pcriodc  par  le  rela- 
tif ,^«i.  Or  cc^iyxçlœf,  cft  incapable  de 
commencer  vne  pcrioidc ,  nyd  auoir  jamais 
vn- point  deuant  Iqy  A hni^is  tousjours  vrie  ijir* 
^tf/r,  tellement  qu'il  le\faut  ioindrcà  la  pério- 
de précédente  ,  &  alofs  WUe  (t  trouuc  d  vne 
longueur  dcmefuréc  &  monftrueuÇc.  Aulieu 
dcxenuple,  figurez  vous  vne  période,  qui  ayc 
toute  l'cftenduc  qu'oii  luy  peut  founrir^^ 
qu'au  lieu  de  la  fermer,  on  vouluft  encore  y \, 
ajôufter  vn  membre  commençant  par  ^m/, 
ccrtainetnent  elle-^roit  infupioctabic.  le  dis 
donc,  que  de  faire  a;»  foint  deuant  ce  qui^  Se 
de  commencer  vnjcaUtre> période  pat  ce  mot, 
ell:  vn  fort  mauuaisxcmraç /dont  nous  nv- 
fons  jamais  ea  nofttc  langue  il  tft  vtay  que 
les  Latins  fe  donnent  ordinairement  cette  li-  . 
cence^  &  ccft  à  leur  imitation  que  les  Efcri- 
uains  dont  ie  parle,  le  font:  mais  nous  Som« 


LANGVE   FRANÇOISE.  87 

mes  plus  exaâs  tn  noftrc  langue,  &  en  no- 
ftre  ftilc,  que  lc$  Latins,  ny  que  toutes  les  Na- 
tions^ dontnous  liions  les  efcrits. 

Gommeicfaifois  cette  Remarque, f4y  hcu- 
reufement  rencontre  vn  paflage  d'vn  <lcs  meil- 
leurs-Authears  de  rAntiqùitc,  qui  me  fournit 
vn  bel  exemple  de  ce  que  ie  viens  de  dire.  Il 
ma  (cmblc  qu  il  nefcroit  pas  mal  à  propos  de  le 
mettreicy  pourvn  plus  grand  cclaiciflcmcnt. 
jÉnxium  Rcgem  tantts  mMis  cinumfuft  amci^vt 
meminiffet  orahant,  animi  fût  mdgnitudimm  vni^ 
cum  remedium  deficientis  exercitus  ejje  ^  cùm  ex  ijs 
qui  pracfjferant  ad  çét^ftendum  locum  cafhris  ^ .  duo  oc^ 
curfHHt  'VtrikHs  ac^uam  ^fiantes ,  W  fiim  fuis  quos 
in  eodcm  agmine  tjjç»  ^  éegn  fati  fitim  non  igno- 
,rabant^  occurrcrent.  Il  feroit  temps  que  la  pé- 
riode firiift  li^  &  ic  fçay  bien  qucn  nollre 
langue,  à  peine  la  pourroic- on  loufFrir  plus 
longue.  Nçantnjpin^ccgrarid  homme ,  qu  on 
admire  particulièrement  pour  rcxccllence  du 
ftilc,  paflc  outre,  &,ajoufte/^«i  cum  in  Re- 
gem  incidiffint^  édter  ex  ijs  vtre  refol^to ,  vas  quod 
fimulfèrebat  implet^  porrigens  rrgi^  Quelques- vns 
donc  de  nosÀuthcursquieraduiroientccpaf- 
fage  en  Franijois,  finiroienr  la  période  à  occurl 
yfrwr,  fçachant  bien  quoix  ne  la  leur  fouffrï- 
roit  pai^^lus  longue*,  mais  voicy  ce  qu'ils  fe- 
roient  en  fuite,  &  quii  ne  faut  pas  faire  :ils 
mettroienc  là  vn  poinr^  &  puis  commence- 


X 


'  *'] 


V 


88  REMARQ^\MES  SVR  LA' 

roicnt  vnc  autre  période  par  ^«i,  cfcrïuant  le 
^  dVnc  lettre  maiufculc/Au  reftç,  tous  les  La- 
tins 'en  vfcnt  airifi  ,  &  Ciceron  le  premier. 
Voyez  fi  jay  raifon  de  diVe,  que  nous  fem- 
mes plus  réguliers  queux.  Cç  D'eft  pas  fcWe* 
ment  encela,c  cil  en  beaucoup  d'autres  chofcs, 
que  ie  rcraarqucray  fclo&lcs  occafions« 

S'il  faut  diré^   Si  trejiou  mqyqui  eùjp 
fait  cfta,  on  Jfcejtoit  mej  qui  eufi 
ykitceU:         •  '    V 

LA  pIurpartiafTcurcnt,  qull  faut  dite, /t 
c*efioi$^noy^i  eu£i  fait  cm ,  &  non  pas* 
ijHt  ^fl  fait  ccU.CzT  pourquôy  fauf-il  que  moy 
regifTc  vnt  autre  perfonne  que  la  pretniere? 
Gett£raîfon  (cmblc  conuaiiicantc*,  mais  ou- 
tre la  raifon,  voyons  IVfagc  de  la  langue  en 
la  première  perionne  du  pluriel,  a-t* on ja- 
rnais  dit,yî'  c*ejhicnt  nous  (fui  euffentfait  cela,.  Or 
filon  parloir  ainfiau  pluriel, il faudroit  par- 
ler de  mefinc  au  fingulicr  ;  Mais  fans  doure 
tout  le  nionde  dit  y  Jic'eftoient  nous  qui  eujiions 
fait  cela.  En  vn  mot,  les  perionnes  du  verbe 
doiuentrefpondre  par  tout  à  celles  des  pro- 
noms perfonncls ,  &  il  faut  ditcji  ceftoit  moy, 
qui  eujfc  fait  cela ,  jÇ  cejhit  toy  (m  eujjes  fait ,  liêj 
qui  cuftfau  ,  nous  qui  eujj^mfait,  i^c,  Ncant- 
'moins  Je-viens  d  apprendre  d'vnc  perfonnc 

très- 


* 


I^NGVîp  FRANÇOISE.;         t9 

rrcs  rçaûante  en  poftrc Janguc,  cuxncqrc  que 
la Rciglevcuilltcxjuc  Ion  die fi^j(^,aucc  moy^ le 
flusgtz^dytigtd\t,eupAl  aJQuftc,ce  qui  cil 
trç$-yi:ay>^l»€  l'Vûgç  f^uoçifc  foaucnt  ^cs 
Colçciùmi^  &  daca  CCI  endroit  il  ne  condam- 
ncroit  pa$f/^^»quoy:  qu.^il  condamne  ce  mcfl 
iric  abus  :!i^n^  beaitcOup  d  autrçs  rencontres , 
comme  u  Tçn.  dït\  qefîejft  fa^  miy  qui  ta  fait  ^ 
il  fautfiiofi^iittdirç,^«i  tajfAit.  Pour  moy 
jay  quelque  opîriîon  que  iccux  qui  prbrionT 
cent  qui  cufij^out^qui  cu(fe^  ou,  qui  cujjes;tnh 
priçmicre&en  lafecondc  petforine,  ne  le  font 
pas  pour  (c  feruir  de  la  troifiefme,  qUi  eujf,^ 
rxiai^  qu'ik  inangent  cette  dernière  iyllabq 
pai:  abreuiatiojQ,  coinme  quand  on  dit  com* 
munement  en^  parlant,  auous  dii,  auous  fait, 
pour,  me7^  vomaityimtx  vous  fut.  Mais  comme 
4xrdjâfin€s'efcrïrjafnâisiquo^qu  ^^^  il 

fe  pourroit  faire  que  rofnxIir6itfi<jï,en  parlant, 
mais  qu'il  fatidroit  tousjours  tfcrirc  ê«^f ,  & 
^^iT^^  v^^^^^P^  P^^fonncs.  £t  c!c(l  le  plus 
fcùr  d'en  vfèr  ainfi>,  puis  que  mcfmes  ceux 
qiiji  approuuent  ri^yhcidefapprouuent  pas 
Tautre.  Outre  quVi«f  ^  eftant  la  première  pcr- 
foUinedupretciicde  lihdica|^f,  pcut-dftre  que 
cmtqyxidiicnv^ifi^fftûirtm^  quieuft  fait  xreU^ 
pcnfemdire,  quêkmfkihctUy  le  difant  \  Vin- 
dicatiF^aulieii  deicdireau  fubionâ:if.<  ^ 


> 


-->*  j 


rc  à  de  certaines  l^rouincCi,  Od  pjiuituuta 


^o 


» 


REMARQVES  SVIR  LA 
Jlje,  on  MU 


LE  verbe dHoir^  en  i'optltif  &  atf  fubjoiï- 
dif^nc  die  \imzv&\Ayc,  en  la  troificfme 
pcrfor;inc,  mai^  tousjoursiiyr,  foie  en  vers ,  ou 
en  profe.  Ce  n*eft  pas  qu>utrcfois  on  n*aic 
cfcric^^r  ^  mais  on  ne  refcric  plus  qu'en  ia 
première  pcrfonnc  :  comme  ,  ie  fru  Dieu  que 
faye  bon  fucces  de  ,  ^c,  &c  qiiil  é^l  bon  fuccés^ 
afin  que  faye ,  &  afin  auiUyt, 

PjiR  CE  QJf^ E ,fif arc  in  trais  mots. 

IL  ne  le  faut  jamais  dire.  En  voicy  vn 
exemple  pour  me  faire  entendre.  Vn  de  nps 
grands  Autheursefcrit,//  rnadjouà  cette  mdu- 
Haije  nouuetlevK^  CE  qtf il  m^  mande  de  U 
bonne  volonté  qt£ en  cette  occffion  le  Hoy-a  tefinoi^ 
gnée  four  vous^C^n  voit  clairement  que^  fdr^ 
cr  ^f  i  M  ddit  point  cftrc  employé  de  cet- 
te forte,  àcaufc  que  Tona  tclleàacnt  accouftu.- 
mc  de  ne  le  voie  qu'en  deux  mots  fignifier, 
jquta^  &  rendre  raifon  des  chofcs^que  lors  qu'on 
rcmployti  vn  autre  yj^ge,  il  furpi'end  le  le- 
âeury&  plus  eA^reilaudiccur,  qui  ne  p^t 
pas  remarquer  dans  la  prononotation  jde  ce- 
luy  qui  parle,ceitc  diûinôion.commc  le  le- 
deur  la  peut  remarquer  ch^liiàntj  cçUement 
que  cclacmpefche  qu'on  ne  foit  bien  entcn- 
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du  ,  ou  paur  le  moins  ,  qu'on  ne  le  foit  (î 
pronccmcnt ,  qui  eft  vn  grand  défaut  à  ccluy 
qui  parle  ,  ou  qui  efcrit.  Car  en  cet  exemple, 
parce  qtiil  me  mande  de  la  bonne  volonté  ,  n'a 
peine  de  fcns,  fi  ce ,  par  ce  ijue ,  eft  pris  pour 
qtiMjOu^  à  canje  qne,  comme  dabord  coucJc 
monde  le  prendra  pour  cela. 

OV  3  ^du^rhe  pour  le  pronom  relatif. 

L'Vfagc  en  eft  élégant, &  commode, par 
cxctn  fie,  le  moMtaUeJiat  où  te  mous  ay  laif' 
se  ,  eft  incomparablement  mieux  dit ,  que  le 
mdUHdis  ejlat  anqml  it  vous  ^  /^i/?/ .  Le  pro- 
nom, lequel,  eft  d'ordinaire  fi  rude  en  tous  Tes 
cas,  que  noftrc  langue  femble  y  auoir  pour- 
ueu,cn  nous  donnant  de  certains  mots  plus 
doux^pluscourtSyi^ourfiibAituerenfii  pla- 
ce >  comme,  ou,  en  cet  exemple,  6c  dont,  &,  quoy 
en  vne  infinité  de  rencontres  ,  ainfi  qu'il  ic 
voit  dans  les  Remarques  de  ces  mots  là 


Quoyque,^  ' 

IL  faut  prendre  garit  de  ne  Te  mettre  ja"- 
mais  après  que,  comme,  i^  vous  ajfiure  que 
quoy  que  te  vous  aime ,  ^  c.  à  caufe  de  la  caco- 
phonie ,  il  faut  tiire ,  que  bien  >  ou  qu* encore  que, 
qui  eft^cut-eftre  plus  doux,  n'y  ayant  qu'vn 
que  y  entier^.       "  M  ij 


9* 
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Libéral  arbitrt* 


■♦, 


C-  Eft  vnc  faijon  de  parler,  donc  Amiot^ 
l&cous  lc$  anciens  £(criuains  ont  vfô  ,â^ 
^ont  pIuficuTs  itoodcrncs  vfctit  encore;  Rica 
ne  la  dcffcndque  le  long  vfago ,  qui  conti* 
nue  tousjours  ;  car  liberéd^  ne  Veut  pas  dire^/i- 
bre ,  qui  cft  ce  que  Ton  prétend  dire  ,  quand 
on  dit,  liherd  arhtrr,  Quclqiicf^v^i  ottt  vou- 
lu rendre  raifon  d  vne  phrait  fi  eftrangç,  di- 
fant  que  /iW^/^  (e  prend  là  comme  les  Latins 
le  prennent ,  quana  ils  appellent  in^ium  libe- 
raie ,  indolem  bberaiem^  vnc^  arnc  bien  née ,  com- 
me ûylihcrM.tnémèni^^^ok  opppifé  ifirui^ 
le  j  Se  que  loti  vbulpft  dire,  que  it  franc  arbi- 
tre cft  conucnablc  à  v^c  âme  bien  née  ,  au 
lieu  qiieies  amé$  (eruile»,  oui  n'agifictit  que 
par  contrainte,  fernbknt  eitre  prttié^^  de  i  v- 
fage  de  leur  libertCéb'où  eft  Yénu,a jouftent  il^, 
qu'encore  en  Fran^^s  nous  appelions,  les  arts. 
libéraux ,  ceux  qui  appartientiem  aux  perfon- 
nés  d'honneur  ,  comme  fi  ces  arts  eftoient 
oppoflTez  aux  arts  mecaniq^c^ ,  qui  ne  fi>nt 
exercez  que  par  des  gens  du  commun.  le  ne 
voudrois  pas  sds^uQjjcnt  rejetter  cette  pen^^ 
fée  ^  mais  elle  me  fembie  bien  (iibtile,&/tiréè 
de  loin.  Il  vatrt  mieux  auoucr  franchemcnr^ 
gue i'Vfage  la  ainfi  voulu^, «tomme  en  plù-^ 
jueurs  autres  façons  de  parler^  contre  toui^ 


■r.^ 
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forte  ic  raifon.  D*autrcs  difcnt ,  qu'au  lieu 
de  litre  arbirrc^qui  ncancmoins  cft  trcs- Fran- 
çois ,  on  a  dit  ^  libéral  drlntre  ,  pour  cuitcr  la 
dureté  des  deux  ^^&  des  deux  f,  quilfe  ren- 
contrent &  s'entre  -  choquent  en  ces  deux 
mots  lilnre  arbitre  ,m2is  c'eft  vne  mauuaifc  rai- 
fon. Tant  y  a  qu'on  ledit ,  &  qu'on  Tefcrit 
wcoi^e  aujourdiiuy^  mais  le  plus  feur^  6c  le 
meilleur  eft  de  dite  ic  d'cfcrire  ^  U  franc  ar- 
bitre. 


\i 


Prochain  j  voifin. 

C£s  deux  mots  ne  rc^oiucnt  jamais  de 
comparatif ,  ny  de  fuperlatif.  On  ne  dit 
point ,  fins  prochain ,  très  ^prochain ,  flus  voifin, 
tres-voijin.  On  n  vfe  de  IVn  &  de  l'autre  que 
dans  le  fimple  pofitif ,  frachain ,  ^vêi/tn.  Cette 
Remarque  çft  curieure,&d*autantpliisneccf- 
ùdtCy que ie  VQis<Qmmetu:e cette  faute àquelr 
ttç$-vn$  dip  nos  meilleurs  Efcriuains*  U  faut 
\ï€  yf lus  friche  t  très-* frot^^ZM  licp  de  ^pluspro* 
chain ,  plfts  voifin ,  tres-frùchain  ^  treuvoifin.  Par  e- 
xemple  on  ait  y  à  la  maifon  U  plus  proche.  Se  non 
pas, 4  U  maifon  la  plus  prochaine  ^ny  U  plus  njoi^ 
fine.  Et ,  te  fuis  tresprochè ,  ou ,  firt  proche  de  /^, 
&  non  pas ,  trei-^provhain  ,  ny  ^tres^yoifin^  Où  ïî 
faut  renïarquer  que -^r^  i  qui  cft  vne  matquc 
de  fuperlatif^  ne  fe  joint  non  plus  à  prochain] 

Miij     • 
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*  &  o/oj/T»,  que  yp{iâ;8( ,  très  ;  car  Qrfnc  (iira  pas, 
te  fuis  fort  prochain  ,  ny,  fort  'Uoifin.  U  peuple 
dit  abufmcment ,  cifi  mon  plus  prochain  yoifm,  ■ 
mais  il  faut  dire ,  ceft  mon  plus  proche  voifK.      ■ 

Proches,  poutparens. 

^  .  « 

PiRefque  tout  le  monde  le  dit,  comme,  ic 
fuisabandonnide  mes  proches  ;t(>Us  mes  pre-- 
ches  y  confentent^mzis  quelques  vns  foift  dif- 
ficulté d'en  vfcr.le  me  fouuiens  que  M.  Coct- 
fctcau  ne  le  pouuoit  fouffrir. ,  cnquôy  U  eft 
fuiuy  encore  aujourd'huy  par  des  gens  de  la 
Cour,  de  lvn&  de  l'autre  fcxe,        . 

,■  .  ■  -  »  -  • 

•     V. 
^      A 
O  '  »  .  ^ 

T,  pour //y. 

Exemple  ,  fay  remis  Us  bdîrdes  Je  mon  frère 
à  vn  tel.afinijHil  les  y  donne  ,  pour  dire, 
afin  quil  les  luy  donne.  Ceft  vnc  faute  toute 
commune  parmy  nos  Côurtifatis.  D  autres  di- 
itntyàfin({uil  Ifiy  donne ,  fans  dire ,  les,  comme 
nous lauonf défia  remarqué. 


\  •■ 


I 


TdeudMEN,&  non  pas  après. 

L  f^ut  dire ,  Uj  en  a,  6c  jamais  ^  il  eny  i<  l 
cojmLmc  l'ondifoitancunnemeiit. 


♦  > 


■iÉÉiil 


IHHHHM 


fggl/glàgltmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊaÊÊÊÊm 


LANGVE  FRANÇOISE, 
T,aUec  les  f  renoms. 


95 


IL  faut  diïc\mcne7ij)i  moy  ,  &c  non  pas, me^ 
«f ç  n^y  &c  2X1  (inguiicr  auflî ,  mencs-j.moy, 
de  non  pas,  fjfcnt^niji.  Et  cela  à  caufc  du  mau- 
uais.&  ridicule  fon  que  fait,  wf«f:ç.m7 ,  &  mc^ 
ne-myy  car  on  dit  bien,  mcne'^'nousj ,  qui  cft 
là  mcfmc  confttuiSkion  &  le  mcfme  ordre  des 
paroles  y  &  meneT^-tcsj  auffi  j  parce  que  la  ca- 
cophonie ne  s  y  rencontrent  pas  h  grande, 
qu'aux  deux  autres.  On  dit  cncoxe^  mène  Ij, 
écmencT^-ly^à  caufc  que  h  lettre,/,  ne  fonne 
pas  fî  mal  en  cet  endroit  que  ïm.  Outre  que 
m,  de  foy  a  vn  mauuaiç  fon.  De mefmc  on 
dit,  enucyeT^-ymoy^  &  non  pas,  enuoye^  my^  por-^ 
te:(^-'jy  moy^ic^ïïon  yportez-^nfy  y  mais  oùy  bicp, 
ermoyez^-musy^  enttoycx-l'yi^fort€:(^-nouS'y  iporfeT 
ty,  Ceûfe  diten  parlant,  mais  ie  ne  voudrois 
p^sPefcrire  yque  dans  v|i  ftilc  fort  bas.  Iç  l'e- 
uitcroisen  prenant  quelque  deftour.  lefcrois 
venir  a  proposée  dire  là  pour  jy,  comme  por^ 
te:^^moylà^enHQye':^''moyU.  ^^f^^^ 


/.;-V  ■..^,   *. 


■-/ 


^TB^T,  àdHerbe. 


'•  '^. 


yjEitvne  fautp  qqc  prcfque  tout  le  mon- 
ade fait,  de  dire; /a/^5j  au  lieu  de  toHt.  Par 
exemple ,  il  faut  dirt^i  ils  font  tous  ejlonne:^^  Se 


V, 
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droit  n*cft  pas  vn  nom ,  mais  vn  aduetbe,  Se 
par  confcqucnt  indéclinable ,  qui  Veut  dire, 
tout  à  frit  ^omnino  tn  Latin.  Ilsfoàttpmautrti 
que  vous  ne  les  due'^^meuSy  &  non  parfont  .41^^ 
tres\  Ils  crient  tous  J'vnevoix^  c  eft  comme  il  faut 
parler,  &  ercrircgrammaçicalcmcnc  ;  mais  on 
ne  lai^e  pas  de  ditie  oracoiremcnc  ft>/^  <^a^< 
"voix ,  £^il  eft  plus  élégant  à  caufi:.  de  hk  %af 
rc  que  fait  lantithefc  de  touf^  &  "Û^vne  vûix.  Ce 
n'cft  pas  encore  qu'on  ne  puifTe  dire ,  toits  ept>th^ 
ne:(^  quand  on  veut  dire  que,  tout  le  (ont  > mais 
nous  ne  parlons  pas  du  nom  /nous  parlons 
de  l'aducrbe  >  qui  fe  joint  aux  ^djeâifi»  ou 
pour  l'ordinaire  aux  participes  paffifs  ,  com«- 
me ,  ils  Jônt  tout  files ,  ils  font  tout  romftân 

Mais  cela  n  a  lieu  qu'au  genre  malculin,^ 
car  au  i^minin  il  faut  dife,  toutes^elks  fint toutes 
eftonnees ,  toutes  efflorêejs ,  i'aduerbc^  tout ^(tçonr' 
ucrtiHanten  nom,  pour  (ignifier  ncammoins 
ce  que  (ignifie  Taduerbe  ,1&  non  pas  ce  que 
fîgnifie  ic  nom.  Car  quanfd  on  dit ,  rtfri  fint 
toutes  files,  elles  fint  toutes  rompues ,  TOVTas ,  YCUt 
dire ,  tout  àfiit ,  entièrement ,  comme  qui  diroic, 
elles  fint  tout  à  f^t  files  ^  toutes  dfiitrémfHis.  La 
bizarrerie  de  rvfagc  ^  fait  cette  différence, 
ians  raifbn,  entre  le  rna|i:ulin,  &le  féminin.  % 

Il  y  a  pourtant  vnc  exception  eh  cette  rci- 
gle  du  genre  fcminjiii.  C'cft  qu^auec  4«/rr j,  fe- 
minin^il  faut  dire/c|/i^&  non  pas  toutes.  Exem* 


KtjqEi 


r 


**  ,/ 


/ 


/*> 


.5'^-i' 


cr^ 


^Mi  dernières  fi^es  que  wus  memoydjles, 
fjf oient  tout  autres  que  le$  premières ,  &  non  pas^ 
efloient  tout  autres; y[^\i  ce  Xi  c^  qu'au  pluriel, 
car  au  fingulicr  il  fauy  dire,  toute ^  comtx\it,fay 
veu  peflojfe  que  vous  dites  ^  elle  efl  toute  autre  que 
celle-^cy.Jc  nay  rcmairqué  que  ce  fcul  mot. qui 
foit  txccptc  de  la  B/cigIc,  car  par  tout  ailleurs 
&  au  fingélier  &  aiu  pluriel ,  il  faut  que  tokt^ 
aducrbtî  jfe^hangc  en  l'ad]cd^i(toute^6c toutes^ 
quand  ijèftauccvn  ad  jc<Stif  femininy  e//p  ejftou^ 
te  telle  q'A^ette^jtoit^ellesjont  toutes  telles  que  vous  les 
aue:^veuis>  \    '  :,:^m^'  -«■  ■    ■• 

/%>i  .  tinrent ^icvïndrint. 

-.-*■■■-■    -  -^  !.'■■■:■'■  ■  -      .      ,-  .         "  p  * 

'Qus^deux  font  bons ,  m^is  vinrent ,  cft 

bcàiicd^up  meilleur  &  plus  vfitc.    M. 

dbcffçteau  dit  tousjours  'ui«re«f,  &  M.  de  Mal- 
hero^^^  Toute  la  Cour  &  tous  les  Aa- 

theùlrs  modcrnfs  difcnt,'x;mrf»r, comme  plus 
doux.  De  mefmccn  fcscQmpo{cz,&  aux  au- 
tre? verbes  de  cette  mtW^^reuinrent^deuinrent, 
fouùinrent^Sc  leurs  fembiables ,  pluselegam- 
ment  que  reuindrent^dmindrem yfquupndrent ^  0*c. 
Ion  dit  auffi,  tinrent  pluïoft  que  tindrent ^  qui 
ncantmoins  eft  bon^Jouflinrent,maintinrent,^lu[- 
to^LqaCjJSufimdrentyôcmaintindirent. 


3-' 
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Frint ,  ^rindrent  .prinrent . 

'        .'  .         -  ■  '  •.  * 

TOus  trois  ne  valent  rien  ,  ils  ont  eftc 
boqsautresfois,&  M.  de  Malherbe  en 
vie  tous  jours  ,  Et  d'elle  prinàrent  le  flanibeau  ^ 
Aont  il  defoUrent  lenr  terre, ^c.  Mais  aujoiird'huy 
l'on  dit  feulemcnt^pm.&prireAj/-, qui  font  bien 
plus  doux. 

Q^f^and  la  dj^htongue  01 ,  doit  efire  pro- 
noncée comme  jeUe  eft  tfcrite  j  oti  bien 

en  AL 


la  Cour  on  proopncc  Beaucoup  de 
mots  efcrits  auec   la   dyphtonguc  oi, 
comme  $  ils  cftôient  efcrits  auec  la  dyphton- 
gùe  4  ,  parce  que  cette  dernière  cft  incbm> 
parablcmcnt  plus   douce   &    plus   délicate. 
A  mon  gré  c*eft:  vne   des  beautcz  de  no- 
ftrc  langue  à  l'ouir  parler ,  que  la  prononcia-' 
tion  d'^i,  pour  oi  ; /p\^//âif,  prononcé  comme     - 
il  vient  d'eftre  cfcrit  ,  combien  avt-il  plus  de 
i^race  que  ^lefkifiis  ^  en  prononcjant  à  blcinc 
Douche  la  dyphtonguc  oi ,  comi;ne  Ton  fait 
d'ordinaire  au  Palais?  Mais  parce  quqvplu- 
fieurs  en  abufent ,  &c  prononcent  4/\  quand  il 
faut  prononccr'oijil  ne  fera  pas  inutile  dca 
faire  vneremarquç.  Vncaniinité  de  gens  di~ 
fent^  mains ,  pour  dire  moins ^  &  par  confequcnc 
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neantmams  y  pour  neantmains^jc  cutis  Juddis,  ildait, 
pour  dire  Je  dois  ^  tt4  dois  j  il  doit  j  ce  c^ui  cft  irifyp- 
portable.  Voicy  quelques  rciglcs  pour  cela. 

Premièrement,  dans  tous  les  monofyllabcs 
ondoie  prononcer  oi^  &c  non  pas  ^/,  comme 
moins  ^  auec  Ton  compolc  neammoïns  Joj  ^bots^ 
dois^^uo}\moy^toyfy/noiSyfoj^^to\is  les  autres, 
dont  le  nombre  cft  grand.  Il  y  en  a  fort  peu 
d'exceptez ,  comrr\c froid  ^  crois]  droit  yfiyentyfoit^ 
que  l'on  prononce  en  ai^p-aid^crats  ]  dratt^fatent^ 
yS;;>  j  fi  ce  n'eiÇ  quand  on  dityoir/poûr  a'pprou- 
uer  quelque  chofe  ,  çarNalors  il  faut  dire/o/r, 
&  non  pas  fait  y  &  quand  il  fignifie/we,  par 
exemple  on  dira,  foit  que  cela  Jdtt  ou  npn  ,  en 
'prononçant  ces  deux  fiit ,  de  la  façon  qu*ils 
viennent  d'cftie  efcrits.  Dans  tous  les  mots 
terminez  en  oir  yComrr\c  mouchoir  y  pat^loir^rece^ 
uoirynwuuoir\&c,  fansexceptioil,  on  proiîoii- 
^ctoii*jours,oz,&  jamais 4/.  *    ^ 

■  On  prononce  tousjoursau(rioi,&  non  pas 
ai  âiix  trois  perfonncs  du  fingulier  prefentdc 
J'indicatif  des  verbes  qui  terminent  en  fots^ 
comme  jronfoi^  ,  reçois,,  apperçois ,  car  on  ne  dit 
jamais ,  je  conçais  je  recats  Japperçais. 
"  Tantoft  on  prononce  jo/,  &  tantoft  ai,  aux 
fyllabes  qui  ne  font  pas  à  la  fin  des  mots ,  com- 
me on  dit ,  boire  ,  mémoire ,  gloire ,  foire ,  ^c,  & 
non  Ç3iS  chaire ymemaire y^laire , faire  y  qui  fcroit 
vne  prononciation  bien  ridicule  3  Et  Ton  pro- 
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nonce  j^cr^/Vf,  accraire.^  crtdnccj  crAijlre^  dccraU 
jlrCy  connaiflre  y^iirdi^re  ^  cï^^- pour  croire^  accroi* 
rCy  croyance  ,  c!9*c.  Quelques -.vns  diTcnt,  vea^ 
p  y  ^ouï  ijeyage  \  mais  il  ne  fe  peut  foufFrîr , 
non  plus  c^c  Flfaume  ,  if  ont:  Royaume,  On 
peut  ncancmoifïs  aflcurer  ,  que  prefcjUc  par 
roiit  oi,,ne  finiflaht  pas  le  mot,  le  prononce 
en  oi,  &  non  pas  cp  <i/.  Ainfi  il  faut  dircj  auoi-^ 
\ne^  aucc  toutej^our,  &  non  pas  aueine  auec 
tout  Paris.  :  '^Z 

^  Le  grand  vfàgc  dont  de  la  dyphtonguc  m, 
pour  oi  j  c'eft  au  fingulier  du  prétérit  impar- 
fait de  l'indicatif  ,;>/rf(/4«:,  pufaijàts,  il  f ai  fait ^ 
pour  yjefiifeiSy  m  faijoii ,  ilfaifott.  I*efiats  ^fauaiSj 
)  allais  i  en x6\xtc\cs  trois  perfonncs  de  mef- 

mc ,  &  en  la  troifiefmc  perfonne  du  pluriel  y 
ils  faifaient.  Cette  Reigle  cft  fans  exception. 
Vai^Cc  prononce  encore  pour  oi^  aux  trois 
perfonncs  du  fingulier  prefcnt  de  rindjpaçif, 
Comme  y  je  connais  t  tu  connais  ^  il  connaifl,  pour, 
je  connais  ,  tu  connais  ,  il  connotfl.  Mais  ce  n  cft 
qu  en  certains  mots  ^  qui  font  en  fort  petit 
nombre  ^  Car  les  verbes  qui  font  compofcz 
dVn  verbe  raonofy llabc, comme, ;>/?rf«ofir,y> 
reùois  ,f  entre-  uois.fentr-ois,  &  autres  femblablcs, 
n'y  font  pas  conipris,  à caufe qu'ils  font  com- 
pofcz dvn  verbe  fimple  monofyllabc  vou^ôc 
o/i,dont  la  dyphtongue  (e  prononce  en  o/^& 
non  pas  en  ^i.      ^  i        /^ 
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^i^Cc  proàçncç encore  pouroi^àlafin  des 
noms  Nàtionnatix^  Prouinciaux,  ou  des  ha 
bitans  des  villes,  comhi^J^'ranfau^  jdngUis^  HoU 
landais ,  Milanais  ^  Polonnais^i^c.  pour  FrançoUy 
Anglais ,  HiUandois ,  Aijlanois  T^c.  On  dit  pour- 
tant  Génois ySueibis ^ic\ Liégeois itinon  pasGf- 
nais.Suedais yïiy  Liegeaifi.  Il  fe  prononce  auflî  à 
1  optatif  &  au  fubjondif  en  toutes  les  trois  per^ 
fonnes  du  (îngulicr,commc;e  voudrais^  tu  vou- 
drais^ il  voudrait, pour  je'^oudrois,  tu  voudrois  ^  il 
voudroit,Sccn  la  troifiefmc  du  pluriel,  ///  vot^^' 
draient.  Et  ainfi  dcs.autresdont  le  nombre  eft 
infini.  .  «. 


,*^ 


Le  'Vtrbe  fçauoir'yfimi  d*vn  infinitifs 

Exemple,  Il  marcha  contre  les  ennemis,  qu*d 
ffauott  auoirpa^e  la  riuiere  ,  Il  fit  du  bien  a 
tous  ceux  quil  fiauoit  auoir  aimé  fin  fils.    Cette 
façon, de  parler  ,  &  plufieurs  autres  fembla- 
btes,  fpntfort  en  vfagc  ,  parce  qu'elles  font 
fdrt  commodes ,  &  qu'elles  abrègent  l'exprcf- 
iîon  ;  Outre  qu'elles  oftent  la  rudeflc  qu'il  y  ' 
auroit  à  dire  ,  //  marcha  contre'^  les  ennemis  qu'il 
ffauoit  qui  auoient  fajié  la  riuiere^  qud  ffauoit  qui 
auoient  aime  fin  fils.    Car  ce  font  les  deux  fa- 
çons ordinaires ,  dont^dn  exprime  cela.  Mais 
pour  en  dire  k  vérité,  ic  ne  voudrois  jamais  o  ^ 
me  feruir  de  la  dernière,  &  rarement '^de  1  au-i^^  ,  , 
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trc,nonpasqucic  lacroyc  mauuaifc,puis  que 
tous rlbs meilleurs' AuthcursVcil  lerucnt ,  qui 
me  dôiuenc  ofter  tout  fcrupulc ,  &  me  donner 
laloy  ;  mais  parce  que  ie  fçay  qu'elle  choque 
beaucou-pid'ôreilles  délicates,  &  de  fait,  ie  fens 
bien  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  rude  en  cette 
conftrudiôn.  lo  tafcherois  de  l'cuiter  le  plus 
adroitemcHl  quciepourrois. 


V" 


Des  vers  dans  la  profè. 

I'Entcns  que  la  profe  mefme  face  vn  vers, 
&  non  pas  que  dans  la  profe  on  meile  des 
vers,  exemple ,  c^^ife  peut  apurer  d*vne  perfeue^ 
runcef  le  dis  qn'wic  période  en  profe,  qui.com- 
mcnce  ou  finit  ainfi,  ou  aucc  cette  mcfme  me- 
fure,cft  vitieufe.  Il  faut  euitcr  Içs  vcts  dans  la 
profe  autant  qu'il  fe  peut ,  fur  tout ^  les  vêts 
Alexandrins,  &  les  vers  communs,  mais  parti-  _ 
culiercmcntles  Alexandrins,  comme  eft  ccluy 
dont  j'ay  dp'nné  vvn  exemple,  parce  que  leui"^ 

\  .melure  lent  ^lus  le  vers,  que  celle  des  vers  com- 
;maîis ,  &:  que  marchant ,  s*il  faut  ainfi  dire, 
auçc  plus  de  train,  &  plus  de  pOmpe  que  les  au^ 

^   trcs,*ilsfc  font  plus  remarquer.  Mais  il  les  faut 
principalement  éuitcr  quand  ils  commencent,  * 
ou  acheuent  la  période,  &  qu'ils  font  Vn  feris 
cohiplct.  Que  s'il  y  îi  deux  vers  de  fuite ,  dont   • 
le  fens  fou  parfait  en  chaque  vers ,  c  eft  bien 
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encore  pis/&  fi  ces  4cux  vers  finiflcnt,Tvn  par 
vncrimcmafculine,&l*»a:£pfvne£eminine^ 

le  défaut  en  cft  encore  plus  grand  y  parce  que 
cela  fent  dauantagc  fa  poëfie,  &  cft  plus^Te- 
marquable  ces  deux  vers  éftant  comme  les 
deux  premiers,  ou  les  j^cux  d^crniers  dV|iqua- 
train.  Il  y  en  a  vne  bel  exemple  dans  M.  de 
Malherbe  :  ce  ne  fut  fan  afitute,  dit-  Wyfiy  de  le  de^ 
Jirer^ecqufpaJJion  ^ny  de  le  rechercher  auccque  du 
Itgence.  S*ileuft  fait*//fc,de  deux  fyllabcs  aux 
deux  vers,  au  lieu  qu'il  Ta  fait  de  trois,  ayant 
tousjours'  accouftumc  d  efcrire  auecque  de ttois 
iyllàbes  en  profe  ,  il  cuil:  rompu  la  mcfure, 
qui  rend  ces  deux  membres  de  période  vi- 
cieux. Que  fi  le  fens  ne  commencc,ny  ne  fi- 
nit auec  le  vers,  il  n y  a  rieti  à  dire  ,  parce 
qu'on  ne  sappcrçoit  pas  que  ce  foit  vn  vers, 
t  xemple ,  Ayant  euitf^les  malheurs ,  ou  tombe  d'or  - 
dinaire  la  jeta^e,  Offcz-cn  le  commcrjcemeat 
&  la  fin ,  cenrcra  vn  vers ,  éuité  les  malheurs ,  où, 
tombe  d* ordinaire  ,  mais  auec  ce  qui  va,  douant 
&aprcs,  il  ne  paroift  point  que  c'en  foit  vn. 
Aulii  quand  on  dit  qu'il  faut  euiter  les  vers, 
on  veut  dire  ceux  qui  ont  la  cadence  des  vers, 
çeque  celuy-cy  n'a  pas.    Car  pour  les  ^tres, 
ce  feroit  vn  fcruptjle  fans  raifon ,  de  n'en  ofcr 
faire  en  profe  ,pu^  qu'aufli  bien  on  ne  s'en  ap- 
per<jOLt  point. 

Amyot,  Ml  Coeffctcau,&  tous  nos  mcil- 
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leurs  Efcriuains,  anciens,  &  modernes,  en  font 
p^ficurs,  mcfmes  au|c  la  cadence,  &  pour-, 
ucii  que  cela  n*arriuc  pas  fouuent^icric crois 
pas  gu  il  y  ayt  grand  mal; parce  qua  le  vou- 
loir cousjours  cuiter,ccttc  concraii^tcempcC. 
chcroit  de  dire  beaucoup  de  choies  de  la  façon 
qu'elles  doiucnt  eftrcdîtcs,  &  ruïneroitlanaif' 
uetc,àqui  j'oferois  donner  la  première  place 
parmy  toutes  les  perfecSkions  du  ftilc.  % 

Il  y  en  a  qui  tiennent ,  que  ce  n  cft  point 
va  vice,  qu  vn  vers  dans  la  pro(c,  encore  qu'il 
face  vn  fens  complet, &:  qu'il  ^niffe  en  caclcn- 
ce  ,  pourucu  qu'il  ne  foit  point  compofé  de 
mots  fpecicux  &  magnifiques, &  qui  fcntcnt 
la  poiffic.  Mais  ie  ne  fuis  pas  de  leur  auis^ 
quoy  que  ie  leur  accorde  qu  vn  vers  compo- 
fé de  paroles  (impies  &  communes  cft  beau- 
coup moins  vicieux.  Tacite  a  ettc  repris  d'à- 
uoir  commence  fon  Ouurage  par  vn  vers, 
Vrl^em  Romam  à  principio  Rege's  hahuere ,  quoy 
qu'il  n'ayt  rien  du  vers  que  la  mcfure,  &  en-, 
core  bien  rabouteufe;  Et  Ton  li*^  pas  mefmc 
pardonné  àTitc  Liue  rHcniiftiçJbçi  par  où  il 
commence  ^uffi,  Faaurus  ne  cf^rfretium  fimi 
lay  dit  que  les  vers  communs  font  moins 
.  vicieux  en  proie ,  que  les  Alexandrins ,  &  il  cft 
*  vray ,  paircc  qu'ils  teffçntent  moins  le  vers.  Et 
ie  m  cftonnç  de  l'opinion  contraire  de  Ron- 
fard^ljui  dit,qu^  a  youlu^compofçr  J^jFran- 
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ciadc  en  vers  cdrmmuns ,  parce  qu  ils  fcntcnt 
moins  la  profc  quelles  Alexandrins; car  outre 
que  l'oreille ,  qui  eft  en  cela  le  fouuerain  lu- 
ge, le  condamne  ,  la  raifon  fait  auflî  contre 
luy  ,  en  ce  que  les  quatre  premières  fyllabes 
du  vers  communia  la  fin  defquellesrefaicla 
cefure^fc  rencontrent  fans comparaifon  plus 
fouuent  parmy  la  prpfe,  que  les  (ix  premie-  ^ 
rcf  fyllabcs  du  yers  Alexandrin  ^  comme  i  ex- 
périence le  fait  voir,  eftanc  plus  aiféde  rroti- 
uer  quatre  fyllabes  ajuftées  ,  que  d'en  troiU 
uer  flic.  ' 

*  Quant  aux  petits  vers,  ils  ne  paroiflcnt 
prefquc  parmy  la^rofc  j  fi  ce  n'eft  qu'il  y 
en  ayt  deux  de  fuite  de  mefmc  mefure,  com- 
me, on  ne  fouuoit  s'imaginer  ^  qu* après  nênfi  ruâe 
combat  ;  <^t  Çi  vous  en  ajouftez  encore  vn,ou 
deux,  ils  fijjcnt  encore  Jejfein  ^attaquer  nos  rttran- 
chemensj  cela  eft  très -vicieux,  &  il  peut  fou- 
uent  arriucr ,  quau  moins  il  y  en  aura  deux 
de  mefme  mefure. 

Il  faut  prendre  garde*  auffi  qu'il  n'y  ayt 
pluficurs  membres  d'vnc  période  de  fuite  ^ 
tous  d'vne  mefure,  car  encore  qu'ils  n'avent 

f)a5  la  mefurc  d'aucune  forte  de  vcri,  ils  ne 
aiffent  pas ^d'offenccrloreillc, quand  elle  cfb 
tendre.  Par  exemple,  on  né  poHmnpas  s'ima^^ 
ner,  qu  après  vn  fi  pirieux  combat  ^ils  eu  Ifemenco^ 
re  fait  dejfein  d  attaquer  tous  nos  retfanchemens.  : 

'  -  o  ■.  ■ 
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Cette  période  cftcompofce  de  qtiatrc  pièces, 
qui  font  toatcs  de  ncuffyHabcs,&qui  ayant 
viic  mefme  cheute,  pcuucnt  dcfplairc  à  l'oreit 
le,  fans  qu  elle  fijacbe  pourquoy.  SJcjSintmoins 
c  cft  vne  meruéiJle  quand  cela  fc  rencontre^ 
&  encore  en  ce  cas  là  il  ne  s'en  faut  guère  mer- 
trc  en  peine ,  à  caufe  qu  il  n'y  a  prjcfque  ptr- 
fonhequis'en  apper(joiuç,&  queic  fcroit  fc 
donner  vne  cruelle  gefne  pour  riei><..Mais  lors- 
que  ce  font  des  vers  de  mcfnxc  mc{lure,ce  fe- 
roii  vn  grand  défaut  de  ne  la  pas  r(j)mpre,  fiir 
^touts'il  y  a  plus  de  deux  vers  de  fuite,  corn* 
me  il  fç  voit  dans  rcxemple  que  tipus  auons. 
rapporte.  * 

Parallèle. 

C'E  mot  cft  ma(culin  dans  le  figure.  Il 
\  ft  vray  que  dans  le  propre  ,  (elon  que 
les  Géomètres  le  defimifent ,  on  ne  Icf  met  gule- 
res  tout  feul,quc  Ton  ne  die  /i^wf  ,èn  mefihc 
temps ,  'vne  ligne  j  parallèle ,  deux  Itfffes  paraît  des  y 
&  aIorsi!eftadje6lif,  comme  il  fe  voit  clai- 
rement. Mais  dans  le  figuré, il  arriuc'i  ce  mot 
deuxcliofcsirtcr  cxtraordinaires,&fi  iene  me 
trompe,  fvns  exemple. LVne,  que  dadjedif 
qu'il  cftoit  au  propre,  il  deuient  fubftantîf  au 
figure,  ne  voulant  dircautrc  cbofeque  compa^ 
raifon:  Tautrc,  qu'au  propre  on  refcritp4r4M^^ 
félon  fon  origine  Çtccquç  fuiuic  des  hwas^iC: 
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au  figuré  il  change  dorthographc ,  &  scfcrit, 
paralelle  ^  par  l'igrlorancc  ou  par  la  bizaAcric  de 
rVfagc.  Le  paralelle  d'Alexandre ,  ^  de  Cejkr^ 
faire  le  paralelle ,  ou  *vn  paralelle  de  deux  Capitaines, 
ou  de  deux  Orateurs. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cet  abus  d  cf- 
crire  paralelle  aucc  le3  /,  ainfi  tranfpofce,  eft 
venu  de  ce  que  tous  nos  noms  fubftantifs, 
ou  adjciSkifs  terminez  en  ele^  ont  tous  r/ircdou- 
blée,'  &  jamais  iimple  ,  comme  pmeUe ,  belle , 
modelle ,  fidelle ,  (ire  Car  pour  ceux  qui  ont  vrie 
j,  entre  IV,  &/,  ils  ne  font  pas  de  ce  nombre, 
ny  de  cette  nature  ,  eomme  grejle ,  adjeftif 
&c CuhCtintif y  Jrejle, ou  fiaile.  le  ne  ptirle  que 
des  noms  où  T/^eft  entre  deux  f  ,à  la  fin  du 
xiïbt.Etienê  parle  point  des  verbes  non  plus; 
car  il  y  en  a  qui  finiflcnt  auec  vne  /,  (culc, 
comme  celé  y  décelé  ^reuele.  Cependant  les  bo- 
ucs accuferont  d*ignorancc  ceux  qui  efc ri- 
xont paralelle  ainfi ,  comme  fi  l'on  ne  fçâuoit 
pas  qucn  Grec  ^)jA9K,d*oû  il  vient,  difpofe 
les  /,  ou  les  lambda  tout  au  contraire.  jVÎais 
il  faut  prier  ces  Meffieurs  de  fe  refouuenir, 
que  IVlagc  ne  s'attache  point  aux  ctHymo- 
logies ,  &  qu'il  n'en  dépend  qu'autant  qu'il 
luy  plaift.  D'aller  au  cohtraire,cc  feroit vou- 
loir monftrer  que  Ion  ne  fçait  pas  fa  langue 
nutcinelle  ,  mais  que  1  on  fçait  la  Grecques 
&il  cft  fans  comparaifon  plus  honteux  dl- 
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gnôrer  IVne  que  1  autre.  Ajouftez  que  nous 
auons  mille  exemples  de  mots  Latins  pris  du 
Grec  3  où  l'on  s'efcarte  bien  dauancage  de  leur 
origine,  Kfefmes  ce  mot  >v^^»f^9r,  n'a  qu  yne 
/,  ou  vn  lambda  à  la  dernière  fy Uabe,  quoy  que 
Jcs  EtHyiiiologiftes  Grcts  ne  doutent,  point 
qu'il  lie  vienne  d*i^oy  ^J^  dltudéJij,  com- 
me qui  <^iroic^  vne  chofc  qui  a  du  rapport  à 
vne  autre, changeant  l'tf'^eii^t^dans  lacompo- 
fîtion,&oftahtvn  A,  pour  rendre  le  mot  plus 
doux.  '  . 

;  \    Fe/quitj^e/cut. 

CE  prétérit  fê  conjugue  par  la  plufparc 
de  cette  forte,  ir  veJquis^tH^vtfquisJl  vef- 
qfiitj  &  il  vefcut,  nota  wjquimes^  vous  wfqui*  ' 
tes,  ds  ^tfauircntj  éç  ils  vefmrent.  Tay  dit  fàr 
U  ^/ftf^4rr^  à  àaufe  qu  il  y  en  a  d'autres  dont 
le  nombre  à  la  verife  efl:  beaucoup  mcfindre^ 
qui  tieniient,  qu'il  le  "faut  conjiiger  ainii ,  ic 
i/ejquisj&cie  vejcus^tu  njejquisjôc non  p^itun^cj^  . 
f/^^f/  ^^J^i^it^ôc  il  vejcutynofis  nfejquimes  de  "vcjl 
ct^mcs,  wtts  vcJcuptSj  non  pas  vtfcjHïftes.  ils  vej^^ 
qtéirent^Scvçfiurent.  ^  i 

il  y  en  a  encore  qui  le  conjuguent  autre* 
ment ,  &  qui  tiennent  qu  en  toutes  les  trois 
perfonncs,&  du  fingulici:,  &  du  pluriel,  les 
deux  font  bons,  &  que  l'on  peut  diïc^ttvejàuk, 
&  ie  vcfcHs,  tu  vefquiè,y  ôciu  vcJcms  ,  &  ainù  au 
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pluriel.  Tant  y  a  que  la  ctiuer(î(;^es  opinions 
cft  fi  grandç  fur  ce  fujct ,  que  quelques  vns 
n'ont  point  pris  d'autre  party  ,  que  d*cuitcr 

'  tant  qu'il  fc  peut ,  ce  prétérit  i  &  de  fe  feruir  de 
lautre^queles  Grammairiens  appellent  indé- 
fini ou  compofé ,  f^  njcjcu.  Il  cft  vray  que 
pour  la  tierce  perfonne  du  fingulier  &  du 
pluriel ,  prcfquc  corn  conuienncnt  que  l'on 
peut  dire  vejquit.  &  veJcHty  vefc^uirent^  &  ycfcH- 

*  rr«^M.dcM41icrbedit,/&r/*fj^i^/>. 

Seulement  on  peut  acluertir  ceux  qui  efcri- 
uent  exactement,  &  qui  afpireiijt  à  la  perfe-- 
Aion,  de  prendre  garde  à  employer  'vejquir, 
pu  vejeHf,  félon  qu'il  fonnera  mieux  à  Icndroit 
ou  il  fera  mis.  Par  exen!fl»1e  ,j*ainierois  mieux 
dire ,  //  vejqnit ,  û*  mourut  Chrcftiennement ,  que 
non  pas ,  il  ^ejcut  (0  mourut ,  à  caufe  de  laru  - 
dcffe  de tes  deux  mefmes  terminaifons ,  com^- 
me  au  contraire ,  ie  voudrois  dire, il  '^^fc^^  ^, 
fortitdejt  monde ,  pluftoft  fi'ilyejquit  ^  finit: 
Mais  ces  petites  obferuations  ht  font  que 
pour  les  délicats.  Neantmoins  puis  qu'il  ne 
courte  pas  plus  de  mettre  l'vn  que  lautrc,  il 
faut  ce  me  Icmble,  choifir  le  meilleur ,  &  ccliiy 

qui  contente  plus  Toreille. 

y  crhes  dorttf infinitif  fi  termine 

en  ï  ER. 

G  Es  verbes,  comme  ftgnifier  yreconcïlier  ^  hu^ 
milier,  O*^.  ont  d'ordinaire  le  futur  de 

O  iij 
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Toptatif,  &  du  fabjonÀif ou  conjonûif  tout 
fcmblablc  au  prcfcnt  de  rindicatif.  Quant  au 
fîngulicr,  il  n'y  a  point  d'inconucniçpt,  ny  - 
lorcillc  n  cft  point  ofFcnféc ,  que  l'on  die ,  afin 
qf4eie/ignife^  wfigruficSyii  fignîfie:  czï  en  tOUS  les 
autres  verbes  de  cette  conjugaifon  on  dit  de 
tncCmc^afin  que  f  aime, tn  aimes , il  aime  ^jtnfei^ 
gne^  tu  enfeignes^  &ç.  mais  à  la  premiçrc  &  à  la 
féconde  petfonne  du  pluriel,  il  j^^  va  incon- 
uenicnt;  c'eft  que  Ton  y  ajoufte  vny,&  Ton 
dit ,  afin  que  mus  aimions^  que  vous  aimiey^ ,  &  par 
confequent  il  faut  dire  auflî ,  afin  que  nous  /?- 
gnt fions  ,  vous  fignifiieZy  aucc  dcux/f.  Ileft  vtay 
que  perfonnene  l'efcritainfi  jmaison  iiclaif»/ 
fcpas  de  fentir  le  défaut  d vn  fécond/,  quiy 
fcroit  ncceflaire.  le  fçay  bien  que  la  rcncon^ 
trc  des  deux  ii^eft  caulc  dcceia,&  qu'outre  le 
mauuaisfon, il feroit difficile,  &  comme  im- 
polTible  de  ,  çïononccr  y  /lénifiions  y Jtgmfiicx; 
mais  voicy  quelque  Cotte  de  remède  dont  ic 
me  fuis  auifé.  Ccft  de  faire  vn  feuli^dcs 
deux  ,  à  la  façon  des  Grecs ,  par  vnc  figure 
qu'ils  appcUcixt  critfe  ,  lequel  /,foit  marque 
d'yn  accent  circoiiflcxe  de  cette  forte  *,^/»  que 
nous  nous  humilions^  Cet  expédient  cft  bon 
pour  rorthographe,&ceft  tousjours  reparer 
en  quelque facjon  vn  dcfaucidansnoftre  lan- 
gue, à  quoy  chacun  doit. contribuer  ,  mais 
pour  la  prononciation ,  il  n  y  fan  rien  du  tour, 
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parce  qu'encore  que  U  craje^  faifant  de  deux 
fyllabcsvne  feule,  rendre  cette  fyllabe  feule 
auffi  longue  que  les  deux,  neantmoins  celane 
fe  remarque  point  quand  on  la  prononce.  11 
faut  mettre  aufli  cet  accentcirçonflcxe  au  plu- 
riel du  prétérit  impithiz^  nous  Jigmof tons ^  vous 
/tffiifîcT^^JignificahamiayfignificahattSy^Uï  le  di- 
ftinguer  du  çtcCcnt  y  nota  Jt^tifiom ^  ^ous  Ji^nU 

Première  que,  pour  auant  qw. 

C'Eflrvne  façon  de  parler  ancienne,  dont 
plqfieurs  fç  ferucnc  encore  aujourd'huy 
en  parlant,  &  en  efcriuanti  maià  ceux  qui  ont 
quelque  fein  de  la  pureté  Ai  langage  >  n'en 
vfcnt  jamais.  On  ne  le  trouuera  pas  wie  foule 
fois  dans  toutes  les  Ocuures  de  M.CocIFctcau: 
Il  dit  tousjours</r«««r^/ie.  Nos  meilleurs  Ef- 
uains  modernes  l'cuitent  auffi  ,  Se  au  lieu  de 
àirc ,  premier  que  je  face  cela^  difcnt  deuam^  ou 
auant  que  ie  Jw:e  cela. 

Se  refoMuenir. 

CE  verbt  a  vn  certain  vfage  affcz^cx- 
traordinaire,qui  neantmoins  eft  extrê- 
mement François  àcicgant^  par  exemple, jf?j 
foldats^  dit  M.GocfFeteau,  i/oy^wr  ce  trifiejpeéla^ 
c/e,G'efti dire, voyant  laourir  Brutus  deuanc 
leurs  yeux ,  &  Jerejouuenant  qunls  n^duoient  plus 
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de  chef.  On  fe  rcfouuicnc  des  chofd^s  pairée$& 
cfloigncc  ,  &c  celle- cycftoit  toute  prefeQfip^ 
comment  cft-cc  donc  qu'il  dit,  ^pnfinue^ 
nant  cjHtls  nauoientplus  mcheffCcSi  Cjucfi  rc^ 
foHuenant  fc  prend  là  tresclegànunenc  poQiÇ 
conjiderant ,  ou  Jongeant.  ' 

<  *       . 

Orthographe^  Orthographier. 

•^  Voy  qu'en  Grec  &  en  La^in  pn  die  or^ 
y)  thoffAfhià^  nous  difon^  pourtant  ortho-^ 
j^ofifjey  6c  quoy  que  nous  difions  ùrtin^mtfhe, 
nous  ne  le  lailTons  pas  de  dite,  ofth^dfhitr^  6c 
non  pas'  onhogr^pher.  Au  reftc ,  mhografhé  tfk! 
féminin,  w^ow«forir/?op^4^fcf.Quclauesvns€f« 
c.riuent  ]§  dernière  fyllabe  des  deux la^ons/'^, 
&  ^,commc  Philojiphe^  &  Philofifii  mais  le 
voudrois  tousjoursefcrire  mbographe,  ScPhilom 
fiphe^zuccph. 

Netteté  de  conftruHlion. 

LOrs  qu'en  deux  membres  dVne  pério- 
de qui  font  joints  par  la  conjonâion 
et  M  premier  membre  finit  parvn  noniiqui 
cft  à  laccufatif ,■& lautre  membre  commen- 
ce par  vn  autre  nom,  qui  eft  au  nominatif, 
on  croit  d'abord  quoble  nom  q^i  fuit  la  con- 
jonâiion^  cft  au  ^cii^c  cas  que  cçluy  qui  le 

"  """  prece- 
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pccccdc  I  parce  qifc*Ic  nominatif  &  kàcci|Hi^ 
tif  font  cous)ours  fcmblabks^&ainfi  Foacft 
trc^nific^  &  on  renccnd  tour  aucrtmcni:  <)ue 
nclèveut  ^îrc  cetuy  qui  Vcfcrir.  Vn  exemple 
lcTafairevoircIatccment.G«'»M*fifw  (^cn  par., 
lant  d'AlexMxlre  /  a  egsléfi  v^rm  yinf  fin 
hnbekr  n*4JAf^4is€iéJefarcille.  le  dis  que  ce  n'cil 
pas  efcrirc  ûettement,  que  d'efcrire  comme 
ceha ,  à  egaUJk  vert/t^  &  fin  bon  heur,  ejT^.  parce 
que  (a  *i;m«  cft  accu&tif ,  régi  par  le  verbes 
tfdiy  &c fin  bon  heut^n nominatif,  & lecom- 
mçiiqemeaE  dVnc  autre  conftruâion  /&  de 
laujcre  membre  de k  période.  Nçantmolnsil 
rernble  qu  eftant  joints  par  la  cohjonâriuc/^ 
ils  ailieiic  enfemble^ce  qui  ncft  pas  comme 
il  (e  voit  en  àcheuant  de  lire  la  période  en- 
tière, Oii  appelle  cela  ntuc  confirullion  loufihe, 
parce  quelle  (èmble  regarder  d*vn  cofté  »  & 
elle  regarde  de  rautre.PlufîeursexcellcnsEfcri- 
uainsneibnt  pas  cxems  de  cette  faute.  Il  ne 
ne  mefouuientpointderauoir  jamais  remar- 
quée en  M.  Cocffeteau  i  je  f<jay  bien  quil  y 
aura  aflfez  de  gens,  qui  nommeront  cecy  Va 
,fcrupule,  &  non  pas  vne  ^ute,  parce  que  la 
Icclure  de  toute  la  période  fait  entendre  le 
fens ,  ic  ne  permet  pas  d  en  douter.  Mais  touf- 
jours  ils  ne  peuuent  pas  nier  que  le  lecteur 
&  i^auditeur  ny  foient  trompez  d  abord ,  Se 
quoy  qails  ne  le  foient  pas  long  temps ,  il  cft 
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ccriain  qu^ils  ne  fonc  pas  bien  u(ts  de  ravoir 
eftéj  &  que  naturellement  on  Vât^ne  pas  àiô 
mcfprcndre.Enfin  c*eft  vne  itnpçrftâlcm  qtfil 
fauteuitcr,  pour  petite  qu'elle  foit,  s'il  eft  vray 
qu'il  faitt  tousjours  faire  les  chofes  <le  la  ià*- 
^on  la  plus  parfaite  qu'il  fe  peut ,  iûr  tout 
lors  qucn  matière  de  langage  il  s'agit  de  la 
clarté  de  Texpreffion. 


-%r. 


.  »v 


Per/ecuter. 


CE  motcft  mal  prononce  par  vne  i 
té  de  gens,  qxii  difentf ençec/^/erV^om* 
me  il  au  lieu  de  T^^  il  y  auoit  vn  jc-Hlâuc 
prononcer  pcrjecuter ,  comme  s'il  eftbît  cicirit 
auec  vncypercecutef,  tout  de  mefmcquc/ifryfiif- 
rer  Ce  qui  m'a  fait  remarquer  que  tous  les  mots 
généralement  fans  exception,  qûicommep-^ 
cent  v^tfer,  &  ont  vnçjg^  après  fuiuie  d*vnc 
voyellc/e  prononcent  ainfi,c*cft  adiré  tomme 
fîaulicudGl'nly  aupit  vnr,&  non  pas  vnx> 
Pcrjan ,  Perjè^^  perjiuerer ,  perfil  ,per/ifler  ^pcrjonne^ 
perjonna^e  jperjuader. 

Lors. 


JT     Ors ,  auec  vn  génitif ,  par  exemple ,  /orr 

U.  jdejon  ejlcftion^  pour  dire  quand  il pét  cfIcM 

n-cél  gueres  bon,ou  du  moin^,gueres<lcgant  j 
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icufs  ncantmoins  le  difcnt  &  rcfcriucnt, 
parce  qu'il  abrège  fouùcnt  vn  grand  tour 
qu'il  faudraitprcndfc  fans  cela. 

.^   ''■■-■'*    ,         ■  *  -■•"■■«.  . 

■    ;    ï,^        Lequel Jaquelle. 

■>•....••  ^ 

•spronoms  au  nominatif,  tant  fingu^ 

lier,  que  pluriel,  font  rudes  pour  Tpr- 

dinairc,  &  Ion  doit  pluftoft  fe  fcruirde  qui^ 
quand  on  le  dcuroit  repeter  deux  fois  dans 
vncjmefmc  période,  comme  il  a  clU  dit  en  la 
remarquelk^wi,  ou  1  on  a  fait  voir  qu'il  n'en 
fâHliir  feîre  nul  fcrupulc.  Il  y  a  pourtant  ccr- 
taîîits  exceptions  &  certains  endroits  où  il 
faut  dire  lequel j  (  quand  ic  dis  lequel^  j'entcns 
UquelleJeJquelsyicteJquelles^^nlcMïs  deux  gen- 
res, &en  leurs  deux  nombres  )  comme  quand 
il  y  a  deux  noms  fubftantifs,  dont  Ivn  cft 
d'vn  genre  ,  &  l'autre  d'vn  autre  ,  alors  fi  le 
pronom  relatif  ne  fe  rapporte  pas  au  plus 
proche  fubftantif ,  mais  au  plus  cfloigné ,  il  ne 
faut  pas  à  caufe  de  Tcquiuoque .,  fe  feruir  de 
qui ,  parce  qu*il  eft  du  genre  comrnun ,  &  qyèr 
l'on  ne  fçauroit  auquel  il  fe  rapporteroir,  mais 
ilfaut  vfcr  de  l'autre  tchtif  lequel.  Exemple, 
C'efi  "vn  effet  de  la  diuwe'Prouïdençe  ,qui  eft  coK" 
forme  a  ce  qui  nùus a  eftê predir.  Ic  disque  ce 
premici:^«i,fe  rapporte  à  effet ^ôc  non  pas  à 
PrTpwiAwtf,&neantmoins comme  de  fa  natu^ 

Pij 
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rc  il  fc  rapporte  au  plus,  proche/ on  auroit  fu- 
jct  de  croire,qu'il  s'y  rapporteroit  cû  cet  exem- 
ple ,  ce  que  toutefois  il  ne  fait  pa^  \  Ctft  poùrV 
quoy  au  lieu  dé  (\mÀ\  faut  toiisjours  mettre 
lequel. ,8c  dire,  Ceft  njn  effadcUàttine  Prouiden-^ 
ce,  lequtl,  0c. 

On  fe  fert  auffi  de  ce  pronomau  nomi- 
natif, quand  on  commence  quelque  narra» 
tion  confidcrable  j  par  exemple  ,  il  y  duéiti 
2{ome  "vn graniCaftuine ;  kqu^lparlecafHmimJe^ 
;wf«ri/«S>«^r,(^c.Iedisqu'encctendr6it,/p<jiM'/, 
eft  beaucoup  plus'fd'rt ,  que  né  foroit  affi«& 
j  ay  remarqué  que  n)cfmcalaCôur,  oO  iticm- 
blc  qucUquel^  ne  dcuroit  pas  eftre  fi  bien  rc- 
ccu  ,  on  en  vfc  d  ordinaire  en  de  femblables 

is  ny  hoir 
jucchofe, 
pie,  c'ejloit  'vn  howme  Jequel  y^c.^efloit^imc^m^ 
me  JaqueUe  j^(^c.  pluftoft  que<]«i>  &^de  mefmc 
au  pluriel. 

le  n'ay  parlé  que  du  nominatif,  parce  q[li'aux 
autres  cas  il  n'y  a  nulle  rudeffeàcn  vfcr,  Ccc 
n*cft  lors  que  Ton  pciît  fc  feruir  de  qui^  de  quay, 
de  que ,  &  de  dont^  au  lieu  de  duquel^  à' auquel,  de 
lequel,  à  Taccufatif^&ainfi  du  féminin,  &  du 
pluriel  jCar  alors  ce  ferait  vne  faute  deman* 
qucr  à  employer  ces  autres  mots  plus  doux, 
que  noftre  langue  nous  fournit ,  pour  met- 
tre à  la  place  du  pronom  lequel  ^tn  tous  Tes 


rencontres.  lene  vois  ny  homme,  rty  femme> 
qui  racontant  quelque  chofe,ric  die  par  exem- 


«s 


LANGVE  FkANCOISE.    ,       117 

cas, &C0  tous  fcsnombf es. •  Il  faut  donner 
des  exemples  dç  toutes  ces  chofcs  pour  les  cf* 
^laircir.  Et  afin  dy  pToccdçrpar  ordre,  com- 
xncn^oûs  pair  k  gcmtif ,  foy  enuoyé^  ijn  Cour^ 
rtcr  txprts  ,  4U  re^kr  4^qfiel  k  ^erray  ^&c  11 
faut  ncceffaircmcnt  dire  dufêel  en  ce  lieu 
1^^^  non  ff^de  quif  Et  de  n\cfmc  au  fémi- 
nin ,  fhmtûrt  iisfimmm  Ji  vers» ,  en  confidcrAtim 
ditéquelle^Sc  noff  as,(/c^ia,i/  nyamn  que  te 
ne^n^oulHfefâiiryAupliind^yc^ 
en  Tvn  ic  cafmtH  genre.  Suiùons  au  datif^^ 
c'eflyn  heureux jfkccés,  oublie  naj/  cûnirihui que 
M  mes  vitêK  fie  non  ^s^ 

qupy  ienay  contribue  ;  qudy  (}Vi(c  quelques- vns 
difent  ce  dernier ,  n^aisils'cfi  faut  bien ,  qu'il 
ne  foit  fi  bon  q\x  auquel.  Ainfi  du  feminin,& 
du  pluriel.  A  raeculatif ,  c  r/î 'v^  fujetfHr  lequeh 
on  feut  dire  beaucoup  de  çbojès ,  &  jamais  fur  qui. 
Quelques-  vns  di fcn t ,  Jurquoy ,  mai$"/'^r  lequel 
eft  beauc<jKip  meilleur  De mefme  au  féminin, 
&  au  pluriel  A  Pablâtif ,  on  en  vfe  rarement, 
parce  que  Ton  fc  fert  en  tout  nombre  &  eh 
tout  genre  ,  de  lrcom^rilo<le  particule  Dent, 
comme  par  exemple,  on  dit2,C'epi^mportun, 
dont ^&Ction  pzs^duqttel fay  bien  eu  £^^ineà^ 
me  déffatre ,  ceft  vne  mauumfe  affaire ,  dont  tt  aura 
bien  de  la  peinera  p  demefler ,  ce  font  des  malheurs 
dont  il  neft  pas  exent ,  ce  font  des  affaires ,  dont  il 
fe  tirera.  Il  y  a  exception ,  quandaprcs  vn  gc- 
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nitif  rcgi  par  vn  nomioacif ,  on  ne  f^uroic 
auquel  des  deux  rapporter  dont,  comme  c'eflU 
cdufe  de  cet  effet ,  dont  te  n)oiu  emrciienJray  à  loi^ 
Jir'y  On  ne  Içait  (î  dont  fe  rapporte  à  Ai  €mQ, 
ou  à  l'effet  ;  Ccft  pourquby^,  €i  vous  VOUTCï 
qui!  fc  rapporte  a  la  caufevîilfaattiire,cVyf/i 
caufi  de  cet  effet  j  de  laquelle  ie^vaHrentrctie^tidray, 
&  fi  vous  voulez  qu*il  fe  rapporte  à  l-cifFet,  il 
:Êiut  dire,  cefija  caufede  céteffit,  àtqudirnftfta 
enfretiendray.  Il  faut  donc  en  fembiables  ôt- 
cafions  ,  fe  feruir  du  pronom  ^«c/  >  &non 
pas  de  dont ,  à  caufe  de  Teqiiiuoquè.       *  '  "-^ 

On  fe  fert  encore  du  ^tonoxA  lequel ,  aii* 
ablatifs  abiblus,  commcfj  ayejic  ynan^pen-i 
dant  lequel.  i  ;     -. 

Au  rcftc^  qui  y  pour  lequel ,  Ce  met  en  tous 
les  cas,cn  tous  les  genres,  &  en  tous  les  nom^ 
brcs  :  mais  hors  du  nominatif ,  il  ne  fe  met 
jamais  que  pour  les  pcrfonnes,  à  l'cxclufioit 
des  animaux,  &  des  chofcs  inanimées.  Q^, 
au  contraire ,  ne  fe  met  jamais  pour  lequel^ 
quand  on  parle  des  pcrfonnes  ,  mais  fcuic- 
mcnt  quand  il  s'agit  des  animaux  >  &  des  cho- 
fes  inanimées,  &  s  accommodcà  tous  les  gen- 
res, &  à  tous  les  nombres.  Et  que ^z  laccuia- 
tif ,  fe  met  pour  lequel ,  laquelle  ylefquels* ,  & 
le fquelles  y  dci^noy  que  ce  foit  que  Ton  parle 
fans  exception ,  &cft  indcGlinaple,  > 
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lEttc  abrcuiation  de  Uirrais,  Uirmy,  en 
^^^couccslcs  pcrfonnc$,&ciuous  les  nom- 
bres,.pour  Utjferois^&c  laiffcray,  ne  vaut  rien, 
quoy  qeVnc  infinité  de  gens  le  difcnt  &ref- 
crlucort.  Quelques  Poëtcs  ont  "crcu  que  les 
vc^leur  pcrmettoicntd  en  vfer,  mais  ceux  qui 
aiment  la  purcté4u  langage ,  le  fouffrcnt  auf. 
ff  peu  dans  iapoëfic,  que  dans  fà  ptofe.  Mais 
ils  fou0rcnt  bien  encore  moins,  votés  me par^ 
Jortn:r,  poûx  fdrdonnm^^ ,  ionray  ,  ou  dorray^ 

EQur  émncrAy^  qjiii  font  des  monftres  dans  la 
Sguc.  ^' 

Ihueéfiùer' 

INueéîiuer  »  pour  fùrc  Jts  inueéliucs,  n*cft  cias 
dabcl  yfagc,  &  il  n  cft  pas  permis  de  fiirc 
des  verbes  i  la  fantaifie ,  tirez  &  formez/des 
fubftanti^.  Beaucoup  de  gens  neàntmo|ns  fe 
donnent  cette  authoritc;  mais  il  n'y  a  oée  les 
verbes,  que  rvfagc  a  rçccus,dont  on  fepuif* 
fcfuîr ,  fans  qu  u  y  ait  en  cela  ny  reigle  ^  ny 
raifon,  Par  exemple  on  dit,  affcâionner,p^a/i 
fionner,  daffeélion ,  &  de  p4fion ,  &  plufîeurs  au- 
tres femblables,  &  neatitmpins  iî  Ton  veut 
bien  parler  on  ne  dira  pas4OTfo>/o«wer,  occafon^ 
ntr^éL^mbitton,  6cd*occaJton,nQn  plus  qucpretcx^ 
tcr^  ^pni prcfubre , prétexte  y  6c  Je  medecmer ,  pour 
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prendre  médecine.  le  fijay  bicn^  qu  ils  font  en  U 
bouche  de  laplufpart  du  monde  }  mais  non 
pas  dans  ks  elcrics  des  bons  Auchc 

*  ,     ^  ■ 

S'immoler  à  U  rtfee  fuhlicii 

PLuficurs  ont  repris  M.  Coeffctc 
qu  i^fe  feruoit  ae  cette  î^on 
&  ne  l'ont  pas  fculctnent  condamne 
me  mauviaife  ^  mais  comité  monfttuYuav4 
&  fort  approchante  de  ce  qu'on  ^pptllH  ^^ 
limathids.  Toute  la  France  néant  m  oins  içaic 
bicn^  aue  ce  grand  perfonnage  tiprimoit 
les  choies  (î  ncttcnlenc  ,  que  le  ealimatnias 
ncftûicnt  pas  moins  incompatiblç  auèc  ibn 
cfprit  ^  que  Icsftencbrcs  auec  la  lumière. 
Mais  confidcrons  cette  phrafc  ,  &  voivoAs 
ce  quelle  a  de/  fi  cftrangè  ^  qui  ayt 
tant  de  gens  à/scfcricr,commcàlavcucld'Yn 
monftre  :  Immoler  n*eft-cc  pas  vn  bon  w^otî 
immoler ,  icfacrificr^  simmoUr  y&c  fe  ficr^ér »  Hé 
veulent- ils  p;^s  dire  la  mefme  chofc  ?  Pciit-oh 
pas  dire  [e  fahrifier  à  U  cruauté  des  ènnemts  f  Et 
pourqupy  do^c  ne  dira- 1 •  on  pas ,  fi  Jahrifieti 
la  rijee  publique^  à  U  ri  fie  du  monde  ^  ou  dt  tout 
le  monde}  Car  comme  la  cruauté  des  ennemis 
faicpcrdre^yicauec  douleur^la  rifée  du|;inon* 
.  de  fait  perdit  l'honneur  auccque  hô^re,  & 
ion  ne  peut  nier ,  que  comine  on  (acïlific  ia 
vie,  on  ne  pu|irc  aulli  facrificr  fon  honneur: 

^Ipfmes 


risee. 


fc  jMf  atjjtm  aairaqutr  tous  nos  ntrancntmcns. 
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Mcfmcs  il  Faut  confcfTcr ,  que  cammc  l'^hon- 
ncurcftvnç  chofc  beaucoup  plus  prccicufc 
que  la  vie,  aufli  le  mat  àcftctifiery  ou  dVw- 
wa/fr,eftplus  dignement  employé  au  facrifi- 
cc  de  rhonncur  ,  qu'au  facïifiçc  de  la  vie. 
Doû  il  me  Semble  qu'il  s'enfuit  ,  que  cette 
fa^on  de  pztlcv,  fe  frcrifier ,  ou  s'immoler  à  la  ri^ 
sée  dé  tâ^t  U  monde,  ou  à  (^fisée  publique^.  c([ 
lprcs«^bonnç>  très-  judicieufe,  &  rie  contient 
^ienij^i  ncfoittres-conforme  a  la  raifon.Mais 
on  vi^nt  de  me  faire  voir  ce  que  iç  n'auois  pas 
obfciué,que  c'cft  le  Cardinal  du  Perron,&  non 
pasM.  CoefFeteau^quicft  linuenteur  de  cette 
pl^afe,  tellement  qu  ayant^elFc  inucntée  par 
vri  fi  grand hommc,& puis authorifce par vn 
autre  fi  célèbre  qn  noftrc  langue ,  ic  ne  fçay 
commecllea  pûeftre  fi  mal  receuc  de  quel- 
ques-vns.  \ 

ils  difent,  qu iiwwo/fr,  &yScn)î^r,  font  des 
mots  trop  tragiques ,  poiir  les  joindre  aucc 
risée.  On  refpond,\qua  la  vcritc,rw^f  cftco- 
hiiqueàl  égard  de  ceux  quilafont,mais  qu  el- 
le fc  peut  dire  tragique  à  1  égard  de  ceux  qui- 
la  fouffrent, puis  que  leur  honneur  plus  pré- 
cieux que  la  vie  en  demeure  bleflc  ,  &;qu  il 
peut  mefmes  en  ettrc  ruine  &  perdu  pour  ja- 
mais. Ainfî  ïon  ne  jomdra  point  enfcmblc 
deux  chofes  fort  difcordantes ,  que  de  join- 
dre immoler,  &  facnfier ^\xcc  risée. 
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Il  cft  vray  qu'il  y  a  des  endroits  »  où  la 
phrafc  ojrdinairc  s*expopr  à  U  rijee  de  tout  U 
monde ,  feroic  beaucoup  mieux ,  que  /immoler» 
car  lors  que  laâion que  Ton  faitveft  fimt>le-- 
ment  3  ou  médiocrement  ridicule i  £<  quelle 
ne  va  pas  jufqu'àrtxcés,  il  n'y  a  point  de  dou- 
te que  sexfofer,  (croit  plus  judicieufement  dit^ 
que  s*immoter.  JMais  u  l'aftion  cft  ridicule  & 
impertinente  au  dernier  degrés  alors  s*expoJer 
feroic  foibIe5&  s'immoler  eftant  incomparable- 
ment plus  fort,  feèpit  auiG  beaucoup  meil- 
leur, &  plus  proprem^it  employé  que  l'autre. 

Qujon  ne  m'allègue  pas  ,  qu'aux  langues 
viuantes  non  plus  qu'aux  mortes ,  il  n'eft  pas 

f)crmis  d'inuenter  de  nouuelles  façons  de  par- 
er, &  qu'il  faut  fuiure  celles  que  l*Vfage  a 
eftablies-,  Car  cela  ne  s'entend  que  des  mots, 
cflant  certain  qu'il  nefl:  pas  permis  à  qui  que 
ce  foit ,  d*cn  inucnter  ,non  pas  mefme  à  ce- 
luyqui  d*vn  commun  confcntem'çnt  de  toute 
la  France,  fcroit  déclare  le  Pcre  de  l*Eloqucnce 
Françoifc,  parce  que  Ton  ne  parle  que  pour  fc 
faire  entendre  ,  &  perfonne  n^entcnaroit  vn 
mot, qui  ne  fcroit  pas  en  vfage i Mais\il  n'en 
cft  pas  ainfi  d'vne  phrafe  entière,  quiVftant 
toute  compoféc  de  mots  coniHTs  &  entendus, 
peut  cftre  toute  nouucllc,&ncantmoins\fort 
intelligible, de  forte  quVn  excellent  &  jùcli- 
cicux  tfcriuain  peut  inucntcr  des  nouuelles  fa- 
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'({ons  de  parler  qui  Tcronc  receiics  d'abord, 
pourùcudull  y  apporte  toutes  lc;s  circonftan- 
CCS  tecjuiles ,  c'cft  à  dire  yn  gr^nd  jugement 
à  compofer  la  phrafeclaire  &  élégante,  la  dou- 
ceur que  demande  l'oreille,  &  qu'on  en  vfc  fo- 

brement^  &auec  difcretion. 

,.     ■       '  '  '      '  '  •        ' 

^  Des  mieux. 

IL  n*y  a  rien  de  fî  commun  ,  que  cette  fa- 
^on  de  parlqf  j  il  JUnJè  des  mieux  ^  il  chante 
des  mieux  jfout  dire  il  danjifbrt  hien,  il  chan^ 
te  parfUtemenp  bien  ;  mais  elle  eft  tres-bafTe ,  & 
nullement  du  laneaee  de  la  Cour .  où  Ton  ne 
la  peutioufFrir^Carilneraut  pas  oublier  cet- 
te maximc^que  jamais  les  honneftes  gens  ne 
doiuent  en  parlant  vfer  d'vn  motbas,ou  d'v*- 
ne  phrafe  bàfle,  fîceneft  parraillerici  Et  en- 
core il  faut  prendre  garcfe  qu'on- ne  croyc 
pas  comme  il  ardue  fouuent^  quece  mauuais 
motacftc  dirtou^de  bon,&  par  ignorance 
pluftoftquepar  raillerie.  U  ne  faut  laifTcr 
aucun  douce,  que  Ton  neTaycdic  en  raillant. 

Quatre  pour  quatrie/me^&  autres 

fèmblaUes. 

Quand  on  cite  vn  liurcyou  vn  chapitrc,oa 
que  l'on  nomme  vn  Pape,  ou  vn  Roy, 
ou  queîquç^utrc  chofclcmblablcjil  faut  fc  fcr- 
uif  du  nombre  adjedif  ou  otdinant,  &  non 

QJj 
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pas  du  fubftantif  ou  primitif ,  qu'ils  appellent, 
comme  on  fait  d'ordinaire  dans  les  cnaires/ôc. 
dans  le  barreau.  Us  difenf  par  exemple  ^au  chd^ 
pitre  neufjpouT ,  ncHjiiieJme ,  Hemy  CjHatrc,  pour 
Henry  qname fine.  Quelle ^T^mmzitc  ^6c  quel- 
mcfnagc  dé  fyllabes  eft  cela  ;  Le  grand  vfagç 
fcmVic  en  quelque  façon  Tauthorifer ,  mais 
puis  que  tous  demeurent  d'accord  que  lad- 
jcdrfeft  meillcur,pourquoy  ne  le  dire  pas  plufc 
toflqucTaucre? 

Cïjs  prcpofîtîons  fe-doiuent  tousjours 
mettre  iîmples,  fi  ce  n'cft  en  certains, 
cas  que  nous  remarquerons.  le  les  appelle 
fîmpîcs  en  comparaifon  des  compofces  àtffm 
&  dx^oas ,  que  tout  le  monde  prcfque  employé 
indifféremment ,  &  en  profe ,  &  en  vers ,  pour 
fur  ^Jk  fous:  On^^j^faitautant  de  quelques  au- 
tres prcpofitionsi|^tîimc  dedans ,  dehors.  Par 
exemple  on  dÏTâyliefi  dejfm  la  table  ^de(jou4  U 
table  ^dedans  la  mai  fan  ^  dehors  la  *ville,  le  di^  que 
ce  n*eft  pas  cfcrire  purement ,  que  d'en  vfcr 
ainfi^  &  qu'il  faut  tousjours  dire  ,  /^r  la  table  ^ 
foHs  la  table  ^  dan  s  la  maifon^^  hors  la  ^ille  ^  ou 
hors  de  U  'ville  ;  car  tous  deux  font  bons ,  & 
non  pas  dejjus  U  table ,  dejjcus  la  table ,  e2rr.  On 
le  permet  pourtant  aux  Poctcs,pour  la  com- 
modité des  vcrSjOÙvnefyllabcde  plus  ou  de 
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main^'cft  de  graniftraiçc  >  Mais  en  profc, 
tdûsxci^x  qui  ont  quelque  fojn  de  la  purçté 
du  l^ïïg?gc,>  nc^diton traînais ,  di^f*s  vr*  e  fabky  - 
ny  delJoféS  vné  taUe;  non  p\ui>  que  dçjdans  la mai^ 
ifin^  ou  dehors  la  mai fon.  llfcmblc  quAcs  com- 
pofcz  foiçnt  pluftoft  aducrbcs  que  prcpofi- 
cionsicar>lçur  grand  vfagc  cftàl^  fin  des  pé- 
riodes, lans  rieû  régir  après  eux,  puis  qu'ils  ter- 
minent k  période  &:  le  fcns  rcomnic  ,  fi  ic 
fiiisaffisfiir quelque chofe,&  qu'on  la  cher- 
che >  ie  diray,  le  futs  aj^is  dejfus  ^^om  te  fms  def^ 
fis ^y  Jiiis  dtméure  dejfotfâ ytl eji  dedans, H  efl  de^ 
hars.  Au  lieu  que  les  prepofitiôns  fiDnt  perpc- 
tiicllemcnt  fiiiuies  d*vn  nom, ou  d  vn  verhc, 
ou  de  quelque  autre  partie  de  TOraifiDn,  com- 
me le  porte  le  nom  mçfme  de  prepofition. 
.  Il  cft  vr;tiy  quil  y  a  trois  exceptioris  que  j  ay 
remarquées'*,  ivnc  ,  qiiatîd  on  met  les  deux 
contraires  çnfemble ,  &  tout  de  fiiitc ,  comme 
//  nj  a  pas  ^e:^  d'or  ni  dejjia ,  m  dejfous  la  terre  ^ 
pour  me  fair^à  commettre  ine  telle  mejchanceté ;  A- 
lors  il  faut  dire  ainfi  ,  &  non  pas  ,  nifir^  m 
Jôus  la terre^D2iïcc QUC Jiir&c fous ^non  plus  que 
dans  &c  hors,  ne  fe  mettent  jamais  tous  feuls, 
quïls  n'aycnt  incontinent  leur  nom  après 
eux.  Laurre, quand  il  y  a  deux  prepofitions 
defuitc,  encore  quelles  ne  foicnt  pas  contrai- 
..  rcs ,  comme  elle,  nefl ny  de  dans  nydeffous  le  cûjfrc, 
Jbtlatroifidfmcjlors  qui!  y  a  vnc  autre  pre- 

^i  ,  Qjij — - 
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.pofition  dcuant,  comme  illffy  a  paj^é  par  dejfus 
iatcfle,pardejp)f^  le  bras ,  par  dedans  U  vtUe^par 
deharslav'^e^C2iT  on  ne  dira  ç2ls,  pdrfir  Id  tefle, 
par  fous  le  hras  »  ny  par  dans  U  'ville  ,  par  hors  la 
wille.  Ces  cas  exceptez ,  il  ne  faut  jamais  em- 
ployer ces  compolez,  que  comme  aduerbes, 
&  fc  faut  feruir  des  autres,  comme  de  prc])o- 

fitions. 

•  ■        •    ■  i^  " 

Intrigue. 

LA  plufpart  font  ce  mot  féminin,  içdis 
la plujjfart ^^^tcc  qu'il  y  en  a  qui  le  font 
de  l'autre  genre  j  il  faut  dire  intrigue  auec  vn^, 
&  non  pas  intrique  ^  auec  vn  ^,  comme  force 
gens  le  difent  &  Tcfcriuent.  C'eft  vn  nou- 
ueau  mot  pris  de  Tl talien,  qui  ncan tmçins  eft 
fort  bon ,  &  fort  en  vfage.  y 

Incendie* 

DV  temps  du  Cardinal  du  Perron,  &  de 
M.  CoefFettau ,  ceux  qui  faifoient  pro- 
feillon  de  bien  cTcrirc  ^  n^uflcnt  pas  voulu 
vfcr  de  ce  mot  ,  on  difoit  tousjours  emhrafe^ 
ment;  mais  auiourd*.huy  incendie  s  c^  rendu  fa- 
milier ,  &  les  bons  Efcriuains  fe  fçruent  indif- 
féremment delVn  &  de  l'autre. Jl  eft  vray  que 
les  plus  exads  obfcru^nt  encore,  de  dire  pi tjf- 
toft  emhrafement ,  qu*i«rfw^e  ,  mais  fi  Ickfujjçt 
qu  ils  traitent,  les.  oblige  à 'exprimer  la  jtnef- 
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mcchofcdcux  fois, ils  ne  font  point  de  diffi- 
culté de  mettre  à  la  féconde,  incendie,  ie  dis 
à  la  féconde,  parce  qu'il  faut  obQrrucr  cela,  de 
mettre  tousjours  le  meilleur  mot  &  le  plus 
ancien  le  premier.  Il  eft  vray  que  j'ay  appris 
d'vn  des  Oracles  de  noftre  langue,  qu  il  y  a 
cette  différence  entre  incenSe, &c  embrafement, 
qn incendie,  fe  dit  proprement  d  vn  feu  qui'^a 
cfté  mis  à  deflcin  i  &c  emhrafement  conuicnt 
*  mieux  au  feu  q[ui  a  efté  mis  par  cas  fojtuit, 
que  Ton  ne  nommeroit  pas  fi  proprement 
incendie.Ccîtc  diffcreiicecft  trçs-delicate  &  très- 
vrjiyc.  Incendiaire ^z,  tousjours  eftc  rcccu,lors 
melmcs  c^ji  Incendie  ne  Teftoit  pa^* 

"y-     i,       Vfrnir.d^ s  injures* 

^ ^^Ettc  phrafe  ne.  pafle  pas  feulement  pour 
\^bonrie  parmy  tous  les  bons  Efcriuains, 
mais  aufli  pour  élégante,  à  limitation  des  La- 
tins, qui  fc  fcrucnt  figurcmcnt  du  mot  de  o/o- 
mir  comme  nous.  Car  tous  nos"  meilleurs 
liures  font  pleins  de  ces  façons  de  parlejr,  o;^- 
niir  des  injures ,  vomir  des  hlafphemes  ,  &  autres 
femblablcs.Ncantmoinsiefuis  obligé  de  dire, 
qu'à  la  Cour  ce  mot  eft  fort  mal  reccu,  parti- 
culièrement des  Dames,  à  qui  vn  fi  fale  objet 
eft  mluppoftâble,  Et  certainement  il  fcmblc 
quelles  ont  d'autant  plus  de  raifon,  que  leur 
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fcntimcntcft  conforme  à  ccluy  de  Quintilicn^ 
&  de  tous  les  grands  Orateurs, qui  veulent  que 
les  métaphores  fe  tirent  des  images  les  plus 
nobles,  &  desobjets  les  plus  agréables.  le  G^ay 
qu on  répliquera, que  cela  eft  vray  aux  cho- 
fes  agréables  &  indifférentes,  mais  que  dans  . 
les  chofes  odicufcs  ,  ou  qu'on  veut  rendre 
odieufes^onfe  peut  feruir  de  métaphores  de 
chofes  odieufcs ,  &  defagrcjablcs,  &  qu  ainfi  les 
meilleurs  Orateurs  Latins  ont  employé  le  mot 
/fwodm^,  &plufieurs  autres  mots  de  cette  na- 
ture en  beaucoup  d'endroits  hors  de  leur  fi- 
gnification  naturelle. 

Mais  ie  refpons  que  tout  cela  n'empefche  pas, 
que  nos  Dames  n*ayerit  yne  grande  aueruoir 
à  ces  façons  de  parler,  incompatibles  auec  la 
delicatefle  &  la  propreté  de  leur  fexe ,  ni  que 
ceux  qui  parleront  deuant  ellçs^  s'ils  ont  quel- 
que foin  de  leur  plaire>  ne  s'en  doiuent  abftc- 
nir  j  Au  moins  en  le  faifahtM  ils  font  aflcurcz 
de  ne  defplairc  a  perfonneV  Maisfoit  qu  elles 
ayent  raifon  ou  non ,  de  haïr  ces  phrafes ,  ie 
\  rapporte  fimplement  la  chofe  ,  comme  vnc 
.  vérité  dont  ie  fuis  bien  infornlé. 
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E  moteftexcelIent,&avne  gran^de  em- 

phrafe  pour  exprimervncloiiangc  extra- 
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ordinaire*  MCacffctcau  en  vfc  fbuucnt  après  ; 
Amyoc  yS^tous  les  anciens.  Encore  tout  de 
nouueauvndcnos  pluscclcbrcs  Efcriuains  ne 
fait  point  de  difiictrltc  de  s'en  feruir  Mais  àucc 
tout  cela ,  il  faut  aduoiier  qu'il  vieillie,  &  qu*à 
moyis  que  d'cftre  employé  dans  vn  grand  Ou-  ^ 
uragCjil  aiiroit  delà  peine  à  paflcr.  lay  vnc. 
certaine  cendreffe  pour  tous  ces  beaux  mots 
C[uc  ie  vois  ainfi  mourir,  opprimez  par  la  ty- 
rannie de  P  Vff  gc,qui  ne  nous  en  donne  point 
d'autres  en  leur  place ,  qui  ay cm  la  mcfme  fi- 
gnificaiion  &:  la  mc|mic  torce. 

AionofyUahes.  ^ 

'E  nVft  point ynechofe  viciçufeen  nof- 
itte  langue,  qui  abonde  en  monorylla- 
bes, d'en  mettre  pîufieurs  de  fuite.  Cela  eft 
bon  en  la  langue  Latine,  qui  n'en  a  que  fort 
peu  ;  car  à  caufe  de  ce  petit  nombre,  on  re- 
marque àuffi-  toft  ceux ,  qui  font  ainfi  mis  iç 
rang,  &  I  oreille  qui  n'y  cft  pas  accoufturacc, 
ne  les  peut  foufFrir.  Mais  par  vneraifon  con- 
traire îtilen'cft  point  ofFcnféc  de  nos  mono- 
fyllabcs  François, parce  qu'elle  y  cft  accouR 
tumçe,*8(:  que  non  feulement  il  n'y  a  point 
de  rudcrte  a  en  joindre  pîufieurs  cnfc m blc; 
mais  il  y  a  mefmcs  de  la  douCcut ,  puis  que 
l'on  en  fait  des  vers  tout  entiers  ^  &  que  ccluy 
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de M.-de Malherbe,  qu'on  allcguc.poiir  ccla^ 
^cft  vn  des  plus  doux  &  des  plus  coulans,  qu'il: 
ayc  jamais  raits.  Voicy  le  vers. 

Et  mojy  iû  ne  'vois  rien  quand  te  ne  la  vois  pas.\ 
Il  ne  faut  doxic  faire  aucun  fcrupule  de  faif- 
icr  pluficurs  monofyllabcs ,  cnfen^Ie ^  quandl 
ils  le  rencontrent.  Chaque  langue  a  fcs  pro- 
prierez  &  fes  grâces.  Il  y  a  des  préceptes 
communs  à  toutes  les  langues  ^  Se  d'autres 
qui  font  particuliers  à  chacune» 

■  ~'  Namrc.  Erreur. 

■  -  ■'^  \  *      ■ 

N  Juive ^zÇ\,o'\i  féminin  du  temps  cfA- 
myot,&  l'on  voit  encore  aux  cnfci- 
gncs  de  Paris  cette  infcription  ^>^  la  Nauire^ 
6c  non  pas.4«  N autre.  Nèantmoins  auj>our- 
d'huy  ilcft  abfokimcntmafculin,&cc  fcroit 
vnc  faute  de  le  faire  des  deux  genres.  Ocfl? 
la  mctaraorphofe  d'Iphis; 

Vota^uer  joluit  qua  famina  "uouerât  Iphi^.       ^ 
Au  contraire ,  Amyot  a  tousjours  fait  erreur, 
ma{cuUn,&  aujourdhuy  il  ncft  que  féminin. 

Toute  forte,  &  toutes  fortes 

Tlkte  forte  y  ic  rnct  d'ordinaire  auee  le 
fingulicr,  comme,  le  vou$  fouhaitt  pou- 
jejorte  de  bonheur  jôc  toutes  fortes  ,  auee  le  plu* 
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ikl^cotnmc  Di^i*%ow prejirue  de  tontes  fartes  de 
maux.  On  peut  y  prendre  gàrdc,auoy  que  ic  ne 
croyepasquece  (oitvne  faute  de  confondre 
en  cela  le  ungulieraucc  le  plaricl,ou4e  plu- 
ridaucc  lcfijigulicr;Mais  j'ay  remarque  que 
M.  CocïFctcau ,  &  plufieurs  autres,  mettent 
toùsjôlirs  k  fingulierauec  le  fingulicr.  &  le 
pluiîçl aueclc  pluriel,  y n^ de  nos  plus  ccle- 
tres  Elcriuains  a  dit ,  toutes  autres  fortes  d'auan^ 
tagesj  triais  il  eft  bien  rude,  &  toute  é^utre  forte 
d*auantage,  CU&  cftc ,  ccttic  fçmble  j  bien  mciK 
leur.  • 

Première  fer fonne  àtiprefint  de 
t  Indicatif. 

Exemple , it crois ,  iefais^ie  dis ,  ie crains ,  & 
ainfi  des  autres.  Quclques-vns  ont  crcu 
,qail  falloir  oflrerïV,  finale  delà  première  pcr- 
ionric,  &  cCcTivc^ie  erojje  fay ,i€  dy  ^  ie  crain^ 
(g??c. changeant  IV, enjy, félon  le  génie  de  no- 
ftre  langue,  qui  aime  fort  Tvfagc  dcsjy grecs 
àla  fin  de  la  plûfoart  des  mots  terminez  en/; 
&  qu*il  falloit  elcrirc  ainfi  la  première  pcr- 
fonnc,pour  la  diftingucr  d'aucc  la  féconde, 
tucrots ,  tu  fais  ^tudis^  tu  crains ,  c^T*^.  Il  eft  certain 
que  la  raifon  Ic^  voudroit ,  pour  oftcr  toute 
equiuoquc,  &pour  la  richefle  &:  la  beauté  de 
la  langue  ;  mais  on  pratique  le  contraire,  & 
Ton  n^  met  point  de  différence  ordinairement 
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entre  CCS  deux  perfonncs.  Aufli  cft-il  maKal- 
Te  qu'il  en  arriueâu<|iiiincontichicnc^lcfens 
cftant  incontinent  entendu  par  le  moyen  de 
ce  qui  précède,  &  de  ce  qui  fuit  j  Ccn*cft  pas 
que  ce  fuft  vne  faute,  quand  on  ofteroit  IV, 
mais  il  eft  beaucoup  mieux  de  la  mettre  tous- 
jours  dans  la  profe.  Quelques Italiens , comme 
les  Romains ,  &  les  Si^ois,  difent  en  parlant, 
Jo  credeuo^i  la  première  perfohnc  du  prétérit 
imparfait  pour  fa  diftinguet  de  la  troifiefmc, 

;  e^Ccredeua^  mais  les  bons  Autheurs ,  foi t  en 
profc ,  ou  en  vers,  n  obfcriient  point  cela. 

Nos  Poètes  fc  fcfuent  delyn  &  de  l'autre 
à  la  fin  du  vers,  pour  la  commodité  de  la  ri-* 
mç.  M.  de  Malherbe  a  fait  rimer  au  prétérit 

.   parfa>tdçfini,,co/i«l^,  auec /a;ry, 
N^ay-je  pas  le  cœur  aJJeZ  hafét , 
Et  pour  ojcr  tout  ce  au  d  faut , 
yn  aujii  grand  defir  de  gloire  ^ 
Qjie  jàuoislors  aue  ïe  couury 
D'exploits  d'eterntllg  mémoire  y 
Les  plaines  d'Arqués ,  (^  d'Yury  f 

C'cft contre l^Vfage  denoftre  languc\qui 
ne  le  permet  qu*à  la  première  perfonne  du 
prcfent  de  Tmdicatif ,.  &  non  pas  aux  autres 
temps.  Auffi  ne  faut  il  pas  en  celafumrc  fon 
exemple. 

A  mon  auis,ce  qui  a  fait  prendre  Is^ccÛ 
que  Ton  a  voulu  cuiter  la  fiequcntecacopho- 
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hic ,  qut  cette  prctaicrc  pcrfonnc  Taifôi t  aucc 
tous  les  mots,  qui  commencent  par  yrj/c  voy- 
"*  cllc^câr  pour  ceux  qui  eommcnccnt/par  vfic 
con(bhCjrj,qui  précède  ne  fe  prononce  point. 
Mais,  il  ne  s  açit  pas  d'examiner  s'il  y  a  rai- 
foh  ou  non  ^il  fuflit  d'alléguer  TVlâgc ,  qui  ne 
fouffirc  point  de  réplique.  On  peut  pourtant 
ajoufttr  pour  la  defence  de  cet  v|àge,  queV cft 
rordinaîrc  de  toutes  les  languies,  &  qiie  les 
Grecs  auec  toute  l'opulence,  ou  la  licence  de  la 
leur,aup!^risde  laquelle  toutes  les  autres  font 
pauurcs^QU  retenues,  nelaiflcnt  pasdVuoirce 
mefmc  défaut, &  plusfpuucnt  que  nous,  puis 
qucles  duels  du  prcfentdeTïrldicatif  foht-fcm- 
bIablcsTt!-ïy?gTBK,Tt;'GÎ?êi»v,&  que  la  première  per- 
fonnc  fîn-guliere  de  1  imparfait  eft  femblable 
ayfli  à  là  troifiefme  plun^le^tTv^oi/yÏTv^oy.ovi^ 
trc  beaucoup  d'autres  temps  qui  fc  rcflcm- 
blent  encore.  Il  eft  vr^  qu'ils  ont  vn  accent 
diffcifent ,  mais  laccent  n'y  fait  rien  :  car  du 
temps  de  Ùcmofthenc  ,  on  ne  les  matquoit 
point ,  &  ie  doute  fort  qii'à  parler  ]  cela  full  (l 
fcnfible,  que  par  la  prononciatio];i*feulc  on 
cuitaft  Tequiuoquc. 

TTrouHcr,  trcHuer^  ^ràuuer ,  èl^rômer, 

pleuuoir. 

T Kouuer ^iC treuuer ^(oni  tOMs  deux  bons, 
mais  ÊroHucr  aucc  ^  0 ,  cft  fans  c  o  rr  parai- 
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Ojâch,  &ijuellc  ,  pour  quelque ,  Ungmr, 
flufi'ojt ,  fortir ,  reper. 


■^ 


C'cft  vnc  faute  ^milicrc  à  toutes  les  Pro- 
uinccs  ,  qui  font  de  la  Loire  ,dc  dire, 
ndit  exemple^  quel  mérite  que  l*  on  dit  ^il  fémt  ejht 
heureux  ^  au  lieu  de  dite  ^  quelque  mérite  que  l*on 
ayt.  Et  c'cft  vne  mcruciîle, quand  ceux  qui 
parlent  aihfi  y  sen  corrigent ,  quelque  fejour 
qu'ils  faccnc  à  Paris,  ou  a  la  Cour.  Ce  qui  cft 
eau  fc  qu'ils  ne  s'en  corrigent  point,  c'cft  que 
le  mot  en  foy  çft  bon  ,  &  quMls  ne  pcn(cnc 
pas  faillir  dcn  vfer,  ne  conndcrant  pas  qu'il 
ne  vaut  rien  en  cet  endroit  là.  Pour  lamef- 
me  raifon  ceux  du  Languedoc  après auoir  cftc 
pluficurs  années  à  Paris,  ne  fçauroicnt  s'eni- 
pcfchcr  de  dire,  nsous  lan^uijpx ,  pour  diiCiWàui 
'VOUS  ennt4ye:(^A^2ïCC  qucUnguir.cR.  vn  mot  Fran- 
çois, qui  eft  fort  bon ,  pour  fignifier  vne  autre 
ehof  c  ;  mais  qui  ne  vaut  rien  pour  fignifier  ce- 
la. Us  ne  fçauroicnt  sempefcher  non  plus  de 
dirç^ ptuflofl ^^our  auparauant ^commc ^ie  'vous 
*comeray  l'affaire  ^  mais  plufiojl  ie  me  veux  affeoir/ 
au  lieu  de  dire ^mais  aufarauadt  ie  me  veux  af* 
feoir.  Et  cela  leur  arriue ,  parce  que  plufioft.tA 
François,  &  ainfi  ils  croyent  bien  parler,  ne 
fongcant  pas  que  />/*</?o// ,  n  eft;  point  Franijois 
au  fcns  auquel  ils  l'cmployent.    De  mefmc 

yn  Bourguignon  qui  aura  efté  toute  fa  vie  à  la 

Cour. 


ter^  ^ouiprenare  ^prcicxic ,  oc  je  rntucLmcr ,  pour 
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Cour,  aura  bien  de  la  peine  à  ne  dire  p2is  fir^ 
tir^  pout  partir,  comme  iefortis  de  Paris  y  vn  tel 
ioHr  pour  aller  À  Dijon  ^  au  lieu  de  dire,  je  f  mis 
de  Paris ,  il  efl  forty ,  pour ,  il  eft  party^  Et  ^cela 
pa^ce  cpcfortir,  eft  vn  bon  mot  François^mais 
lion  pas  en  cette  fignification.  Ainfi  les  Nor- 
mands ne  fc  peuucnt  dcifaire  de  leur  rf/?er, 
pour  demeurer:  comme, ;>  rtjleraj  icy  tout  l'efié^ 
pour  dire,  je  demeureraj;  à  caufe  que  refler  eft 
vn  bon  mot'  pour  dire  eftre  de  refle ,  mais  non 
pas  en  ce  fcns-là,  l'en  dirois  autant  de  toutes 
les  autres  Prouinces ,  &  rapporterois  de  cha« 
cune  plufieurs  mots  FraAçois, dont  ceux  qui 
en  font,  deftournent  le  vray  vfagc.  Mais  il 
'  fuflîra  d^s  exemples  que  ie  viens  de  donner, 
pour  ks  aduertir  de  ne  fc  pas  tromper 
en  de  certains  mots,  dont  ils  ne  fc  dcfficnt 
point ,  parce  que  ces  mots  là  font  François. 
Car  quand  ils  en  difcn^rYnquinclcft  pas,cn 
quelque  fens  que  ce  Coit,on  les  reprend  aufli 
toft ,  &  ils  s'en  corrigent,  mais  on  leur  laifTc 
paflTrrlcs  autres,  fans  que  la  plufpart  mcfmcs 
(^cs  Francjôis  y  prennent  garde. 

Or  il  eft  encore  plus  aifé  de  fe  tromper  à 
mettre  ^e/,ou^«^//^,pour^«e/^//e,4^'cn  tous  les 
autres,  parce  que  ce  quel,  on  quelle,  fWblercf- 
pohdre  au  qUalis  Latin ,  que  l'on  cr oirmt  beau- 
coup pluspropre  pour  fignificr  ce  que  rqn  veut 

dire  en  Texemplc  que  j  ay  r^pport^e,  &  qp  fes 


dCUA  t^iwtiix«ii,i  ^ 
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fcmblablcs,  que  non  pas  quelque,  (^MÎ  paroift 
d  abord  laliquis  des  Latins  ,  lequel  aliquis  ne 
conuient  nullement  à  exprimer  cî  que  Ton  en- 
tend i  quand  on  dit  ^  quelque  mérite  que  l'en  ayt, 
il  faut  ejlre  heureux.  ^ 

Mais  outre  que  rvfagc  le  veut  ainfi,^ 
quil  n'y  a  point  à  raifo^nçr,  ny  à  répliquer  ||| 
fur  cela ,  il  y  a  encore  vne  raifon  à  quoy  Ton  ne  \ 
fonge  point,  qui  authorife  cet  vfagc.  C'cft 
me  le  quelque ,4ont  nous  parlons  ,  neftpas 
implcmcnt  \c  qualts,o\x  Uliquts  des  Latins, 
mais  le qualifcumque, d'ou/iroftre  quelque ^^  elle 
tiré  fans  doute  en  ce  fens  là. 

Il  y  a  vne  exception  digne  de  rcmarquci 
Ceft  qu'il  faut  mettre  quel^  ou  quelle,  &l  non 
pas  quelque,  quand  il  y  diSïique  ,  immédiate-^ 
ment  après  quelque ,  comme  il  faut  dire  queL 
le  que  puijje  ejlre  U  caufe  déjà  dij^ace  ,  &  non 
pas  quelcjue  que  puijp  efire  la  caufi,  Neantmoins    . 
vn  de  nos  meilleurs  Efcriuains,  &  des  plus  elo- 
quens  du  barreau,  fouftient  que  quelque  que 
pmfje  eflre  la  caufe,  t^  auïE  bien  dit  que  quelle 
que  puilfe^&c.  &  trouue  mefmcs  que  le  quelque, 
cft  plus  fort  que  quelle  y  mais  bien  que  ic  défè- 
re beaucoup  à  fcs  fcniimens,  &  que  j'aye  ap- 
pris farecchofesdc  luy,dont  j*ay  enricbi  ces  ^ 
Remarques,  fi  cft- ce  qacn  cecy  ie  vois  peu 
de  iTcns  de  fon  opinion.  D'ailleurs  il  demeura 
d  accord,  que  ^«f//f,eftbon,qui  cft  tousjours 
vne  exception  confiderabîe  à  la  reigle.  Que 
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fi  entre  quelle,  &  que ,  il  y  a  quelques  fyllabes 
qui  les  (cparent ,  alors  il  faut  dire ,  quelque ,  & 
non  pzs  quelle^commc^quelque^enfifîque puif- 
féefbreUcAufe^àcnon  pzs  ^  quelle  en  fin  que  puif- . 
Je  efire  la  caujè.  De  mefmc ,  quelque  ^dit-il,  que 
puijfe  ejhre  U  caufe ,  &  oon  pas  quelle, 

jirrifi/quilffitt  arriu^  qu  il  efioit  ^  marri 

qHiieftott: 

Toutes  ces  façons  de  parler  ne  valent 
rien,  quoyqu  vue  infinité  de  gens  s'en 
feruent,&  en  parlant,  &  en  efcriuant^  Au  lieu 
de  dire ,  drriue  qutl  fut\  arriue  qu'il eftoit ,  il  faut 
dirc,<ry?4«r4rri/#f,ilexprime  tous  les  deux, ou 
bien  j  comme  il  Jiit  arriue  ,  comme  il  efioit  arri^  ' 
»f.  Et  au  lieu  de  marri  quil  ejloit ,  il  faut  di- 
re, eflant  marrie  ou  marri ,  tout  fcul.  Ce  qui 
apparemment  cft  caufc  d  vne  phrafe  fi  mau- 
uaifis,c  eft  que  nous  eh  auons  d  autres  en  no- 
ftrr  langue ,  fort  approchantes  de  celle-là,  qui 
font  très  bonnes  &  très,  élégantes.  Par  exem- 
ple,/a«r  malade  jout  ajflige  qu'il  ejloit  il  ne  laïjja 
pas  daller  ,  &  au  féminin  ,  toute  affligée  quelle 
eJloit,(^c.dc  mefme  au  pluriel.Tellcmcnt  qu  a- 
ucc  Ce  mot ytoutj en  tout gcnre,&  en  tout  nom- 
bre  &  fon  adjeûif  qui  le  fuit  immédiatement,  \ 
cette  façon  de  parler  cft  cxtremen^cnt  purcj  & 
irançoifc.On  f  en  fert  encore  d 'vne\autre  façon 

MCCAinJixommc^ilrtceUtquattt€clec\ff^ps^(^amJi 

\t*  •  • 


■  ï 


C! 


MO    .     REMARQVES   SVR  LA 

hlcpeejuil  eftoit^  ftijint  prepnter  au  Sénat  II  cft 
vray  quil  y  a  de. certains  endroits  ,  où  il  à 
fort  bonne  graCc,  &  où  mçrme  il  cft  neccf- 
(aire,  comme  en  l'exemple  que  îe  viens  de 
donner,  mais  il  y  en  a  d'autres  où  l'on  s'en 
pcutpaflrcr,qupyque  rarcmentjcequelonnc 
pcutpasdire  dp  ro«x^;auec  l'adje6lif,<:arilfaut 
neccfl'aircmcnltenrCGfens  làajoufter  qu'iteftoit',, 
où  qu'il  ffijl,  du  d'autres  temps ,  félon  ce  qui, 
prccedcjoucp  qui  fuit.  * 

Il  fc  dit  aùfli  quelquefois  zucc^omme,  par 
exemple ,  //  i*infôrmoit  fi  Alexandre ,  O*  comme 
^^linqucury^  comme  jeune  Prince  qutl  cfloit  j  n'a^ 
uoit  rien  attenté  contre  les  Pri/ïre^.Quelqucs- vn5 
ncantmoinstroyent  qu'il  cû  encore  plus  élé- 
gant de  fupprimer  qu'il efloit ,  &  de  chre  yfi  Ale- 
xandre^ 0  comme  vainqueury0*  comme  jeune  Vrin^  . 
ce  y  nauoit  rien  attente,  / 

On  dit  encore  fort  élégamment  ^/^w^/^r//-  • 
n'ux  qnil efi^ la malheureuje qu'elle  efi^na pas  Jeu^^ 
Icmenty  ft)c.  N^is  il  fauî  que  ce  foit  tousjours 
aucc  le  prefcnt  du  verbe  Aibftantif  ;  car  on  ne 
dira  gueres , le  malheureux  quil  ejioit^  &  jamâi^ 
U  malheureux  quiljut.     .  \ 


I 


^roù  infinitifs  de  fuite, 

Lsne  font  pas  tousjours  vicieux, ny n'ont 
pas  tousjours  mauuailc  grâce  ,  par  cxcm- 
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plç,  U  Koy  veut  allfr  faire  fentir  aux  rebelles  la 
fuijfar^ce  de  fes  armes /\c x\cxïonMC  rien  qui  me 
choque  en  cette  faijcti  déparier  ;  mais  quatre 
infinitifs  défaite, veritiblementauroicnt  bien 
de  la  pc^idc  à  pàflcr.  Ncantmoins  vn  de  nos 
meilleurs  A%thcurs  a  efcric,  encore  ^«i/  ce  fuft 
njanté  de  vouloir  aller  faire  fentir  à  ces  ^eu^Us  la 
puijjancedes  atmes  Romaines.  Ce  qui  peut  fau- 
uer cela , c eft^  la  naïfucté  du  langage,  laquel- 
le félon  morf  fcns,  eft  capable  de  couurir 
beaucoup  de^dcfauts  ,  &  ptut-eftre  mcfmcs 
d'empisfcbcr  que  ce  ne  foient  des  défauts. 

:■..:•■    •■■•1,  .,   .,:  ;,    ■  V    ■-.■. 

.    V       ^'vn  &cf autre. 

jN  les  met  &  aucc  le  fingulier ,  &  aucc 
_  rie  pluricl.\Tôus  nos  bons  AiïtheUK  font 
plcms  d'çxempli?  pour  ccU^  &  il  eft  égale- 
ment bien  dit,/ (i/»<ir/*4/^^re  voH^a  pbli^éyôc^ 
ivn  &  l'autre  voÀont  obligé,  Ayec  ny^  c  eft enco- 
te  de  mcfme ,  coifnmc  ny  Ivnny  l'autre  ne  vaut; 
rieny&CynjtvnnyVautrçm.valentrien. 


Damoifelle,  Madamoifellt 


^'^ 


L'On  ne  parlp  plus ,  ni  Ion  n  éfcnt  plus 
ainfij  11  faut  dire,  Demoifelle ^S>ç  Màie- 
moifelle  y  àuec  vnr,  après  le  ^:  Ccft  que  IV,  eft 
beaucoup  plus  doux  que  Va ,  &c  comme  noftrc 
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langue  fc  pcrfcdionncnt  tous  les  jours, éllc 
cherche  vnc  de  ces  plus  gnandcs  ptrfc£Hons 
dans  la  douceur.  Il  y  en  aoui  efcriuent,  MaJ^ 
moif'lk,  fans  aucune  voyelle  entre  le  d,  &  Vm, 
mais  cela  eft  très- mal.  . 


N  en  poHHoir  mais^ 

GEtte  facjon  de  parler  eft  drdtoaiirc  à  la 
Cour,mais  elle  eft  bien:  bal&%our  s  en 
feruir  en  efcriuant^  fi  ce  n'eft  en  Satit ,  en  C6- 
mcdiç,  ou  en  Epigramme,  qui  (ôn^Jes  trois 
genres  defcrire  les  plus  bas  &  encore'  faut-il 
que  ce  foit  dans  le  Burlefquc.  ÎSfeant^ioins  M. 
de  Malherbe  en  a  fbuuent  vfc,  pàrce-dull  affc- 
ûoit  eiî  fa  profe  toutes  ces  pnrafestpopulai- 
rcs ,  pour  faire  tfdater  dauantagé,c^mmc  ic 
crois,  la  magnificence  de  fon  ftile  {poétique, 
par  la  comjyiraifon  de  deux  genres  fi  -diffc. 
rcns.  Ceux  qui  n\n  pouùoient  mats  ^  dit- il ,  furent 
mis  ila  quejpion,^Umais  M.CoefFeteau  ne  s  en 
eft  Ccrui.  C^  màps  vient  de  magis. 

Netette  de  conJlm6lion. 
»     ■  ^      •     •     ,  '  ■ 

Exemple, [cachant  aucc  combUn  d'aj^élkn 
cite  Je  daignera  porter  pour  mes  interefis^  ^ 
embrajfer  le  fqm  de  mes  affaires.  Ic  dis  que  cette 
condruaion  n  eft  pas  nette ,  &  qu'il  faut  di- 
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rebelle  daignera  Ce  porter ^S>L  non  i^zs^elle  fe  dai-- 
gnera  porter ,  znn  qvLZ  daignera  [c  rapporte  net- 
tement àlaconftruitiondçs  deux  veibes  fui- 
uanSj  porter,  &  émhraffer\  Car  Je  J^ignera  auec 
emhrajferj  nc£epcutconftriji|ç.Pcut-eftre  que 
quclaues^vnsnegligçTôritcét  auis, comme  vn 
vain  Icrupule,  auquel  il  ne  fc  faut  pas  arrefter: 
mais  ils  ne  pctiucat  picr  auecquc  raifon  ^  que 
la  conftrudion  ne -foit  incomparablement 
pieillcurc  delà  façon  que  ic  di^,.&  il  faut  lous- 
îours  faire  en  toutes chofcs;cc  qui  cft  le  miçux. 
On  ne  Cjauroit,  ce  me  fcmble  ^  auoir  aiTcz 
de  foin  de  ia  neittté  du  ftiîe,<:ar  tlk  contribue 
i^nfînimcnt^  la  clarté,  qui  eft  la  principale  par- 
tic  de  rorairon,&  a  outre  cela,  beaucoup  d'au^ 
trçsaduatitagcSjdont  il  ^ft  parle  en  fpn lieu, 
où  nous  traittons  de  la  differçnce  qu 'il  y  a  en- 
tre la  pureté  îc  Iji  nette  du  ftile. 

,,  •    ,-  *       -^ 

Les  nams  propres  ^  &C  autres  ter-- 

,  mintz^en  £N.  *> 

'  ■    ■  k  ''  ■ 

DEpuis  peu  Jaijnces  feulement ,  nous 
fàifons  tcrip[fî|r  en  en, h  plufpart  des 
noms  propres,  &  plûficurs  autres  tirez  du  La- 
tin, où  il  y  a  ynay  &  qui  en  Latin  finiffent  en 
dnu^^  comme  Ton  diloit  autrefois  Tertulian^ 
Qjàntilian ,  faim  Cyprian^ipaict  qu'ils  viennent 
du  Latin  TertullianHS  ^  Q^^tilianusj  Çyprianus; 
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mais  au)ourcl*huy  Ion  proixoncc  &  Ton  cfcri  t^ 
Tmullien  yQuintilien^Jatnt  Cyprien^çrè,  ou  bien, 
il  faut  dire  faire  la  Remarque  ;  Tous  les  noms 
propres ,  &  plufîcurs  autres  d*vnc  autre  na- 
ture,  vènans  dii  Latin  ^  ou  de  quelque  autre 
langue,  qui  mettent  vn  ^,  en  la  penulciefmt 
fyllabe  de  ce  nom  là  ,  changent  cet  4,  en  f, 
quand  on  les  fait  François ,  pourucu  qu'il  y  ^ 
ayt  vne  voyelle  immédiatement  deuaiit  1>; 
comme  de  TtrtullUnus , nous  difons  TcrèullicJt, 
parce  qu'il  y  a  vn  / ,  deuant  1> ,  de  Cyfr'mnm^ 
Cjpfien ^ 6c  dcTuUno , ce  fameux  Peintre  Ita- 
lien ,-nôus  difons  T//iir«^commiC  d'Itdliané 
nous  auons  fait /r^Z/V»,  Duterops  dcMiiCoc£-; 
fcrcau  on  diCoit lés  PretorianSy  &  il  Ta  tousjouri 
cfcrit  ainfî ,  au  lieu  de  dire  Prttoricm. 

Nous  difons  aufli  CaUeen ,  &  non  pas  CaL 
dean ,  p^rce  qu'il  y  a  vne.yoy elle  deuant  le  der- 
nier e,  àji^uoir  vn  autte  r.  De  mcfmc  Lcr^ 
Nemetn^&c  non  pas  Lcmean^  Ncmexri^ 
imme  nos  anciens  Pgëtcs  ont  accouftumc 
de  les  nommer  ,  &  plufieurs  autres  de  cette 
^(pc€c.  le  rie  donne  des  exemples  que  de  IV, 
«de^i ,  qui  précèdent  l*f , joint  à  ïn,  parce 
quil  i^)r  a  gucrcsdc  nK>t$,quiaycntvn4,vn 
o,ou  viy«,dcuatttla  fyliabc  finale f»i Et ceut 
qui  ont  vn<t,  comme  Cétén^yû^  de  Norman- 
die, nontpas  1*4 ,  comme  voyell<,mais  comme 
faifant  vne  dyphthpnguc  impropre  auccT-^, 
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qui  fuit,  tellement  que  les  deux  voyelles  ne 
font  qu Vnc  fyllabe,  &  Ton  ne  prononce  pas 
Ca  en  en  deux  Tyllabcs,  mais  C^ën  en  vnc  ku- 
le, qui  de  plus, prend  le  fonde  1*4, &  non  pas 
de  IV,  &fe  prononce  C4^,com«ie  s*iInyauoit 
point  dV. 

Il  faut  donc  pour  prononcer  c«,en  la  dernière 
fyllabe  des  mots,*  que  la  voyelle  qui  la  précède 
foit  dVnc  fyllabe  diftinûc  &  ftparec  de. la 
dernière  en.  Et  ce  que  j'ay  dit  des  voyelles,  s  en- 
tend auflî  des  diphthongues,  comme  en  ces 
deux  xnots,  f^jcn^  moyen^  &c.  mais  aux  mots 
qui  nont  ny  voyelle  ,  ny  diphthonguc  dé- 
liant \zs  deux  lettres  finales,  il  faut  pronon- 
cer &  efcrire,4«^&  non  pas  en^  comme  nous 
difon3  Trajan,  Sejan^Sc  noii  psis  Trajen  ,Sejcn, 
parce  que  IV  qui  va  deuant  1*4,  eft  confonc,& 
no^pa§  voyelle.  De  mefme  nous  difons  77^ 
tan^  Triflan^  &  non  pas  Titen  ny  Trijlen^  &  ainfi 
de  tous  les  autres. 

le  ne  penfe  pas  que  cette  Rcigle  des  voyel- 
les, ou^des  diphthongues  deuant  en,  final, 
foufïre  guercs  d'exceptions,  il  eft  vray,  qu'on 
nomme  ^man.ï Auihcuï  Grec  qui  acfcrit  les 
guerres  d'Alexandre ,  &c  qui  eft  aujourd'huy 
plus  célèbre  en. France  par  fon  Traducteur, 

Î[uc  par  luy  mefmc, le  François  ayant  furpaf- 
c  le  Grec,  &  s'eftant  acquis  la  gloire  dont 
l'autre scft  vainement  vanté.  On  nomme  en- 
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côrc  Armn^vn  des  principaux  difciplcs  d'Epi- 
detc  ,  qui  fclon  l'opinion  de  pluhcu^rs  n'cft 
pas  ccluy  dont  nous  venons  de  parler,  &  l'on  * 
nomrne  IVn  &  ïxutvc /Àrrian  &  non  pas  vîfr- 
rien^  pour  faire  différence  entre  cet  Autheur&: 
"vn  Ârriert  c'eft  à  dire,  de  la  feéîe  d'ArritUy  quojr 
que  quelques- vnsferoientd*auis,  que  non* 
pbftant  Tcquiuoque ,  on  dit  tousjours  Arrien^ 
&  jamais  ^m^w^tantil  elVveritable  que  cette 
tcrminaifon  i<f«,  fefnblc  eftraugere,  àc  s*ac-* 
comrnode  peu  à  noftre  langue.  Ceft  (ans  dou- 
te, commq  ie  Tay  remarque  en  diubrs  lieux, 
que  IV  eft  vnc  voyelle  beaucoup  plus  douce 
que  r^,  &  que  nous  changeons  volontiers 

cette  dernière  en  l'autre,    v 

'.  -,'■■* 

•  .  PoHUOir* 

ON  fc  fcrt  de  ce  verbe  d'vne  fàçqp  bien 
cftrange  ,  mài-s  qui  neantmoins  eft  fi 
ordinaire  à  la  Cour,  qu'il  eft  certain  qu^elle  eft 
tres-Francjoife.  On  dit  en  parlant  d'vne  table, 
ou  d'vn  carroflc ,  il  y  f  eut  h.nt  fcrjonnes  y  pour 
dire,  iiy  d  place  pour  huit  ferjonnes  ^  on  ilj/  ^ut 
tenir  huit perjonnes  \C2iT  SiffcuTcmcnt  quand  on 
dit,  il  y  peut  huit  perjonnes  y  on  fous-enttnd  le 
verbe  tenir.  AinCi  l'on  dit  ^dutarihqu* il  tri  pour- 
roit  dans  mon  o?;/,  pour AiïCy  autant  quil  mpour^ 
voit  tenir  dans  mon  çed  ;  c'eft  à  dire  rien,  li  eft 
yray  que"  cette  phrafe  eft  bien  extraordinaire. 
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&  que  dans  les  Prouinc.cs  de  dclàLoirc, on  a 
de  la  peine  à  la  comprendre,  mais  elle  cft 
prife  des  Grecs,  qui  le  feruent  de  leur  <SWct^ 
au  rrïefmefens,  &  jenay  veu  des  exemples 
d'ans  IVn  de  leurs  meilleurs  Autheurs,  qui  eft 
Lucien.  Neantmoins,  encore  qu'on  le  die  en 
parlant,  on  ne  Tefcric  point  dans  le  beaufti^ 


le,  mais 


feulement  dansîeftilc  bas. 


J/  après  VINT  &  VN,  tlfaut;  meUn 
"vn  "pluriel,  ou  vn  Jïngtilîer. 

PI  Ar  exemple.^  oh  dctnzndcj  fi/iint  &  "^'^ 
ficcks  cft  bien  dit ,"  ou  s'il  faut  dire ,  a/>?f 
Xiryn/jccle,  Tay  veu  agiter  ctttequeftion  dans 
vne  grande  compagnie,  trcs-capable  d'en  ju- 
ger. Lesvns  au^commencement  eftoient  pour 
le  fingulier,  les  autres  pour  le  pluriel.  Ceux 
qui  tènoicnt  qu'il  falloitdire/iVc/É'.alleguoicnt 
vn  exemple  cjui  fcrmoi*t  la  bouche,  au  parti 
contraire,  à  fçauoir  que  /on  dit,  &:  que  ion 
éfcrit  alTcurement ,  vint  f^  vn  an^  &c  non  pas 
njint&vn  ans.ny  xintj^  vne  années  Les  autres 
oppbfoifnt  vn  autre  exemple  à  ccluy-cy ,  & 
qui  neft  pas  moins  fort  3  que  Ion  dit,  &:  que 
l'on  efcrit,  il  y  a.  vint  ^  vn  chcuaux,  &  non  pas 
l'j  i  i;/»|/^  vn  chenal.  Ces  deux  exemples  for- 
mèrent yn  tiers  parti,  auq.uel  à  la  fin  les  autres 
deux  fc  rangèrent,  qui  cft,quetantoft  on  mcc 
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Icfingulicr^&tantoft  le  pluriel, fclan  que  l'o^ 
reillc  qu'il  faut  confùl  ter  en  ccla,.lc  juge  à  pro- 
pos. Ncantmoins  ny  les  vns  ny  les  autres  ne 
rcuinrcnt  p^s  fi  abfoliinient  à  ce  partage,  que 
ceux  qui. croyoient  d'abord  qu'il  falloit  tous- 
jours  mettre  le  fingulier,  ne  creunent  encore 
qu'il  le  falloic;ncttre  beaucoup  plus  fouucnt  . 
que  le  pluriel ,  &:  que  les  autres  qui  cftoicnt 
pour  le  pluricj,ne  creuflcnt  le  contraire.  Ceux- 
^  cyfe;^anfQicntd'auoir  la  raifonde  leur  codé, 
parce  que  w^  dcrnandant  fans  doute  le  plu- 
riel, il  n'y  a  point  d'apparence,  que  pour  ajoû- 
'  ter  cncoïç. 'vnd  vint,  hc  augmenter  le  non)brc, 
il  prenne  vne  nature  fingulicre  ,  q\ie  ce- 
la répugne  au  fcns  com.mun.  Lés  autres  allc- 
' .  guanic  î'Vfage,  le  Souuerain  des  langues,  ne  . 
Jaiffbient  pliis  ricnàdireàlaRaifon,iice  neft 
qu'elle  ne  demeuroit  pas  d'accord  de  cet  Vfa- 

Î;e.  Et  voicy  comme  ceux  qui  cftoienx  pour 
e  fingulier  prôuuoient  que  t'Vfage  cftoit 
pour  eux.  On  ne  dit  point  en  parlant  vinfçy* 
^n  hommes  yVintx!^  vne  femmes  ^ccnt  &  vne  ferles. 
Les  autres  rcpliquoicnt,  que  ce  n cftoit  pas, 
c^x  homme  s  ^  femmes  y  (^  perles^  ne  fuflent  là  au 
pluriel, mais  que  lV,finalc  ne  fe  prononce  point 
en  noftre  langue  ,  ôc  que  c'eftoit  ce  qui  les 
trompoit.  C'c(è  véritablement  la  fource^la  " 
caufc  du  doute,  qui  a  donne  lieu  à  ladifpute, 
carii  1  on  cftoit  bienaflcuré  de  l'Vfage,  il  n'y 
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auroit  pdilit  a  douter,  fcs  arrcfts  cftant  dcçi-  ^  ^ 
jfifs,rnais  toutconfiftc  en  laqucftion  de  fait,  *  .  ^ 
de  rçauoii-  fi  c'cft  TVlage  ou  non.  Or  çft-il 
que  ce  qui  empefchc  certainement  de  le  ûja  - 
uoir,c*eft  que  les  J, finales  qui  font  nos  plu- 
riels, ne  fc^rononçant  point, les  dcuj^  nom- 
bres fe  prononcent  d*vne  mefme  façon,  &  par 
ce  moyen  rorcillc  ne  peut  difcerner  Ifvn  d'à- 
ucc  Vautre,  ny  rcconnoiftrc  rvfagc.*  Il  y  a  . 
plaifir  quelquefois  d'examiner  &  de  dcfcou- 
urir,  pourquoy  on  eft  en  doute  de  TVfage  en 
de  certaines  façons  de  parler.  * 

LEs  vns  raccufcnt  d'cftr.c  bas,  les  autres  r-"-  '-> 
d'eftrc  vieux;  Tant  y  a  que  pourvne  rài-/*  ^'"y 
{on,oiipouj)^utre^  ceux  qui  veulent  efcrirc;    ^        '. 

poliment,  neferoht  pas  mal  de  s'en  abftcntr.  \ 


Otila  àopKCH  r,  ou  la  force  le  fera. 

ON  demande.s'il  faut  dire,  lefera^ou  le 
feront.  Sans  doute  il  faut  dire,Jf  fera 
au  fingulier  ;  Car  comme  c'cft  vncarternatiuc, 
ou  vne  di^ondliuc,  il  n*y  a  que  Tvne  des  deux 
quircgiflele  veibe,  &  ainfi  il  ne  peut  cftrc  mis. 
c]ir  m 'fingulier  Ncantmoinsvndc  nos  plus 
'cbLcsAUtheursacfcrrt,pf«N<'/re  qu^njbni 
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au  tcns  auquel  ils  l'cmploycnt.    De  mclme 
VQ  Bourguignon  qui  aura  cfté  toute  fa  vie  a  la 
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CH  la  hôntj,  oh  toccajïon^  ou  l^excmplc^  leur  donne- 
ront njn  meilleur  aups.  Sur  qiiôy  ayant  corifulté 
diuçïCcs^  perfonncs  trcs«  fçauantcs  en  la  lan- 
gue,  quelques- vns  ont  crcu  qu'il  falloit  dire, 
^a««fr4^aufingulier,àcaufc  de  la.disjondiuei 
le/ autres,  que  l'on  pouuoit  dire  également 
/bien  donnera  y  &c  donneront ,  au  finguTier  &  au 
pluriel,  qui  eft  la  plus  commune  opinion,  & 
les  autres,  que ^««^f<y«f  au  pluriel  cftoic  plus 
élégant,  que  /^(?««ffr4>à  caufe  de  cette  accumu- 
lation de-^hofcs,qUi  prcfcntant  tant  de  faces 
diiferentes  à  la  fois,  porte  refprit*'aa  pluriel 
pluftoft  qu'au  fingiilier^  quoy  que  dans  la  ri- 
gueur de  la  Crammairç^  il  faiidroit  dire  don-- 
nerà.  Mais  quand  il  n'y  a  que  deux  disjondli- 
ucs, comme  au  premier- exemple,  o;<  la  douceur 
ou  la  forcer  il  faut  tousjôufs  mettre  le  fingulicr 
fans  exception,  &c  jamais  le  pluriel,  foit  que 
les  deux  foient  oppofez  comme,  i'cy,  ou  qu'ils 
ne  le  foicnt  pas. 
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]Sli  la  doHceHry  ni  laYorce  nj  ^eut  rien.  ■ 

TDiis  deux  font  bons,  ny  peut  rien  y  il 
nj  peuuéntrien^y  parce  que  le  «verbe  fc 
peut  rapportera  J'vn  des  deux  fepàrc  de  l'au-     / 
tre  ,  ou  a  tous  les  deux  enfcmblc.  Taimerois -^ 
mieux  ncantmoins  It  metttc  au  pluriel  qu'au; 
fingulicr. .   ^    ■        ;       .      ' 
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POur  mainry&z mainte^ on  ne  ledit  plus  en 
parlant,  mais  on  dit  màinnfots  à  là  Cour 
en  raillant,  &  de  la  mcfmc  façon  qu'on  dit  ams 
^//cowrr4/rr.Ncantmoinson  ne  l'cfcrit  plus  en 
profe,non  plus  que  w^i^f  adjcûif.  L  vn  & 
l'autre  n  eft  que  pour  les  vers,&  encore  y,  en 
a- t-il  pluficursjqui  n'en  voudroicnt  pas  vfer. 
le  crois  qu'à  moins  qued'eftrc  employé  dans 
vnPoëme  héroïque,  &  encore  bien  rarement, 
il  ne  feroir  pas  bien  receir.  Du  temps  de  M, 
CoeïFeteau  on  l'cfcriuoit  &  en  vers  &  en  profc. 
Il  dit  en  vn  certain  endroit,  qu  vn  Lcgiila- 
ceur  anott  fait  maintes  belles  loix.      . 


^ 


JUatincHXy  mattnaU  mdttmer. 
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D?E  ces  trois,  matineux  cÛi  le  meilleur  :  c'cfl: 
Fccluy  qui^eft  le  plus  en  vfagç,  &  en  par- 
lant, &  en  efcriuant,  (oit  enprofc,  ou  en  vers. 
Matinal  n*eft  pas  fî  bon,  il  s'en  faut  beau- 
coup I  les  vns  lé  trouuent  trop  vieux,  &  les  au- 
tres trop  nouueau,&  IVn&rautre  ne  procè- 
de que  de  ce  quon  ne  l'entend  pas  dire  fou- 
ucnt.  MatineuXy  &c  matinal^  fc  difent  feulement 
des  pcrfonnes.  Il  ferpit  ridicule  de  dire,  tEfloi- 
le  m^tineufe,^  pu  matinale^  Pouï  matinier y  Une 

fe  dit  plus,ny  en  profc, ny.cn  vers,  ny  pouc 
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les  pcrfonnes,  ny,  pour  autre  chofc,  fur  tout 
nu  mafculin  j  car  il  fcroic  infupportablc  de  di- 
re, in  ajire  matimcr^  mais  au  féminin,  l'Etoile 
7?;^rmfor,  pourvoit  trouucr  fa  place  quclcjuç 
part. 

^prfs /duper j  ou  après  Joupe\ 

TOus  deux  fout  bons ,  &  nos  meilleurs 
Authcurs  anciciis  &  modernes  difent^ 
1  vn  &  l'autre.  Ils  en  fom  de  mefmc  à  Tinfi-^ 
nirif,  le  manger jC2iï  quelques- vns  efcriucnt  le 
mangé  ^  &lcs  autres  le  manger ^^n  dejmejlé^&cin 
defmeflen  mais  j'aime  mieux  ce  dernier  aucc  IV, 
parce  que  ccft  vn  infinitif,  dont  nous  faifom 
vn  nom  fubftantif  auec  rarçicic  le  ^  à  i'imita- 
tion  des  Grecs,  2>  Tr^Igii',  &que  d'ailleurs  nous 
n'oftons  pas  la  lettre  n  des  autres  nom%  tirez 
de  rinfinitif,quinefetermiiTient  pas  en  rr^ny 
nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu'ils  ont  aux 
autres  conjugaifons^cotnme  par  exemple  nous 
difons,/f  dormir  ^Ôc  non  pas /e  dormi  Je  hoireySc 
non  pas  le  ^f^.  Il  eft  vray  qu'il  faut  tousjouu 
dire  le  procédé^  &  non  pas  le  procéder. 


J 


Remplir,  &C  emplir. 


L*Vn  &  Tautrc  eft  bon ,  mais  aueç  cette 
différence,  que  remplir  Ce  dit  d'ordinai- 
re des  chofes  immaccricllcs,  ou  iîgmccs,  co^- 
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me  il  a  remi^j  tout -C njniuets  de  U  terreur  de  fon 
•  nom  Jl  d  dignement  remply  la  place  du  premier  Af agi* 
Jlrat^  Et  emplir  [c  dit  commnncmcnt  des  choîcs 
maccricllcs,&liquidcs,çomimc  emplir 'vn  toncau^ 
emplir  vn  vaijfeau.  Et  quand  on  dk  remplir  un  ton- 
neau ,  c'cft  quand  on  en  a  clesja  tiré ,  àc  que  Ton 
rcmplitcequicftvuidc]d'(Ju  vient  le  mot  de 
remplace,  l'ay  ajoufté  liquides  ^  parce  que  l'on 
ne  dira  pas  fi  oitlinaircmenr,  qu•'^';î^//^r/c/f;/Ar 
fw^///■ /?j  coffres  d*or  &  dwgent ,  comme  rem^ 
plitfes  coffres ^  ny  emplit fes  greniers ,  comme  rem- 
plit Je  s  greniers.  Mais  aprcs  tout ,  j'ay  appris  que 
Tonne  Çç^zuioït  faillir  àdiretousjours  remplir^ 
de  quoy  que  ce  foit  que  Ton  parle  ,  où  l'on 
croira  que  le  mot  d'emplir  y  foit  bon,  au  lieu 
que  Ton  peut  fouuent  manquer  en  mettant 
emplir  pour  remplir.        , 

';',    ;  '     .  '         .  t.  .  ,         ■ 

C^eji  ijne  des  plus  belles  aclions  ^  quil 
ayt  jamais  faites. 

I'ay  appris  que  Vcftoit  ainfi  qu*i]  falloir  ef- 
crire,  &  non  pas  au  fingulier  cpu'il  ajt  ja^ 
mais  faites^  parce  que  ce  participe  fc  rapporte  à 
pUs  belles  aéîiûnsjôc  non  pasà-vwe.  La  preuuc 
en  cft  claire,  en  ce  que  h  participera/Vf  ^  ou 
fdites:, fe  rapportede  neceffité  abfoluc  au  pro- 
nom que^  qui  cft  après  aéîions^  &c  il  n*y  a  poin  c 
de  Grammairien,  qui  n'en  dcnieurc  d'accord. 


d accord, que  ^«r//f,cftbon,qui  cit  tousjours 
vnc  exception  confidcrablc  a  la  rciglc.  Qu^c 
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Il  rcftc  donc  à  f^auoir ,  auquel  des  dciix  ce  , 
qne ,  (e  rapporte,  à  aflions,  ou  à  vne.  Deux  cho- 
^s  fom  voir  que  c  eft  à  aâions  ^  &  non  pa?  .^ 
a;«e,la  première  eft  que  ces  mots  des  fUs  bcU 
les  ^c7/û«y, demandent  ncccflairemcnt  le  pro- 
nom^«i,ou  rj«e, après  eux, autrement  on  ne 
lc;3  ((jauroit  conllruire.  Car /?//^,  eft  vn  terme 
de  comparaifon,  qui  prefùppofcvne relation 
'  ou  à  ce  qui  précède ,  ou  à  ce  qui  fuit,  comme 
en  cet  exemple,  des  pl'a  heilts  avions  y  a  fa  re- 
lation aiîx  paroles  fuioantes  ^«//  ayt  jamais 
■faites,  L*auté,raifoneft,que  i^nuxïs  comprend 
toutes  les  adîons  précédentes^,  &  ne  fc  peut 
pas  dire  d'vne  feule aftion, tellement qu'cftant\ 
place  dans  oét  exemplenintre  que.&c  faites ,d  ; 
tait  voir  claireix^ent  que  le  pronom&lçpar^  \ 
,  ticipe  ne  pcuuent  cftr€  entendus  ny  pris  d*v- 
ne  au^tre  facjôh  que  jamais ,  c*cft  à  dire,  qu*ils  ne 
fe  peuuent  rapporter  qu  à  aélions  U  non  pas 
à  vne,  ùuihnQwc  jamais  eftant  aducrbe  joint 
à  faites  y  ou.  ayt  faites  ,  il  cft  impofliblc  & 
"comrç  la  rupture  de  Taduerljc  ,  que  ja^mais  fc 
rapporte  ladions,&c  ayt  fàelvne.  L'aducr- 
b*e  &c  le  verbe  vont  tousjours  d Vne  mefmc 
forte,  &  ont  tousjours  mefmevifcc^ comme 
in%arablesdans  le  fcns,auiîi  bien  que  dans 
la  conftri^dion  ,  ainfi  ci^cÀc  mot  d'aduerhj 
C'eft  à  àîïj: ,  ottdchéaH  verbe ,  le  tefmoigftc. 
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CE  verbe  régit  élégamment  laccufatif 
pour  les  pcrfonnes^mais  non  pas  pour 
-  les  chofes.  Exemple,  M.  de  Malherbe,  ^^ous 
auc:^  l* honneur  d'approcher  ta  Reine   de  ft  prés. 
Toute  la  Cour  ,  ôc  tous  les  Autheurs  par- 
lent ainfi  ,  approcher  la  perjpnne  .du  Roy  ^  ap^ 
procher  la  perjonne  du  Prince.    Mais  ce  fcroit 
très -mal  dit  y  approcher  la  vHle  ^  approcher  le 
feu.    Il  fau  t  dire  y  s'approcher  de  la  ville ,  s'appro^. 
cher  du  feu.  Ncantmoinson  dit  yapproche';(^'Vo;(j] 
de  môy^il  s*ejt  approché  du  Roy  pour  luy  faireJa 
reuerence^&C  ce  fcroit  fort  m  al  dit  approcheT  moy^ 
il  a  approche  le  ^R^  pour  luy  faire  la  reucrerice: 
D*où  vient  donc  cpi  approcher  pour  ce  quieft 
des  perfonnes^  a  tantoft  vn  rceime  \  êc  tan- 
toft  va  autre  ,  &  le  moyen  de  connpiiftrc 
quand  il  en  faut  yFer  d'vnc  façon  y  de  non  pas  - 
de  l'autre?  Ccft  quil  a  pour  les  personnes 
deux  fignificationsU'vneqùidefigncicmou- 
ucméht  corporel ,  par  lequel  ie  nVàpproche 
aduellemcnt  drquelqu  vn,&  c'cft  fa  pio[3rc  & 
véritable  %iiifiGation:rautre,quine-fignific 
pas  cet  a^c  particulier ,  n/  ce  mouiKmcnt. 
îoçral,  mais  l^icn  rhabuudc  qui  refultc  de  plu-     . 
fi^s  a(Stes  réitérez ,  cft  s'approchàne  de  qù cl- 
qÔvn ,  par  le  moyen  defqucls  il  seft  acquis     ^ 
vn  granc^  actcsj &  vnc  grande  prii^utc  auce- 
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Cjiic  Iiiy,  qiiicft  vnfcnspjus  efloignédu  ^iTiot 
éc  vnc  facjon  de  parler  comme  figurée.  Au 
premier  (cns  il  faut  dii'Cy  s' aj^prochcr  duRoy^  &c 
au  fccond  ^  approcher  le  Roy  ^  de  forte  qu'^p^ro- 
c>c'r  en  cette  dernière  "facjon,  fignific  ejlrc  en 
fuie  tir  y  &  en  confidcrat'ton  auprès  du  l{oy. .  Il  fc 
dit  aulTi  des  Officiers  qui  ont  l'honneur  d'ap- 
procher le  Roy  à  caufc  de  leufs charges, quoy 
qu'ils  ne  foicnt  point  en  faueur.  Au  re(lc 
il  faut  remarquer, qu**tj>^roc/;fr.en cette  figni- 
fication, ne  fe  dit  que  des  Grands.. 


^ 


Eptheîe  mal  placé. 

Xemplc  ,  en  cette  belle  Jolittfde  j  &  /i  pro^ 
"^prea  U,cont,em^aUon.    le  dis  que  le  fe-* 
cond  cpithcte^  ^f  propre,  n  cft  pas  bien  fitué, 
&  qiOl  le  faut  mettre  ainfi ,  en  cette  plttnde  fi 
hcUt  j,  0^  fi  propre  à  U  contenipUtion  j  parce  que 
Jc*s  deux  adjedtifsdoiuent  tousjôurs  cftre  en- 
fciTîble,&  jamais  il  ne  faut  mettre  le  fubftantif 
entrelèsdçux  adjectifs*, comme  en  cet  exem- 
ple,yo//Wè^cfl:  entre  beUe^ic  fi  propre,  Çcttç  rci- 
gleefi:  importante  pour  la  netteté  du  ftilc&  de 
la  conftraâ:ion.  l'en  ay  fait  vnc  remarque,  ^ 
eau  Te  que  beaucoup 4e  gens  y  manquent.  M. 
Çoeffetcàu  n'y  a  jamais  manque ,  il  e(crîupit 
trop  nettement,  Ce  neft  pas  qtie  queîqucfais 
ce  rcnucrfcment  n  ayt  bcautjouj)  d^  graçç  & 
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trcs-rarc,  &:  il  ne  me 
vient  point  d'cxemplçpouFle  faire  vôirj  c'c(t 

fouiqaoyilnelefaut  faire  qtrç  le  aioia§  que 
on  pourra ,  &:  aucc  |ugcmCnt.       -      .    ., 


c 


SaHfaire,pitifaflion. 

•  ■■  / 

'Eft  depuis  peu, X[uc  plf^fi^urs  peifbii; 

nes.prorioncentainfi,  aùlicudepronon- 
ccryiU/^yiir^^ /2jmyîi^/o«  aucç  IV  flcuan^ 
itie  on  doit  aufîî  lortliographitr.  lufqu'icy. 
fans  doute  çcft  vne  faute  dq  dnc,fatifaire^  ôc- 
fàtifaïiion^  &  la  plus  faine  partie  de  la  Cour, 
^  des  Autheurs,  s*y  oppofe^  ôc  neiç  peut  fouf- 
frir  >  tn^ïs  ie  crains  bien  que  dans  peu  de  temp.s 
cette  mauuaifc  pronbnciatioij  ne  remporte, 
parcç  qu'il  eft  plus  doux  dcdiïç^fitijairâ^ôcjàn^^ 
fiâiôn  fàasjfjqu  auec  vne  f,&ch  prononciation 
en  eft  beaucoup  plqsaiféc.  Que  fi  tîiaintcriaric 
elle  nous  femble  rude  ^c'cft  que  roréillc  n'y  eft 
pas  encore  accouftuméc.  Lamcfmechofeeft 
arriuce  à  plufieucs  rtiots^que  npifsauions  en 
noftre  langue  efcrits  auenVyqui fe  pronon- 
^èit  aucohîrfenèîe^  ,Â:i[fl^  a  fupprimi 
depuis  pour  les  rcjfidrt  plus  doux. 

ifembîe.:    .  , 

]^*Eft  fbrtl>iendit,  on  p^rle  ainfi^  &  tous 
les  bons  Authcurs  rcfçnuent.  M.  Co«f- 
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fetc*au  en  la  Vie  d'Auguftç>-^»/ûi«e,dit-iI,(^ 
.   Lcpîiljis's'fjloion  v/iii  'cnjèrhble  ^  ct'vrie  fafofi  ajje^ 
.cflyar'z^.    Pluficuis  neantmoins.  le  eondam- 
^  nGin  comme  vn Piconàfmc,  &  Vnc  fupcrnui- 
^éclcifiôts,&  fouftiçnncqt  qu'il  fuffit  de  di- 
fca'^î/r;,;ransaiouftcff«/ewWf, parce  que  deux 
chofcs  t\ç  peùuent  pas  cftre  vnis,  qu'elles  ne 
foicnt  çntemblc.  Par  cette  mefme  raifoa  ik 
ne  pcuuçnt  fQuffrir  que  rori  diejV  l'aj  "vende 
'mes  jeux  y  je  l'ay  oiiy  de  mes  oreilles  ^'voler  en  l*àir^ 
qu'Amyôt  dicïî  fouucnt  après  les  anciens  At^- 
}  tlkursGKcs^'Latit^/auffi  bien  qu.aprés  loti 
Plùtardue.  Orphée Jïit  cruellement  dejchirê y  Se 2l\1^ 
I  ciçs  (cmblablesiCardequoy  vaiton,dif^nt4 
ils.que  des  yeux, &  de  {csyeuxiVQit-oh  jfans 
yeux  ,  où  des  yeux  d'autruy  ?  Et  ainfi,  oie-* 
on  fi  cp  n*eft  des  oreilles  ^peut-on  voler  ^  cp  \ 
.  n'eftcnlair,  ny  vne  perfonne  eftrc  dcfcnircc 
que  cruellement'?.  Mais  ce  ne  font  que  teux 
qui  n'ont  p£)iht  eftudié/&qui  nont  nulle 
coi^noiflance  des   anciens  <AutK€UHs  y  dont 
l'exemple  ferc  de  Iby  à  ttiutè  là  pottefi 
"  blafmentces  façpi\sdc  parler.  Il  ne. fau, 
ùôir  vne  légère  teinture  des  ISonneS)  letJtlTjî'p^ 
pour  n'ignorer  pas  combien  ces  Iocun*$h%. , 
,  Ibnt  familierc^à  tous  ces  grands  hommes,  ^ 
,^  „  que  Fori  reuère  depuis  tant  dé{iccles.vTerc|ic#ty 
;  "qui  rpi&j[ans  contredit  pour  le  plus  exàdâd    ^ 
i-k  plus  pur  de  tous  les  Latins;nefeint  point  de    ^ 
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dire,  Hifce  oculis  egomet  njidi^  op  cet  cgomct  qu'il       ^ 
ajouftc,  fcmblc  encore  vn  nouucau  fuicroift  y 
de  Plconafme.  Et  Imcomparablc  Virgile  ne/  . 
dit-il  pas  fi  fouucnt,  S&  on  locHtm^  il  parla  <xinjt 
de  la  bouche  ;  Focemque  lois  aunbusjociuft^  je  l'aji  ouy 
de  mes  oreilles  f  Çicçïon y  &:  tous  les  Orateurs, 
en  font  pleins  aufli  bien  que  les  Pôëces.    Et 
cela  cft  ronde  en  raifon ,  parce  q^e  lors  que    . 
nous  voulons  bien  aflTeurcr  &:  affirmer  vnc 
chofe,il  ne  fuffit  pas  de  dire  fimplement,/> 
l*aj  veu,  te  l'ay  oily,  puis  q.ue  bien  fduucnt  il 
lîousfembled'auoirvcu&joiiy  dcschofcsquc    . 
fî  ion  nous  preflmt  d'en  dir^  Id  vérité, nous 
n  ofcrions  rafTcùrer.  Il  faut  donc  dire,  />  i*ay 
ueH  de  mes  jeux ,  ie  l'ay  oiiji  de  mes  oreilles^  p'our 
ne  laiflcr  aucun  fujet  de  douter  ;  que  cela  ne 
foit  ainfi  :  tellement  qu  a  le  bien  prendre ,  il     . 
n'y  à  pont  là  de  mots  njperftu^,puis^qaa4.    , 
contraire  ils  fonsncceffaires  pour  donner  yne" 
pleine  aiTcurancc  de  ce  que  1  an  affirme.  En 
vn  nic^  ,/il  fufïit  que  l'vne  des  phrafes  die  ; 
^lusxjiic  rautrç,pour  cuiter  le  vice  du  PJcp^ 
-nafmc/qxiiconfifteà  ne  dire  qû'^vnqmefme.   ; 
chofe  cîv  paroles  difïcrcntei  &  oifiuc  ,  fans 
qucllesayènt  yne  fignificationny  plus  cften-   . 
due ,  ny  plusfbrtp  ,quc  les  prçmicres.  ^  . 

Mais  ces  Méf&^  pourront  repartir ,  que 
n  cela  eJ||S|||^ja^  vc-^ 
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autres  ^\olcrcn  l\tir,Sc  cruellement  deJcnin^'yQdii 
qiîc  pciic,dircnt-ils,fîgnificr  dauantagcWfr 
en  l\iir,  que  X'o/cr  touc  feul ,  &  cruellement  dejchi^ 
?v  ,  que  delchirc  ilraplcmcnt}  le  rcfpons,  que 
la  parole  n'cft  pas  feulement  vnc  image  de 
la  pcnfée  ,  mais   de  la  ehofc   mcfme  que 
nous  voulons  rcprefepter  ,  laquelle  ie  re- 
prefcnteray  beaucoup  mieux  en  difant,  les  oy^ 
jcaux  qui  volent  en  l'air ^  que  fî  ie  ne  faifois  que 
dire,  /fi"  oy féaux  qui  ^volent,  il  eft  vray,  qu'il  faut 
que  cela  Ce  face  auec  jugement,. y  ayant  des 
endroits  où  il  feroit  vne  agréable  peinture, 
^  d'autres,  où  l'on  ne  lep©urroitfouflFrir.'Ec 
quand  ie  diray  cruellement  dejchirê  ,  j'expofc- 
ray  bien  mieux  aux  yeux  de  Icfprit,  l'horreur 
de  cette  action  ,  &  rendray  Tobjct  bien  plus 
fenfible&  plus  vif,  que  fi  icne  difois  c^uc  def* 
chirê ;  Cù  comme  le  fon  de  la  voix  lôrs.  qu'il 
eft  plus  fort,  fe  fait  mieux  entendre  à  Ibreillc 
du  corps,aufril'expreffion,  quand  elle  eft  plus 
forte  j  fc  fait  mieux  entendre  à  ToreiElc  de 
l'cfprit.  En  fin  toutes  les  langues  ont  de  ces^ 
façons  (ie parler, tous  les  bous  Autheurs  Grecs 
&  Latins,  anciens  &  modernes  s  en  feruent, 
noa.,D^r  ync  licence,  ou  par  vnc  ncgligencc    ; 
affecbee  ,.mais  cfomme  d'vne  plus  forte  ma-^ 
ijicrç  de  s*expri^^  enfemble  çomi* 

nafe  d'vn  ornement.  Q^  a-t-iil  à  rq)liqujçr 
,;ipprés'eGla?:,;/V'  ■••  -'•"  'V;'-"  "■'„'^'.\  .  /.;.4;* 
-.-...^    ■.   ^    ^' ■•"■'■/':;:;,.,:    '^-•'      ':  ''^■'    ':Souuen!r.^'^.^ 
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IÈ  rne  fùuUiens ,  icA  mt  JàmMM^  font  tous 
deux  DOiïfS^j  méià.  ie  mefiuuiéns/  tnc  fcmWc 
vtt  ptu  pIUs:  vfi|é  ai  b;  Côûîr.  Nos  boti&  Au- 
thcurs  en  vient  ihdilcreiaiinent. 

TemfU  féminin. 

À  ttmple ,  <;cttc  pàrdb4dè  la  teftc ,  qui  cft 
fcntrc  lorcillt  &  le  front, Rappelle  ;<?»- 
^/f,  &  non  pas  rem^pf,  fsins  Z^comme  k  pronon* 

es- vnri,  «rompez 


ccfflt  fie  t%fërîucnt 

par  ]e  mo;  Latin ,  temfmy  c^oû  il  ed;  pris  ^^ui 

fignifiç  la  mcfme  chofc. 

Efl/Hitcdcquoy.. 

^$ttc  façon  de  parler  cft  Françoift/  & 
^ordinaire ,  mais  ^llc  ttc  doit  pas  cftrc 
•ihplo$té<^d^à4gb€^  bons 

A^thc^r^  ^u  fti^f  ;  la  tofinklctttf  î  >  ^  i 

'.   f  "I,.-      .1        :      11.       -  »      -b*      »  S       .  .,  vj"       '     .'.  .  . 


??>'  ; 


.V 


^'iv'.-»^. 


>  ,.i.\\  '4    "3 


vWvJ 


Btrè  picptifi tîim  i)^  veiit  jamais  auoir 

àÉrés  elfe  ,^y  imh^di^tcJin^htVhy  ni^^' 
^mtnt  ,  la  -pattkulc^^iwjp-j  C^à  <î*ncorç 
qu'on  ay laxrcçuftumc  de  dire  ^ fins  f  oint  defau^ 


1 


_-^ 


;   ■> 


rf  3C'cft  yne  fàx-on  dèpàcjfeï  de  la  }ic  du  peu- 
ple,donc  les  honnclp:çs  gens  n'ont  garde  de 
fe  fcrùir,  &  bcaUcoup\  moins  encore ,  les  bofljs 
Efcûuains  \  Ccft  poutquoy  v.n  d^s  pla^.ççl^ 
brcs  que  nQU$'^yp^!?^)a  *fté  JMftcnicnc  repris 
d'auoir  e knt^4ff^p9W  h  m^l^L^^^^i^^nh  4 
SoUïU  •.       ■ 

gOB  vtjrbc  'Agit  U*4auf>  ^raccufatif  tout 
lyl^cnicidblç  ,.cQmrçiq ,  lUfHmefçu,  tousp 
enf^ns^^iiAfitmpfiui t&fé^fis^nfam.  U dcpcn4 

la^tpft  1  a!îirç,f«loiHw'.cUc  Iç.  j^gf  ^  4  pçft: 


IQS. 


il<f  <!|^  ^^^. 


*  r     L-*     ■'V,        flt. 


a-i 


Jis que yViCnx (]uam \cR\n  mot,  dortt 
^  ^  ^oavfefor^cia  parknf(,  J^ai^  q^^^ 
bï^var  <^i  ne;&^feri^^^  b^^H^i^r 

k.'Par^pniptfe,pii[i4it^Piit^  hmre^>^cfii 

meà  la  CoMi  <^W3téW^J)fe<f^C'^>rt^ 
a;fA7//,pour  dirc,^«^w^///«'^*^'^«^»Vndenos  plus 

fameux  Efcriuains  z^dxji^faffcéîion  auec  laquel- 
le fembrdjjerajwftrc  affaire  ,  m^iS  qtieie  fçaçhe   ' 

cessées,  ^^mi^^ft^tpppday^^  ï^^# 
qi^c  ftilc.qw  f:çvfi*il :ui^ Iplippp^  nc^pimgiiVL  ' 
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i«3 


^ 


ne  {cpeuucntfouffrir  qu'au  plus  bas  &  au  der- 
nier de  tous  les  ftilc^.  ^ 

jiUnfion  de  mots. 

L  ncn  faut  pas.  faire  profcfljpn,cGmmca 
faitjfn  des  plus  grands  hommes  de  lettres 
de  noftrc  fîcclc,  qui  en  a  parfemc  toutes  fes 
iseuures.  Toute  afFedkation  cft  Yicicufe,  &  par- 
iticuliereaient  cclle-cy.  Maisquarid  rallufion 
fc  prcfcnte  d'elle  mcfrac ,  fans  qu'on  la  recher- 
che, ou  qu  il  femble  qjiiori  ne  la  pas  rechér-' 
ehce, elle eft  très-  bonne,  &  tres-agreaèle*  Il 
cft  vray,  quemefmcs  de  cette  fa  çon ,  il  en  faut 
vfer  rarement,  mais  fi  l'on  n'en  vfÉÉie  lors 


qu'elle  Te  tcncontre  à  propos  ,il  ne  faut  pas 
craindre  d^en  vfer  fouuctrt^  car  ces  rcAcantres 
îom.  rares,  diccron  ne  lapaseuitccjlldit^n 

rO  raifon  deProuinc.  ConfuL  Bellum  affeéîum  vi-^ 
dçmtts^^^  vere  njt  dicam^fene  cenfiéhmy  &  sV 
opiniaftnint  cncore^iîajôuftc  immédiatement 
cpïésyftd  ha^  vtjiidemea^rema  exequitur  qui  in- 
choauit ,  iampmmaperfeéla/vidcamtis.  Infaillible- 
ment difant  p£f^(f74  ■  il  a  voulu  continij:  îk 
figure ^pnçce  quSl  fait  cncortcettc  mcfwF  air 
lufion  vh  peupïuè  bas:^»4w^î/r^C4r^ 
quid  ift  xHrin  *  PromncU  cofnmorari  vtîit ,  nift  'Vt  ea,  ^ 
(impr  eum  4ff€6li^ft4nt^perfeêl($:^tfHhlicit  'ii'a^ 
dantfirfM.  CoefFctcau  qui  la  fuy^oitaucc  au- 
■  -.^'-v"'-/^  .    ■'■!:"    '■•"  .     Xij  •■ 
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IEmeJimens ,  étHMijJ^itfU,  font  tpus 
dcuix  SonsVinait  if  ^  fmàins  s  tm  fçmbïc 
vit  peu  plus  vfîtc  i  b  Cote.  ÎSIo$  4>oa&  Au- 
thcurs  en  vfciitiridilcremincm.  ' 

Tem^ic  feminim 

LA  ttn^lt.czxit  pircicde  la  tcftc ,  qtïi  41 
entre  rorciHc  U  le  front,  «appclk/r»!-. 
//f ,  &  non  pas  rrwfpf ,  (ïrls  //ifom^e  le  pronoil* 
cent  &  Referment  xjiiclquts  -  V^^ ,  trompe:^, 
par  Je  mpt  \Axm\ttmfiu^  d^ùilcft pris j. qui 
figiiifiç  la  mcfme  chofc. 


'  1 


;  ^  Enfuitt  àc  quoj. 

GÇttc  façon  de  parler  cft  Françoifc,  & 
ordinaire,  mais  ^llc-. tic  doit  pas  cftrc 
•itipl4yéc  dans  le  bdÊà  '  ftik'  ^  ^'«fà  nos  bons 
Aith<^rs  du  cèittpsvla  b^niflcftt;  v  i  : 


4.  » 


^^■.\\ 


■'.  * 


SOTTS» 


V'v 


Œttè  pi-çpôfitîbn  1^  yciit  Jaitiais  auoir 

^pf^s  cllè,jiy  imnïèdiatcimettt,ny  me- 

diatcmcnt  ,  la  particule  /wiwr  ;  Car  encore 
qu  oi^Jr  t  accoùftumc  de  dire  y  fans  point  de  fan- 


,1--* 
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Hs 


loi  lî^EMARQyÇS    S\VR  LA  '. 

te  yCtÇiy nt  fac^on  de  parler  dclla  lie  du  peu- 
plc*,dont  les  honncftes  gens  aont  garde  de 
le fcruir,&: beaucoup  rnoins  encore,  les  hoifK^ 
EtViiuainsiCcftpourquoy  vn  des  plus'çcl^ 
bies  que  nous  ^yoi^s^  a  ^llé  juftcmcnt  repris 
d'auoir  ckût^anspçint  de.  ma^s ^f^ns- ^otm, 4 
Sokil,     .  <» 

ifi  vcfbe  ricgit  le  datif,  &  IVccufatif coût. 
icnicmblc  ,  campe  ,  liafurucjlu  tous  jcs 

en  tan  s,  àc  lU  (unuefci^  à  totn  fts^  enj^ans.^ll  dépend 
après  ccla.dcl'oxdllc,  de  mettre  tantoft  IVn, 
tantpftUutrc,.fçlQr>qu'cUcJç.jugc  plu^àpi^ft- 
pos,  " 

jMais  me, 

MJUc^ue ,Mxiï quand ^çi&vn  mot,  dont 
on  vie  fort  en  parlant,  mais  qiri'^ 
bas  i  ôi  qui  ne  scferit  poinç  datis-  le  beau  fti^ 
lc.Pare;ipmpic,oa4^t(àicoutt  hcurc,^&  VàtïU 
me  à  la  Cour,  Vene^:- f^o^  ^t^^^^r  f^^^  f**^i  fiit 
'venu^pour  dïTCMMandtlJira  venu,V n  de  nos  plus 
fameux  Efcriuams  a  dit^  laffeilion  auec  Uqucl- 
y  fembrajjeruy  "iqflrç  affaire  ,  mats  que  ie  jçaçhe  , 
ce  que  cejï  i^jou^fira  'Vù^r ^  0*c.  Il  aflfii£loit  rOI^*^ 
tes  CCS  fjçpns  de  pîvi-Iet  pôpiijaiits .,  en  quc^ 
que  iliiç  qi;c  ce  full  >  l.eiqucUqs  n^nçmoias. 
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ne  fc  pcutrént  fouffrir  qu'au  plus  bas  &:  aU^  der- 
nier de  tous  les  ftilcs.  * 
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AUufion  de  mots.  \- 

.  '  t  .    .  I 

IL  n*cn  faut  pas  faire  profcffionjcommca- 
fait  vn  des  plus  grands  ht)mmcs  de  letttes 
de  noftrc  fieclc,  qui  en  a  parfcmc  toutes  fcs 
ccuuçes.  Toute  afFeâiation  eft  vicicufc,  &  par- 
ticuHcreiïient  celle-cy.  Maisquand  l'allufjon 
fcprefcntc  d'elle  mcfmc,  (ans  qu  on  la  recher- 
che, ou  qu'il  femblc  qu'on  ne  l'a  pas  rrifhcr- 
êhce,^riceft  tres-bonnc,&trfcs- agréable.  \V 
eft  vpy,  que  mefmcs  de  cetccfaçon ,  il  en  faut 
,  vfcr  rarement,  mais  fi  l'on  ntn  vfe  que  lors 
qu'elle  fc Tcncontrc  à  propos,  il  ne  faut  pas 
craindre  d*cn  vfcr  fouucnt  -,  car  ces  rencontres 
font  rares.  Ciccron  ne  la  pas  epitcc.  Il  dit  en 
rOrai(on  àc  Prouinc.  Conjuk  Bcuum  affeéî'um  '^i- 
demfiSy  ^  vere  vt/^'am  j  pêne  cenfèéhm^  ^  s*y 

opiniaftrantcncôrcjilajouftc  immédiatement 
eprés  ,fed  ha,  'Vtjtidemextrema  exequitur  cjui  in- 
chodHit ,  Jam  onmia perfe^l^  vickafnfcs.  Infailhblc- 
ment/difarit  ferfe6ta\  i\^  voulu  continuer  la 
figure, parce  quilfait encore  cette  mcfmc  al^ 
lufion/Vti  peu  plus  bas ynapfipje. C^Jàr^  dit-il^^ 
efl  cur  in  Prouincia  corfimorari  velit y nift  njtea 
quaper  eum  affeâajnnt^  férfeêlk^l^tpHblicde  tra- 
damurfM,  Cocffetcau  qui  la  fuyoit  aucc  au- 
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tant  de  foi  A,  que  les  au  trqs  en  apportbnc  a  la 
/chercher,  n  a  pas  laïflïdcs*cn  feruir  quclquc- 
X  fais  difçrt  bonne  grâce,  comme  par  cxem* 
pic  en  la  vi^  d' Ai^ftc ,  où  il  dir,  w<«k  Jie}^m  en 
fit  courir  lé  iruit^iuil  auoit  fait  mourir^  Us  deux 
C  on  fuis ,  afin  qif  ayant  dtffait  j^ntoint^  &s'efiékhi 
défait  d*cux  m  éufijeul  Tes  armes  n/iâprieujts  m 
'fa  fmiffance,  L  allufion  de  ces  mots ,  ayant  dcffait 
Antoine^  ^  sTj^antdeffaititHX^t^â^iXUnèi^^ 
belle,  qu'elle  confiftt  au  mcfmé  moi  dtffait, 
J^sglcux  fignifications  difFcrence^  >  félon 
leurs  diffcrçnr régimes.  Certainement  ^u^nt 
cette  figure  feprcfcntt ,  &  que  les  paroles 
qu'il  faut  neceïlaireinentemploiyer.  pour  ex- 
pliquer ce  que  Von  veutdu:c^font  rallufion, 

^  btas  duwcf ts,& ce 


-f^, 


■  s'. 


alors  il  b/aut  receuoi^t'ft 
fcrpic  eftre  inerac  a  laibr 


grac  a  la  fortune , '&  lîc  fijauoirç^;^ 
pas  prendre  fesaduantagcs ,  que  de  la  rc)cttcr. 


'ttement^  où  frectfitapm^ffL 


l 


armi 


PRecipitément  ^  eft  bon,  mais  précipitamment 
eft  beaucoup  "meilleur,  &  j'en  voudrois 
tôusjours  vfer.  On  dit  aûflî,  armez  i  h  légère, 
àc  Icge/ement  armé':^^.  NcantmoinS{;''le  premier 
eft  vn  peu  plus  en  vfage ,  mais  pour  diuei?fiâcr 
i^icfautferuir  de  tous  les  deux,  ^ 
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Kîf 


iL  n'y  a  rien  qui  blcflc  dauantagc  l'œil  & 
rorcillc,  que  de  voir  vnc  Lettre  qui  après 
onfitur^  ou  Madame ,  commence  encore  par 
Tvn  ou  par  lautre,  &  quand  ily  a  deux  Men^ 
fiewr^  o\xAtiixMéMme^içit  fuite,c'eft  encore  pis. 
Cela  eft 'fi  clair, qu'il n en  faut  poincdonncr 
d'exemple,  ren  fais  vne  remarque,  parce  que 
ie  vois  plufieûrs  pcrfônn^s  qui  y  manquent, 
quoy  que  d'ailleurs  ils  efcriuénc  bien. 


^ 


jijfcoir. 


CE  verbe  fe  conjugue  ainfi  au  prefcnc 
de  l'ixidicatif ,  je  m'apeHs  ^tu  fa^teds  ^il 
5*aÛied^  nowmusajjeions  i^oils  lious  alJeie:^yilss'aj^'- 
Jicnt^  àc  non  p2S y  ils  s*ajfeienr.  Au  prétérit  im- 
parfait ,  je  m  ajf étais ,  tu  raffetois  j  il  s*aJJeioit  ^nous 
nous  ajfewnSyVotiS^ousaJJeieXj  (Ces  deux  per- 
fonnes  duy pluriel  font  femblables  aux  deux 
pluriels  6  *du  prefent  )  ils  (AJJeioiem.  Mai^  ce 
temps  n'eft  gueres  en  vfage.  On  fe  fcrt  d'or- 
dinaire en  fa  place  dumotdej?^//wr,commc 
il  Ce  mettoit  tousjoHTs  tt,  nous  mus  mettions  tous^ 
jours Jà y  qaand  ^dffemr  veut  dirc^Je  plajjer;  & 
lors  qu'il  ^MX  dire  Ijeref^r^  on  fc  fert  de  ce 
verbe  mcfmjpL)our  1  exprimer ,  comme  4prfj 
quatre  tours  (Pmée  il  Je  repojoit  totis jours  i  Ce 
■     .         /     ■     r  Xiij 
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nefl  pas  pourtant  que  Ion  ne  pufflcdirè  auf- 
ii , /#/W,mais  ileft  moins  vfitc.  A  rimpcratif 
pluricl,ilfautd'irc,^/7fef?:ç.a^o/;^,^Tionpas4y?iy^^^ 
i;()/^5, comme  difcntvnc  infinité dç  gens,  ny 
Apî€7i''vQtis  ^  qui  c(Ffncantmoins. moins  mau- 
uais,qu'*///?:C-'vo/^.  Au  fubjonaif,  il  faut  dire, 
alfeie^&cajfeîm^^u  pluriel,  &  non  pas  4/?/e';7^& 
bicnmoins^ncorcaj^ijent^commcajfeionsnof^s, 
afin  quib*aJpie^6Ki^u%s*étJfeiem,  Au  gcTondi(, 
ou  au  participe  s'^^Mwf,  &  non  pas  s'ajjiimt:, 
quoy  que  le  fimple  foit  fiant ,  &:  non  pas/- 
iant,  parce  que  le  fimple  &  Jecompofé  ne  Ce 
rapportent  pas  tpusjours  j  comme  Ion \diî, 
maudijfoh âucc  deux  s ^  ôc  difeit  aûec  vne  J,biqn 
qu'il  n  y  ayt  point  de  doute  que  maudire  cflkc 
;  çomp^  de  dire.  Aii>/î  Ton  dit  décidé  y  ôçinae-' 
cisyùhs  dixt^ny  decK ^ny  mdecidê:  On  dit  sap- 
fieant ^  ôc  non  pas  s'ajjeant ,  parce  que  ce  temps 
fe  forme  de  la  première  pcrfonncpluriclcdu 
prefcnt  de  l'indicatif,  qui  eft  ajfeions^  &  non 
afjeons,      ^  *       '  '  - 

BEaucoup  de  gens,  &  de  nos  meilleurs  Ef- 
criuains  difcnt ,  par  exemple,  ces  chofes 
font  indifférentes  de  foy.  On  croit  que  c'eftmal 
parler,  As  qu'il  faut  dire yS»^  indifférentes  d*eiles 
mejmes.  Et  là  dcflus  j'ayoiiy  faire  dette  bbfcr-  ^ 
uation^qui  eft  comme  ie  crois  ,'vcritablc, 


V. 
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que  lors  que  é  fiy  c(k  après  làd'jcdïf  plu  ricl; 
comme  en  l'exemple  que  nous  venons  de  don- 
ner, il  cft  vicieux,  mais  quand  il  cft  deuanr, 
il  eft  tres-bieii  dit  i  car  nous  tlifons  tous  les 
jour$,  defycis  chï^fis  font  inàffercntcs ,  ôc  ces 
cl)Qj?sJefej/,pnt  'mâfftrenHSyXn^Lis  ces  chofesfont 
inaiffirtntei^  de  foy,  I3,  plufpart  condamnent 
cette  locution  j.Enquoy  il  faut  auoûer  que 
c*eft  vnc  bizar^c-cibDfc  que  rvfagc,-  ôc  qu'en 
voicy  vn  bel  cxcmplcf.  Fay  dit  làplus-pm,  à 
caiiCt  qu'il  y  en  a ^qui^condamnonr pas:/»- 
différentes  de  Jo^ ,  mais  ils  confclTent  que  ieliô^ 
mejmes,  ctt  mieux  dit,  c'cll  pourqùby  il  feue 
tpusjauiSsçboifir  le  meilleur.     \, 


^omheratix  maini  de 


mn. 


C£ttc  pluafe  cû  il  jWilierô  à  plu-ficur s 
Je  nos . jg:îjcillc„urs.^£uriuains ,  qu'il  tft 
nccclTairc  dc^foirc  cette  rem^rque.^  afin  que 
l'on  ne  fc  trompe  pas  ca  les  imitant;  Auant 
cfu«  la  particule «,pour4«A:,fuft  bannie  diL 
beau  langage  ^on  diCoit  y  tcmber  es  matm^  de- 
puis on  a  dit ,  tomber  mx  mains ,  mais  ny  1  vn 
ny  Tautrc  ne  v_alcat  rien,  ôc  il faut  toujours 
dire ,  iomhr  entre  les^, m^ins  de  qHelquvn  ISyÇ^^ 
gc  moderne  le.  veut  aiftfi.  Tonner  es  mains ,  cft 
pajticulicrcment  de  Normandie.  ^^ 
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^^anditfkut  dirç ,  gxznàc  ^  deUant  le fub^ 
fi^nttf,  ou  grand,  en  mangeant  /'c. 

TVA.r  exemple  on  dit,  ig^and*  peine  ;  //  notù 
JL    ^fr^ grand' jchere ,  &  rioii  pas  amande  ftU 
neytiy  grande  chçre.  Et  ncantmoins  on  dit ,  cVJî 
vne  grandi  mejchancete  ,  Twe  grande  calomnie  y  8c 
non  pas  vne grand*  me fchanceti ,  i/«f  ffrand*xalénu 
nie.  Comment  cftice''doHC  que  Ton  connoif- 
^   jtra  quand  il  faudra  mettre  IV  ^  ou  ne  le  met- 
tre pas?  Il  n y  a  point  d'autrcKreiglc  que  cel- 
le-c)p,^«ï/jr  a  certains  mots  comme  cohJacre:(^  a 
cette ^  elifion  ^  où  ton  dit  grand  at4ec  l'apojbrdphe^ 
coftrfne  à,grand*  peine^grand^  cheré^grandt  mtre^ 
gand*  pitié  y  grand'  M^ffc  >  U  grand*  Chamlnre ,  & 
plufieiars  autres  de  cette  nature  ,  qui  ne  {c  . 
prcfcntent  pas  maintenant  à  ma  mémoire; 
mais  en  cçtec  où  TVfage  na  pas  e^ably  ccl^ 
te  elifion,  jl  ne  la  faut  pas  faire ^ comme aax 
exemples  que  )  ay  donnez ,  vne  grande  m^fihan» 
ce tfi  jVne  grande  calomnie  ,vne grande  Jage£è^vne 
grande  marqtie.  A quoy  ilcft  neceflaire dajoul^ 
ter,  que  le  nombre  des  fubftantifs  féminins,  # 
dcuaht  Icfquels  il  fayi  dire  gande ,  fans  eli- 
fion ,  cfl:  ihto'n^arablcment  plus  grand ,  que 
celuy^ des  autres ,  ou  1  on  mange  IV, tellement 
qu'on  n'aura  pas  grand*  peine  a  n'y  I  m  anquer 
pas ,  pour  peu  que  l'on  ay  t  de  connoiflance  de 
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4^    ■ 

iE  motcftfouucntcmployc  par  les  bons 
_  \Kùihcnrs, foui ditcvneinfinné^vntgràn- 
(k^^fidnHttde  quoy  ma  ce  foit.  M.  CotSctcziâ  i 
qui  lyfagccncft  familier,  dit  en  la  vie  cl*Au- 
guftc,  j&rfc  pûini  de  cette  fdngUnte  journée  ^  à  Ro^ 
me  O*  ailleurs  on  w  vn  monde  dhombles  ùrodi^ 
içei,  le  voudrois  pourtant  en  vfer  fobrcmcnc, 
&  non  pas  encore  en  toutes  fortes  de  cho- 
fcs ,  mais  feulement  eh  celles  où*  il  s'agirojt 
des  perfonnes,  comme  M,  de  Malherbe  s'en 
çft  ieruy  >  quand  il  a  dit ,  quay-je  a- faire  de, 
wtts'  en  nommer  vn  monde  ctat^tres  y  c'cftàdifc, 
d'autres  hommes.  Il  fcmble  bien  apphquc  là, 
-Ceneft  pas  que  je  le  vouluflc  condamner 
dans  vnc  autre  v|age. 


.;  ■ 


•i^ 


^1  .   . 

Motiàc  auec  le  pronom  poppf 

ON  dit  ordinairement  en  parlant ,  tout 
mon  monde  eflvenUyJôn  monde  neftpas  venu, 
pour  dire,  tous  mes  gens  ,,ou  t6»s  mes  domeftiques 
font  venui  ^fes  gens  ne  font  pas  venus  ;  Mais  il  le 
faut  euiter  comme  vn  terme  bas, &  fi  ic  lo- 
fe dire ,  de  la  lie  du  peuple.  Cefl:  pourquoy 
il  me  femblcinfupportablc  dans  vn  beau  fti- 
Ic ,  mais  beaucoup  plus  encore ,  quand  on  s'en 
'^irvn  vn  fcns  plus  releué>par^xcmple,  quand 
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on  dit ,  comme  ic  le  trouuc  fouucnt  dans  va 
fort  bon  Authcur^nodcrnc, i/fr  nwinçtr  tout 
fin  monde  ^f OUÏ  dire  toutes  fes  troupes,  il  rallia 
fon  monde,  ^ouïÀ'ncfes  troupes  ,  [es  gens.  Dans 
le  ililc  noble  on  ne  le  fouffriroit  pas  pour 
dire  fisdomefiiques ,  on  le  fouffriroit  moins  en- 
core "pour  dirçy?wro«pfi. 

'j*         .  „ . 

Le  long,  du  long,  au  long. 

PAr  exemple,  les  vns  difent,  /^  long  de  U 
rtutere,  les  autres ,  du  long  de  Uriuiere ,  &; 
les  autres  au  long,  Tous  les  trois  cftoient  bons 
autrefois,  mais  aujourd'huy  il  n'y  en  a  plus 
qu  vinquifoiten  vfage,à  f^"oir,/f  long  de  U 

^11  à  el}rit,  ila  e^^^  ^^i^^- 

G'Eft  depuis  peu  que  cette  nouucUc  fa- 
çon  de  parler  cft  en  vdguc.  Elle  regijç 
par  toute  la  ville  ,  &  s  eft  m^fmes^  infînucc 
danslaCour.mais  elleny  a  pas  eftc  bien  rc- 
ccuc,  comme  ayant  fort  mauuaife  grâce,  & 
trop  d'affeaation.Nos  bons  Efcriuairis  J'ont 
condamnée  d'abord  ,&  s  opppfent  tous  les 
purs  à  ion  eftabliflèment ,  qu'il  ne  faut  pour/ 
tant  plus  appréhender  dans  le  dccry  où/flc 
eft!  Noftre  langue  à  rimitation»  de  la  Srec- 
,  aime  extrêmement  le^  articles  Al  faut 
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dire,  il  a  de  l^ljffitiil  a  de  l^efprit  ^\^H  caiur ,  je 
ne  fçay  fi  l'on  ne  dira  point  encore  \  il  a  fang 
4HX  ongles.  Ce  ncft  pas  qu'en  certains  endroits 
on  ne  (Wdifpcnfe  des  des  articles  auccvne  grâce, 
merùeillcute,  mais  cxftfraremen^,  &  il  faut  * 
bien  les  fçauoir  choifir.  M.  CocfFcteau,i//iC 
main  bajfe ,  ^  tua  femmes  &  en  fans.  Mais  //  d 
efjfrit  y  ne  fe  peup  dire  ny  félon  le  bon  vfage^ 
ny  fclon  la  Grammaire. 


/^ 


Jamais  fUis. 

QVclqucs-vns  doutent^  fi  ce  tcrfhc  çft 
François,  &  s'il  ncft  point  pluftoft  Ita- 
lien, mai  più.  Mais  il  eft  aufli  bon  en  noftrc 
langue,  qu'en  ritalicnne,  d'où  nous  Fauons 
prSr  Nous  le  difons ,  &  Tefcrluons  tous  les 
joursM.  dcMalhcvhc,  jarnais  plus  te  ne  merem^ 
barque  auec  luj,Et  en  vn  autre  endroit, ico«- 
ditiojf ,  que  ie  n*en  oye  jamais  plu$  parler, 

Mes,huy,des  meshuj. 

CE  mot  ncft  plus  eh  vfage  parmy  les 
bonsEfcriuains,ny  mcfmès  parmy  ceux 
qui  parlent  bi^n;  Il  faut  ncantmoihs  auoiiçr, 
quilcft  très- doux  &  trcs-agrcatlc  à  Toreille. 
Au  lieu  de  meshuj ,  ou  dês-meshuy  ^  on  dit  defor^ 
mais ^  r*wr<?/?,  comme  ilefl  tantojt  temps ,  pour// 
ejl  meshuy  temps.  -  Y  ij 
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JOeuérs. 


Ettc  prcpofition  a  tousjours  cftc  en 
!  vfage  dans  les  bons  Authcurs ,  par  exerru. 
pic,  il  fi  tourna deuers lisy ^  cette  ville  eft  tournée 
d^uèrs  V Orient ^Muers  le  Midy.  Et  ainfi  des  au- 
.^  très.  Mais  depuis  quelque  temps  ce  mot  a 
Yicilly,&  nos  modernes  Êfcriwins  ne  s'en  fer- 
ùent  plus  dans  le  beau  langage.  Us  difent  tous- 
jours  vers ,  commey?  tournent  vers  luy,  vers  tO» 
rient, vers  le  Midy.  ~ 

S'il  faut  dire ,  Il  y  en  eut*  cent  tuez,  oh 
il  y  en  eut  cent  de  tuez. 


Ous  auons  de  bons  Autheurk,qui'di=-' 
_  fent  l' vn  &  l'auÉrc.  M.  Coeffctcau  y 
met  ordinairement  rarricle<t.  M.dc  Malher- 
bc  la  plufpart  du  temps  nel'y  niet  pas^corti- 
me  quand  il  dit,  il  y  en  eut  trots  conddh^ne:(^;U 
nj  auoitfieufijirme ,  qWauec  peu  de  peine  ils  WAt^ 
rachajfent^  0*  djepuvs  qu'il  y  en  auoit  vn  arrachL 
Neantmoins  en  vn  autre  lieu  il  dit ,  ily  en 
auoit  desj4  trente  JtaJcheùeXyf^thkt  de  vàiflcaux. 
Aufourd'huyle  fentimcm  le  pluseomoiun^dc 
nos  Efcriuains  ;  eft  qu  il  faut  tousjours  mettre 
le  c/e  ;  cat  en  parlant ,  janiai  s  on  ne  |'obnict,& 
par  confcquent  c  eft  l'Vfagc ,  qu'on  eft  obligé 
dcfuiurelftufri  bien  en  cfcriuant*,  qu'en  par- 
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lant  fans  s'amufcr  à  cfpluçhcr  pourqnpy  cet 
article  dcuant  le  participe  paflif ,  &  âpres  le 
nombre.  Ocft:  la  Dcâuté  des  langues,  que  ces 
façons  de  parler,  qui  fcmblcnj  eftre  Tans  rai- 
fon^pôurueuqucrvfagc  les  authorife.La  bi- 
zarrerie û'eft  bonne  ^ullc  part  que  là. 

,N  ne  dit  plus  gucrcs  maintenant  que 
t'f/? /comme  londifoit  autrefois.  On 
dit ,  cf  quéc*efl ,  Par  exemple ,  M.  de  Malherbd 
dit^/lnj^a point dejpj  qui  nofts  aff  renne  que  c'ejf^ 
que  l'ingratitude.  Aujôurd*huy  l'on  Ail  yquinous 
apprenne  ce  que  c*eft  que,  ^c. 

.    ï)udepuk. 

IE  cohnois  vn  hcrmme  fort  âge ,  &  fort  fça- 
uant  en  nofttc langue,  qui  dit ,  que  lors 
quil  vint  à  la  Cour  jtunc  garçon,  il  y  auoit 
beaucoup  de  gens  qui  difoicnt  &:  cfcriuoknt 
d!(i<^»^>&  que  desja.dés  ce  temps  là  ceux 
qui  cntendoient  la  pureté  du  langage,  con- 
damnoient  cette  façon  de  parler ,  comme  vi J 
cieufe  de  barbare  ,  ne  permettant  pas  feule- 
ment aux  Poètes  d*en  vfer  comme  d  vnc  li- 
cence poétique,  poin:  s'accommoder  dvnc 
fyUabe ,  donc  ils  ont  fouuent  befôin.    Mais 
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que  nonobftant  cela  on  n  a  pas  laiflc  depuis 
cinquante  ans  de  cqntinuercousjours  lamef- 
ine faute , quoy  que Ipri  ay t auflî eoniinuc de 
la  reprendre  ,  jufqu à  ce  qu encore  aujour-; 
cl'liuyvne  infinité  de  gens  difcnt  &  efcriuent 
dti  depi^^Qntïc  le  fcntimcnt  de  tous  ceux 
qulfçau^nt  parler  &cfcrire.  Il  remarque  donc 
qu'il  ny  a  point  de  terme  en  toute  noftrc 
langue, qui  fefoit  tantbpiniaftré  pour  sefta- 
blir ,  ny  qui  .ay  t  cftc  tant  rebuté ,  que  çcluy  là. 
Il  faut  tous  jours  dircdepuHyéc  jamais  du  depuis  j 
#  foit  qu'on  le  face  prepofition,  ou  aducrbc ,  car 
il  eft  l'vn  ôc  l'autre ,  ôc  c*cft  la  raifon  qu  aile- 
rruent  les  plus  fçauans  de  ceux  qui  difent  rf« 
depuis  y  que  c  eft  pour  marquer  la  différence 
des  deux,  parce  que  par  exemple,  quand  on  dit 
depuis  y  vn  an,lz  depuiscH  prepofition,  &  lors 
qu'on  dit  depuis  /te  ny  fuis  pa&  retourne  y  o\iien*y 
ay  ps  cflê  depups , il  eft.aduerbc.  Mais  on  iwf- 
pondcn  vn  mot,  que  le  bon  vfagc  ;i  banny 
cette  locution,  à  quoy  il  n  y  a  point  de  répli- 
que. Outre  qu  a  le  prendre  mefme  par  la  raî- 
fori  j  ileft  très  rare  que  depuis  aducr^e  fe  trou- 
ue  fituc  en  vn  lieu, où  il  puiffc  faire  equiuo- 
que ,  ny  cftre  pris  pour  là  prepofition  ,  non 
plus  qu'aux  exemples  que  ic  viens  de  donner. 
Et  fi  par  hazard  il  engendre  quelque  equi- 
uoc]ue,onn'a  qua  mettre  vnc  virgule  après, 
pour  le  fcparer  du  mot  qui  fuit,  bien  que  la 
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cof^ftmdki'on  entière  face  aflezconnoiftrcs'il 
cft  prcpoûtioti  ou  aducrbe. 

De  t<vjage  des  participes  faj?tfs^dans 


EN  toi^te  la  Grammaire  françoifc ,  il  n'y 
arien  de  plus  important^ny  de  plus  ignor 
rc.  le  dis  Je  plus  important  ^}i  caufë  du  fré- 
quent vfage  des  participes  dans  les  prétérits, 
&  de  plus  ignoré  ,  parce  qu'vnc  infinité  de 
gens  f  manquent.  Ne  laifTons  rien  à  dire  en 
ce  fujct ,  &  voyons  toutes  les  façons  dont  ces 
participes  pcuuent  cftre  employez,  mais  par 
ordre.  Notez  que /?4rrici/7fj  &  prétérits  ne  font 
icy  qu  vne  mefmc  chofe. 

Premieremcntjlc  prctctit  yadeuarit  le  noni 
qu'il  régit ,  comme  quand  ie  dis  ^joy  recm  vos 
lettres.  Alors  receu  ,qui  eft  le  participe,  cft  inde- 
cliriablc,&  voilà  fon  premkr  vfage,  où  pcr-" 
fonnc  ne  manque.  Qui  ayamais  die  ,fay  re^ 
cç'ùes  vos  lettres^  comme  di(cnt  les  Italiens  de-' 
puis  peu ,  ha  riceuute  le  voflre  lettere  f 

Son  fécond  vfage  eft,quand  le  nom  va  dc- 
uant  le  prétérit ,  comme  quand  ic  dis,  les  lettres 
qt^ej*ay  receues  ;  car  alo  f  s  il  faut  dire ,  que  j*ay  re- 
cc'ùc'S j^nonj>3iS  aue  fay  receu^i  peine  de  faire 
,  vn  folccifme.  Cela  cft  pafle  en  reigle  de  Gram- 
maire, non  feulement aujourd'huy,mai-s  du 
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tcmpsp[icfmcsd'Àmyot,quil'obfcrucinuio- 
lablcmcnticoninic  on  fai(oit  dcsja  du  temps, 
&  auanc  le  temps  de  Marôt ,  qui  cp  a  fait  cet- 
te Epigramme  a  fes  Difcipics,  ^ 
Enfkns  oyt:(^  vne  leçon: 
Noflre  langue  a  cette  façon. 
Que  le  terme  qui  va  dcHémt , 
Volontiers  refft  le  Jiàudnt. 
\     Les  vieux  cj^empies  ie  fuinraj 
Pour  le  mieux  ^cari  dire  Ofray 
/^        Ld  chanjon  fiât  bien  ordonnée ,  / 
Qtnàt,  m  amour  vdus  ay  donûéé; 
V  oild  la  force  que  fiojfeie     - 
Le  fiminin  quand  il  précède.  '    ♦ 
*    Or  prouueray  far  bons  tejmoinsj 
Que  tous  pluriels  nen  font  pas  moins  l 
H  faut  are  en  termes  parfaits» 
Dieu  en  ce  monde  nous  a  faits. 
Faut  are  en  paroles  parfaites ,  - 
Dieu  en  ce  mmde  les  a  faites^ 
Ne  nous  a  fairpareillement\ 
Mais  nous  a  faits  tout  ron^mentl 
L'Italien:^  dont  la  faconde 
:  Paffi  le  vulgaire  Jm  monde ^ 
Son  langage  a  ainfi  baJH, 
En  dijânt,  Dio  hoi  a  fatti,  û'C 
Neantmoins  ic  m'eftonnc  de  pl«fîeufs  Au- 
tHéurs  miodcrncs  ,  qui  faifant  profeflîon  de 
bien  efcrirc,  nç  laiffent  pas  de  commettre  cette 
faute;                  "    ~~                                    En 
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En  troificfmc  lieu,  le  prctcrit  peut  cftrc 
place  entre  deux  noms,  comme  les  haùitans ^ 
nous  ont  rsndu  maiflres  de  la  'ville  ;  Car  ont  fendu 
cft  vn  prétérit^  tué  entre  deux  noms^  à  fça-.    \ 
uoir  nouây  fque  fappelic  nom,  quoy  qu'il  foie*' 
pronom,  parce  que  cela  n'importe)  àc  matf- 
très,  qu'il  régit  tous  deux  i  laccufatif.  Alors 
le  participe  cft  indéclinable,  ôcil  faut  dire, 
noffs  ont  rendu  maiflres  ,  &  non  pas  rendus ^ 
comme  on  dcuroit  dire  félon  le  fécond  vfa- 
ge,  que  nous  venons  d'expliquer.  Mais  il  faut 
prendre  garde  que  nous  ne  fom mes  pas  icy  x 
dans  les  termes  de  ce  fécond  v(àgc,  ou  rious 
n'auons  confiderc  le  prctcrit  après  le  nom,' 
que  Idrs  que  Je  fens  finiflbit  auec  le  prctcrir, 
au  lieu  au'icy  le  prétérit  onrrr»^^^  ne  finit  pas 
la  période, ny  le  fens, car  il  y  a  encore  après 
matflres^  de  U  ville.  G  cft  pourquoy  l'vfagc  d% 
prétérit  cftant  différent,  i!  fe  gouucrnc  d  vne 
aufrc  h(^on;ôc maires  qui  le  fuit,  marque  af- 
fez  le  pluriel, fansqu ilfoitbcfoin  qu€lc|)ar- 
ticipe  le  marque  encore. 

En  quàtricfmc  lieu , le  prctcrit  cftant  pla- 
ce entre  deux  no^ns ,  le  dernier  cft  ,  ou  fub- 
^tanrif,  comme  maires,  dont  nous  venons  de 
parler,  ou  adjccftif ,  qui  fait  le  quatricfme^  vfa-" 
gc,pa*r  exemple  Je  commerce  nous  a  rendus  puiC 
Jans.ôc  fi  nous  parlons  dVne ville , /f  commer- 
ce U  rendu  fui  ffmteiC^t  en  ces  exemples  il  cft 
.       ^  ^  Z 
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indéclinable ,  &  ne  fuit  ny  le  nombre,  ny  le 
genre  des  noms* 

Son  cinauiefme  vfage,cft  quand  le  prête-  , 
rit  cft  paffit  i  (car  jufquicy  aux  quatre  pre- "' 
micrs  vfagcs  nousTauons  tousjouTs  conude- 
ré  comme  adif^lpar  exemple,  nous  nous  fom^ 
mes  rendus  maiftreSy ou  rendus  putjpins.  Alors.,  il 
faut  dire  rendus^non  pas  rendu^cc  participe 
dans  le  prétérit  pâfUf  n'eftant  plus  indécli- 
nable, mais  prenant  le^nombrc  &  le,  genre 
des  noms  qui  le  précèdent  &le  fuiuent. 

Cette  rcigle  oui  diftinguc  les  a'ûifs  ôc  les 
paflifs ,  cft  fort  belle ,  &  le  la  tiens  d'*n  de 
mes  amis,  qui  l'a  apprife  de  M.  de  Malherbe, 
z  qui  il  en  faut  donner  l'honneur.  Que  fi  Ton 
objcde  que  M.  de  Malherbe  luy-mcfmc  ne 
Ta  pas  tousjours  obfcruce  ,  c  eft  ou  la  faute 

*  de  l'Imprimeur,  ou  que  luy-^mcfme  n7  prc- 
noitpas  tousjours  garde,oupluftoftqu  ilna 
fait  cette  remarque  ,  comme  dir  encore  cet 
0Tiy  ,  qu  àja  fin  de  fes  jours  ,  ôd  après  Tim- 
prcflion  de  fes  œuurcs. 

Il  y  a  pourtant  vnc  exception  ,  quand 
après  le  prétérit  paffif  il  y  avn  participe  pa(- 

^f,  comme  en  cet  exemple  de  M.  de  MaJhcfL- 
be. ,  la  defobetjjance  s'eft'  trouué  montée  du  plus 
hcua  point  de  l'info  le  nc\,c2ï  il  faut  dire ,  s*efitrou^ 
ué  montée  ,  &  non  pas  s'eft  trouuée  montée.   Et 
que  l'on  ne  croye  pas  que  ce  foit  à  caufc  de 
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la  cacophonie,  que  fcroient  ces  deux  mots, 
frotiuée montée iC2ï  quand  au  lieu  àcmontée  il  y 
auroicvnc  autre  terminaifon,  comme  ^«m>,  il 
le  faudroic  dire  de  mcfme  par  exemple,  e//c 
scfl  troHuégunie  tout  à  coup ,  &  nonr  pas  trouuée 
guérie,  *  . 

Son  fixiefmc  vfagc  cft ,  quand  les  prétérits 
ad^s,  ou  paffifs,  au  lieu  d'vn  nom,  ont  vn 
verbe  en  fuite;  car  alors  ils  font  tousjours  in- 
déclinables fans  exception, comme  fi  le  par- 
le d'vne  fille  ie  àitrf , te lày  fait  feindre  ^U  non 
pas ,  i>  l'ay  faite  feindre  .ÔC^elle  seftjait  peindre, 
ôc  non  pas,  elle  sefl  faite  p'eindre.  De  nlcfmc 
au  pluriel ,  ie  les  ay  fait  peindre ,  ils  fe  font  fait 
peindre^&c]^mzisfaite,ny  faits  peindreMAc  Mal- 
herbe dit,  parlant  à  vnc  femme ,  le  mauuais  eflat 
ou  le  njous  ay  veu  partir ,  non  veiie  partir ,  &  peu 
de  lignes  après ,  ;«/^«ei  ify  vous  eufiei^  moins 
fait^  que  ce  que  ie  vou^y  "v^ faire.  Et  en  vn 
autre  endroit ,  U  Reme  la  plus  accomplie  que 
nota  euj^iojis  jamais  veu  feoir  dais  le  Tbrofne  des 
fleurs  de  Lys  /non  i^W  feo'tr.  "         '     - 

Ce  mefme  ▼  fages'eftend. encore  aux  phra- 
fcs,  où  entre  le  prétérit  &  le  verbe  innnitif 
qui  fuit,  il  y  a  quelque  moi  yCommcyCefl  ^ne 
eihece  de  fortification  'que  fay  appris,  à  faire  en  tou  - 
tes  fortes  de  places ,  &  non  pas ,  quefay  apprife  x 
f^iVe.  La  raifondecela,quc  nous  auons  dcs- 
ja  touchée  erf,  qu'il  faut  aller  en  ces.;  fortes 
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de  phrafcs  ji^fqu  au  dernier  mot  qui  termine 
le  lens,  ôc  que  par  confoquent  c  eft  tousjouri 
.    le  acrlîier  mot  des  phrates  entières,  qui  a  rap- 
port au  fubftanrif  précèdent,  ôc  noîipas  le 
participe ,  qui  eft  entre-deiix  fi  ce  n'eft  au  pré- 
térit paffif,  où  nous'auons  donné  rexempleç» 
nof^nofis  Jommcs  rendus  maiflrej^y  pu  nous  nous 
fomnics  rendue  x:apaMes  ;c2ï  félon  la  raifon  que 
ic  viens  de  rendre, il  faudroit  dire  3^\x(n,ni>às  ' 
noHs  Jommfs  rendu  maifires  ^potts  nous  (ommcs  fp»- 
du  capables,  àcnonipzs  rendu/.X^'tikfOKïti^oy 
force  gens  n'admettent  point  la  différente 
de  M.  de  Malherbe,  pour  cette  feule  raifon , 
v^^  ^'ils  çroyentauair  lieu ''par  toiic  * 

'  Vôrla  tout  ce  que  j*ay  crcu  pouupitc^e 
fur  ce  fujet ,  mais  pour  rendre  la  chofe  plu^ 
claire  £pluyntclligiblc,ilmc  fcmbieàpro  ^ 
po.s  de  jncttre  de  fuite  tous  les  exemples  des 
diuers  vfages  ^  de  marquer  ceux  oàT-t^^uç  le 
.'monde  eft  d'accord,  éjexeux  où  les  vns  fpjic 
d  vnc  opinion ,  les  autres  d'vne  autre.  . 
1.  Vay  re^H  voi  lettres. 

Leslettresquefayreceues, 
Les  hahiténs  nous  ont  rendu  maijlres  Je 
la  pille. 

Le  ccmmerce^  parlant  dVne  viHc , /^  ren- 
du fmjpi,nte. 

Mo:is  nous  JommeJ  rendra  Màiftr^. 
Nous  nous  femmes  fendus  fuijfans. 
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VII .^   ^LadejbbéffAn^ct  fcfl  tronuê  montre  au 

fluâ  haut' f oint.    ,  ..         ' 

VJII.  '  h  l\ay  fait  peindre  y  te  les  aj  fait  feindre, 
IX.        "ElÉe  ^jifait  feindre^  ils  Jejintfaitpein- 

4lre.  /   '  •      ■    ■'  .       •■      ^      ' 

}^/         Ôèfl  ijhe  jhrtifiution  que  fay^ appris  à  . 

faire. 
Le  premier  ôc  le  fécond  exemple  font  fans 
cbntrtdit.  Le  trOifiefme  ,  gUatricfme,  ciru- 
quiefme,fixiefme,&  fcptiemie,  font  conte- 
nez ,  ^ais  la  plus  commune  Ôi  h  plus  faiiie 
opinioiï  eft  pour  euxw  Le  hoitiefme^  ileuFuicf^ 
roc^  &  dixiefmc ,  ne J^cijoiutnr  poiftf  de  d iffî- 
culte,  toute  la  Coiir;&  tous  nos  boi1i$  Au- 
thcurs  en  yfent  ainB.  ^ 
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GE  hiot  en  toutes  fcs  (îgnificatioils  çft  fé- 
minin, tant  au  plurict  qu'au  fingulierj 
Cars*ii'yeut4irp'*^*f!P^^'^'*  àtiufpritaux  lettres^ 
on  dira  par  oïemplc,4^r|Miioir  lon^  temps  eftudté 
au^helj^  lettres  y  il  s*eft  adanntivne  éjiude  plus  f^ 
rieufe.  S'iliîgnifieyom,  on  le  hit  fcminift^auflîj^^^ 
comme  fa  principale  tfiu<k  cftmdt  finier^s  quc^ 

rfflUs.  En  En  fi  m  Ic^  prthd  pour  leJhu  ph  les 
Proctireurs.  ^  les  Notairei  trauaillent  f0  r^oU 
uentlesparms^  il  cft  encore  femilimjcomme 
il  A  fait  faire  encore  a)ne  fèmfirt  pôur  renc^  fow  ' 
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ffluàe  plu^claire.  Au  pluriel  de  mcfmc, comme 
//  auott  ^and  regret  a  [es  ejludes  ^  qu'il  nauoit  pas 
acl:e liées  ;  les  ejludcs  des  Notaires  ne  ffaur oient  eflre 
*  trop  claires.  Vouifom^xc  ne  donne  point  d'cxcm- 
^  pic  au  pluriel,  parce  qu'il  ne  (c  die  iamahcncc. 
(cnsiâ  qu  au  lingulicr, 

:  "       De  t u4dje^'tf  deuanPoH  afrés  le 

fubfiantif. 

.    "'  -^  ■•■  ;  ^  •   .  '  ;» 

IL  y  a  des  adjedifs  que  Ton  met  tousburs 
deuarit  les  fubftantifsjôi  d'autres  que  Von 
met  tousjours  après,  conlmc.  les  adjeâifs  nu- 
mcrailx^fc  mettent  ^tousjours  dcuant  ,  par 
Qxt  m  pie  la  première  place  ,U  féconde  fois ,  la  tror^^-^ 
;Jtefme.fpiSj  @rc»  Car  encore  que  l'on  ^ic  Hen- 
'     'ty  (juatriefme  ^  Loiiis  tre:(iefine  ôc  ainfi  des  âu- 
.  très ,  éc  n'eft  pas  proprement  vnc  exccptionà 
la  rciglc  ,  pirce  que  Ion  fou5.- entend  Roy* 
.    _  .  obmrïkc  qui  diroit  Henry  quamefme  Roy  de  ce 
:^nom.  Il  y  a  de  certainsujots^,  qui  marchent 
tousjours  dcuant  le  fubUantîT;  comme  hon^ 
rheau  l  mauHais ,  grande  petit.  On  ne  dit  jamais^ 
\  Ain  homme  hen ,  vne  femme  h'tlle ,  wn  chenal  beau, 

-  ^  mais  "vn  .bon  homme  ,vne  b£llc  feinme  ,  ^vniffatf     ' 
chei4al.\[y  en  a  encore  fans  iîôiite  quclquesau- 
tres.dc  la  mcfmç  naTvrrc^qmnctompcntpas 
maintenant  fous  la  plume.  Et  pour  les  adjc-  ^ 
difs,qui ne  fc  mettent iarnais  c^u^rcs'lc  fub- 
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ftantif,ic  n'en  ay  remarque  qu'en  vne  feule 
chofcjdoncrvfagcn'eft  pas  de  grande  cften- 
duc,qui  font  les  adjeâirs  des  couleurs, tom- 
mcvnchâpc^u  noir. j  vne  robe  bUnchey  inee fchar-^ 
perofé^e^^  ainfi  des  autres»  car  l'on  ne  ditia- 
iTiais  vn  noir  chapeau  jVnctHtkfiche  robe  ^  ^f.quoy 
que  l'on  die  tts Èlancs^mdnteaux^  &  du  blanc  man- 
gé ,  par  où  il  paroift  quancienncment  on 
n'obferuoit.  pas  cela.  Mais  ce  n  cft  pas  de  quoy 
il  eft  qucftion^n  cette  remarqué  ,  puisqu'il 
n'y  a  point  de  François  naturelvmcfme  delà 
lie. du  peuple,  ny  des  Prouinces,  qui  man- 
que à  jCcla,  riy  qui  die  la  chojè première  qujl 
fauf  faire  ,  pour  dire  ta  prentietè-^oji  ^  ^n,  noir 
çhJtpeaUy  v^ne  blanche  robe  >  comme  parlent  les 
Allemans  &  les  peuples  Sçptentriohnaux  ;  Ec 
noftre  dcflein^^^  pas  de  redire  ce  que  les 
Grammaires  Françoiicsaprennent  aux  Étran- 
gers-, mais  de  remarquer  ce  que  les  Franc^ois 
m-efme  les  plus  polis  &  les  plus  lijauans  en 
noftre  langue  pcuucnt  ignorer. 

Ils'agic  donc  feulement  des  adjectifs  qui 
peuucntfe  mettre  deuaHC&  après  les  fubftan- 
tife,  &fdefçàuoir  quand  il  eft  à  propos  de  les 
mettre  deuant  ou  derrière.  Ceirtaincmcnt 
aprcs^auoir  bien  cherche,  ie  n'ay  point  ti'ou- 
ué  que  l'on  tx\  puiffe  cftabhr  aucune  reiglcf 
ny  quiLy  ayten  cela  vn  plus  grand  fccretquç, 
d<^confultcr  rorciUc.  M.  Cocffçteau  eft  ccluy 
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de  tous  nos  Auchcurs ,  qui  aime  le  plus  i  met- 
tre Tadjc^lif  dcuanc,  fonde  comrdc  ic  crois, 
lia  ccctc  laifon  que  la  peripde  encft  plusférmc^ 
&:  fc^fouftienc  mieuxj^u  lieu  qu'elle  deuienr, 
languiflantc  quand radjcdifeft  après  Nosmo- 
dcrnes  Efcriuains ,  tout  au  contraire  donnent 

beaucoup  plus  fouuéc  la prefeanceau  fubftan- 
cif,quaraûjeâ:if,fondez  auffi  comme  j'eftimc, 
fu  r  cç  que  cet  te  façon  de  parler  cft  plus  naturel- 
le &c  plus  ordinaire  ^  au  lieu  que  Tautre  femblc 
iauoir  quelque  forte  d*affedation.  De  ces  deux 
contraires  fentimens^lc  jugement  &\l  oreille 
peuuent  faire  comme  vn  tiers  parti;  qui  à  mon 
auis  fera  le  'meilleur:  Et  ce  fera  de  n'afFeûcr 
nylwn  nylautrCj-mais  de  reigier  leur  fitua- 
tion,felon  qu'elle  fonnera  le  mieux,nonfculcw 

ment  à  noftre  oreille ,  mais  aux  oreilles  les  pUis 
délicates, qui  en  feront  meilleurs  juges  que 
nous  mefmes ,  fi  nous  les  confultons.  Il  faut 
aufll  prendre  garde  de  quelle  façon  les  plus 
célèbres  Efcriuains  du  temps  ont  accouftumc 
d'en  vfer ,  affin  qucn  imitant  ceux  qui  ont 
[approbation  &  la.loiiangc  publique,  nous 
ne  craignions  pas  de  manquer,  ny  de  defplai- 
rc ,  fi  nous  faifons  cpmme  eux.  Voila  toute 
l'addrcflc  que  ic  puis  donner  aux  autres  &c  que 
ic  prcns  pour  nvoy- mefme  en  ^nc  matière, 
où  l'on  ne  fçauroit  trouuer  rfe  reigle. 

llycnaqui  tienncnc  que  lors  quil  y  avn 
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gçnitif  après  vn  fubftantif  &  vn  adjcftif ,  il 
faut  tousjours  rncccrc  le  fubftahtif  auprès  du 
gcmiif  y  comtr^c  y  elle  efloit  mon  elle  ennemie  £A^ 
^n/>^me.  Mais  ils  fc  trompent;  car  encore  qu  il 
foit  vray  que  pour  l'ordinaire  il  foit  mieux 
d'en  vfcr  ainfi,  à  caufc  que  la  conftru6lion 
en  eft  plus  nette,  ncahtmoins  on  peut  fort 
bien, &auec grâce, y  mettre  l'adicdif , com- 
mc  y  "vne  multitude  infinie  de  monde ,  les  peuples  les 
pl(tis  firoHches ,  ^  les  plm  indomtables  de  U  terre; 
Etiln'yapas  vn  bon  Authcujisqui  ne  le  pra- 
tique. ; 
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,  Va  croijfant,  vafftifant^  &Cc. 

CEtte  façon  de  parler  auec  le  vcjbc  4/- 
•c r^ôd  le  gérondif,  éil  vieille,  &cn  cil  plus 
en  vfage  aujoiird'huy  ,  ny  en  pr^fc  ,  ny  en  ' 
vers,  fi  ce  ncft  qu'il  y  ayt  vn  mouuement  vi- 
fible  ,  auquel  le- mot  &aller  puiffe^  propre- 
ment conucnir,par  exemple, fi  en/imarcnant 
vne  perfonnc  chantç  ,  on  peut  dire  ,  elle  nja 
chantant  :^  fi  elle  dit  fcs  pzicïcs^  elle  vxidifdnt  Je  s 
prières;  De  mefme  d Vne  fiuicre^h  dira  fort 
bien.,  elle  va  Jèrpentant ^p^tcc  qu'en  effet  eJ le 
va,  &  ainfi  des  autres;  Jviais  pour  les  chôfes  , 
où  il  n'y  a  point  de  mouuement  Ioq^  ,  il  ne 
Te  dit  plus ,  en  quoy  les  vers  ont  plus  perd tr 

que  la  profcjà  caufc  de  plufiçu,rs  petits  auj 
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tagcs  qu'ils  en  rcçcuoicni,   Va  grand- Poctc 

a  cfcric,  /  , 

AlnUm  hmneursflorijfans 

On   ne  >meïoit   d^^  P^^c<=^ 

""^     ^fe;ft  fiirt  gk  ccffc. 

,  &  ff  Ton  è|n  fçruôit ,  il  faudr^c  dirc^ 

«u'iJ  fout  ncccflaii^cnt  qiP^c  ioir  vu  g<>-. 
rondif ,  qui  en  Finnois  çft  indccMJe^^& 
dififcrcnt  du  p^ttçîpc ,  qui  à^iuers  gcnrç  &. 
diucrs  nombi^.  On  ne  dira  donc  pmnc , c^^.    x,   ..  ^ 

&  auctcs  frmtlables  ôkafes,cominco    dir^,^'-  ^ 
foit  aurrcrois/ 
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Areexi||lçs  gcr^difi  pttt  viie  piarquc^ 

J_jg^  "^i^  4uaiid  ils. 

W^nt%  qui  cft^YW ,  xommcf^W^ 

»f  'fç^m:(,fitUitr ,  &^uye;^jsq[o^  ne  ; 

V    la  prciineîîc  poinç^/ii^faW  dcn>curcm 

A  Relatif  auprès  dii. gérondif ,  comme yievqiaà^ 

mis  fnpn  filsritrc  Its^mamSytn  itxiuUmjAÎre  qmh  ^ 
,  tjuc^çhofi^  dehon*  Içy  j^^  acft  pas  la.  .particule 
^    qui  appârttéiri  augcrondif ,  mais  c  eft  vn  rclar,  ' 

n^'Xflsy^oï^iXiC  le  fcns  le  donae  affçzàcn- 
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fe^/r  iîcndrc.  Pourcfçrircncctcmcnt,ic  crois  nu  il 
-         "^^—^usjours  fuir  cette  cquiuoquc. 
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jj.^f  ;^^  période  on  peut  met- 

^^  *: V  'ifr^:  ^tiMi-, participes  >  e)»  ^«a;  ^^r^?//- 
^  ^li%j^i :^fs^^s  la 

flj^ï^alc,  fr*y^4»r  trouuê  fort  malade^  fay 

90l^iMellé  le  Ccnfejfcur  que  le  Mcde- 

-cin^/Mmanf  p^  ^orp/.  le  dis 

Ç-^0  dans-  $s  termes  de  la  qucftion  ,  on 

ilie  peut  |fàs  mettre,  ny  deux  participes,  ny 
deux  gcrondife ,  mais  que  l'vn  cft  gérondif, 
&rautrc  participe;  Ce  qui  fê^pcut  fort  bien 
fairc^&dont  onnefe  f(jauroit  pafTcr  dans  le" 
ftiiehiftoriquc,  où  il  fautnarrer.  En  l'exemple 
que  nous  auons  donné,  ayanttrouué  cft  le  gé- 
rondif, car  jartiîusii^tfwrn'eft  employé  aucc  le 
participe  paffîf,qu  il  ne  foit  gérondif ,  &  ai^ 
mam^  eft  le  paTrticipt,  tellement  que  fi  j  auois 
mis  l'exemple  aU'pluricL&  que  j'euflc  dit, 
tayAnttrouui  fort  malade  ,ut> us  duom  flnflofl  ap^ 
peUê  le  C-onfeffirur^  que' le  Médecin ,  il  euft  fallu 
mectre^rfiwawj'  auec  vne  s^'fUs.fin  ame  que 
fort  corps'iKZï les  participes  ont  fingulier  &  plu- 
ri<îl;ccqûcnônt  pas  les  gerondits.C'eft  ain- 
fi  querila  vie  M.  Cocffeteau ,  /<t  c/70/e ,  dit^il, 
paJJ'a  fi  aùxnt  que  les  vainqueurs  ayant  rencontre 

é  la  litière  ckAu^ufle  ,  croyans  qu'il  fufl  dedans ,  la 
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fÀiijJerent.  Il  dft  encore  en  vn  autre  lieu  ,  dont 
^u^rufle  ayant  cjlé  aduerty ,  /?  refolut  ainji  mata» 
de  qud  ejtoit  de  Je  faire  porter  à  l'armée ,  craignant 
q/ic  dpirant  Jin  ah  fence  Antoine  ne  haTardafi là  ba- 
tdilic^  Tous  les  Hirtoricns  en  font  pleins,  &r 
l'on  ne  G^auroit ,  comme  j'ay  dit,  faire  des  nar- 
ration (ans  cela.  En  faifantrVn  gérondif ,  & 
l'autre  participe ,  la  période  n'cft  point  vicieu- 
fc,  &i  la  conltruâiion  n'a  pas  bc foin  deftrc 
liée  par  la  conjondiuc  et i  mais  fans  cela  elle 
ne  pouiroit  fubfillcr. 

Eîix-mefme  y  eUes-mefme. 

G'  iiil  fort  mal  parler  ^  il  faut  dire ,  eux-mef» 
I  'tes ,  elles  mejmes  aucc  vnc  s,  parce  que 
mejmes,  là  eft  nom  ou  pronom,  &  non  pas  ad- 
ucrbc.  Quand  il  eft  aduerbe,  il  cft  libre  d'y 
mettre  l'y  ^  ou  de  ne  l*y  mettre  pas,mais  quand 
il  rje  l*cft  pas,  comme  en  ces  mots  ,  eux^mef- 
ymes ,  ellcs-mefmes  ^  c'ef^  vn  folecifme  d  obmet- 
trelV.  Ccft  pourquoy  vn  de  nos  meilleurs 
Poètes  a  failly  ,  quand  il  a  dit. 

Les  tmniortels  eux.  mejine  en  font  f ex  fi  eut  e^,^ 
Il  h'y  a  point  de  licence^poetiquc,qui  puific 
di([?tn{erde  mettre  dcsV, aux. pluriels.  Ce  fc- 
roit  vn  priuilcgè  fort  commode  à  noftre  Poe- 
fîc,  où  il  y  aurou  lieu  d'en  yfcr  fort  fou- 
ucnt. 
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vns,où  d'vn  çonfentcmcni  gbiiçr'al  on  ne 
met  jamais  dV^a  autres,  où  l'^n  en  nniet  tous^ 
jours, &  certains  autres  où  les  opinions  font 
partagées ,  les  vns  y  rnettant  IV,  les  autres, 
non.  Tay  conte  jufqu*à  dixncuf  ou  vint  ter- 
minaifons  différentes  de  ces  impératifs ,  les 
voicy ,  4,  e,  i^aiSy  ains .,  aus,  eins,  eus  ^oy  ^ous  ^  ans  y 
ats ,  enSy  en,  ers^  ets^  euts ,  ors ,  ours  /ûy. 

Tout  le  monde  eft  d'accord  que  Ton  ne 
rçct  j'amais  Ys ,  en  ceux  qui  terminent  en  ^j 
ôc  en>. 

Que  l'on'eii  met  tousjours  en  ceux  qui 
terminent  en  aaj ,  eus ,  ous ,  ans ,  ens ,  at0^  ers, 
eursy  ets,  ors,  ôcourSy  où  IV,  neantmoins  bien 
fouuent  ne  fc  prononce  pas,  tellement  qu'à 
les  ouirpronQncer,on  ne  peut  pas*  difccrner 
s'ils  ont  vne  i, ou  non©        • 

Et  lés  vns  croycnt  quil  ne  faut  point  dV 
à  ceux  qui  terminent  en  ^  ai  ^ain  y^tn,oy  ^  en^  ôc 
iy*,  &  les  autres ,  qu*il  en  faut. 

Donnons  des  cxcn^ples  de  tous ,  &  par 
ordrc.Éni,îln*ya^uc  'U4,ccmc  femble,qui 
5*cfcrit  &  f e  prononce  0/4,  deuant  toutes  les 
voyelles ,  excepte  en  deux  particules ,  à  fçauoir 
fw^aducrbe relatif, &:j>  car  dcuant  f«,aducr- 
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be^jil  prend  vn  f ^  comme  ^va-t-cn  ^  ôc  c*cft  le. 
fcul  impératif  de  quelque  tçrminaifon  qu'il 
foie, qui  prenne  vn/'j après  luy*  Remarquez 
que  ie  dis  deuant  la  particule  en  aduerbe  re- 
latifs parce  que  lors- quVw  eft  prepofition , 
on  n'y  ajoqftcriînj  Parcxerhpic  on  dit,  va 
en  Italie  ^  va  en  Hierufalem\  6c  non  ^s  va-t-cn 
Italie,  c^rc.  Et  deuant jy, il  prend  vn  i,  cprn- 
nvç  'V^^s-y,  Mais  il  faut  noter  que  cette  ^,n*cft 
pas  de  fa  nature,  &  quelle  n'eft  qu'adjointe 
feulement  pour  ofter  la"  cacophonie,  comme 
nous  auons  àccouftumc  de  nous  feruir  dur, 
en    orthographiant  &    prononçante  -  r-;/, 
pour  a  il ^^  S:  coitime  rious  nous' en  fçruons 
cncorçà,  va-t-en. 

En  e,  comhe  aime^  ouure_,  Se  ainfî  de  tous 
les  mitres  de  la  mefme  tçrminaifon,  qui  de 
leur  iiâturç^  n*ont  jamais  d'i,  mais  en  em- 
pruntent (culement  pour  mettre  deuant  les 
deux  particules  aduerbes  f«,  ôc  y  y  comme 
font  tous  les  impératifs  qui  finiflenr  par  vne 
njoyelle, 

"  En  atts^coiyitnifvaus y preuauf^^c,  vaus  au- 
tant que  ton  pere^  car  icy  l'j,  eft  de  fa  nature,  ôi 
non  pas  zdpïmCypreuaf^  toy^  non  pret^au  toy. 

En  ç!^ ,  comme  meu^ ,  efriens^»  "^^f^ y  où  1  <, 
eft  encore  eflentiellc ,  &  non  pas  cftrangcic, 
tout  de  mefme  qu'aux  autres  |qui  fuiucnr, 
où  il  y  a  VÎie  s ,  ejmcHS  à  pitié  y  IC144    ce  qt4e  (H 
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pcfis ,  &  non  pas ,  ejmeu  a  pine\  ny  veu  ce  que 
tu  peux. 

Enous ,  corn  m c  rcjo^s  ",  rejô:i^  vn  peu  la  quef^ 
•  tïon^  refons  roj ,  &  non  pas  rcjou  in  peu  ^  ny  re- 
foHtoy, 

En ,  ans , comme refj^ans ,  6«: non  pas ,  rcj^an, 
refjians  de  l'eau  ^rtjj^ansy  de  l'eau. 

En  c«j,  comme  frcns  y  rends^y  vends ,  &  non 
pzsprenyi'endy'vend. 

En  ats  y  comme  bats  y  abbaf s ^  Si.  non  pas  i^. 

En  f|i,com  mcy?ri  jperds,  6c  nqn  (er.per, 
En  hs ^Qom me  wf /^^ ,  permets ^ éç  co m mcn c 
le  pourroic-on  dire  autrement?  . 

En  f«rj,  comme  meurs ,  &;non  pas  mear. 
En  ors,  comme  dorsjorsy  ôc  non  pas  dor^for, 

En^  o«ni comme  cour^ ^ Jècours\ recours ^ non 
cour,fecour,^c. 

En /,  comme  heni.fniy dijï^ ri, les  vns  difcnr 
ain/î ,  les  autres  henh j finis ,  dis^  tis^  ns. 

En  ai  ^o\x  ay\  comme  fay ,tay.  Les  vns  di- 
fent  aififi,  &:  les  autres  ,fat6  jais ,  cette  dernière 
fijon  cft  la  plus  fuiuie. 

En  4'«, comme  cruin^  ou  crains ^  qui  eft  le 
incijicur; 

En  f/«  j  coiximc  fein  ,  pein,  ou~ feins ^  pcirts  ^ 
ce  dernier  cftle  plus  fuiuy.  . 

En  oy, comme  voy  fConnoy^ou^^oiSj cannois, 
le  premier  efl:  le  plus  fuiuy. 
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En^  comme  rîen^  vien  ,  ou  tiens ,  ti?w/,  le 

prcmicHft  le  pl^^  ^"i"/-.  ^     . .  ^ 

En  tiji  ^omtncfip,  ou  /«jy^  ,|e  premier  cft  • 

Icplusfuiuy.  \ 

Pour  IhtHre.  , 

CEttc  façoii  de  parlet  pour^dûp  f c>«r /on, 
cft  bôrihc,  mais  baffe,  &  ûc>doit  j>as 
'cltrc  employée  dans  le  beau  ftile,  où^l  faut 
àiïtfour  lors.   .  . 

A  tmprouijte ,  à  timpourueu.    '     - -^ 

TOus  deux  font  bons  ,  &  fignificnt  la 
mcfmc  chofe ,  mais  i  /Vw/?ro«//?f ,  quoy 
que  pris  de  lltalien ,  cft  tellement  natura- 
hfé  François ,  qu  il  cft  plus  .clcgamqu  4  /'iw- 

pottrueu.  ,     / 

Rais. 

Rais  pour  rayons  ne  fe  dit  plus  de  ceux 
^du  Soleil,  ny  en  profc  ,ny  en  vers ,  mais 
il  fc  dit  de  ceux  de  la  Lune  &  en  vers  &  en 
profcw  Vn  de  nos  cxccUcns  Autheurs  en  ce 
*  dernier  genreenaainfivfc.Hors  de  là  cftant 
ainfi  cfcrit,  il  ne  fignific  que  les  rais  (tvne  roiie, 
qui  ncantraoins  ne  s  appellent  ainfi  que  fi* 
gurémcnt ,  pour  la  rcflcniblancc  quils  onL 

aucc  les  rayons.  / 

,      ,    Exmple 
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E^empli  £*unecpnftrH{iiôn  étrange.    ^ 

N  de  nos  plus  cclcbrcs  Authcurs  a 
cfcric  ,  l'auenturf  du  lion  é^  de  celuy  qui 
^voftloit  tm  It Tyran^JintfemhUbles.  Comment 
fc  coriftruic  cela  l'auenture  Jont}c*ciï  qu'il  y  ^ 
deux  n0ininaci&  ^IVn  exprès ,  &  l'autre  tacite, 
oufbuj-ent«riHù^ï(mrcgi(fi:titkplûrieI^ 
me  sll  y  aupit,  ïauenturc  et  lion  et  lUmnturt 
de  cçluy  qui  vouUit,  8cc»font.fimbUbles.  La  quc- 
ftioti  eft^fi  cette  cxpreflîon  cft  viçieufe,  ou 
élégante.  Les  opinions  font  partagées.  Pour 
inoy,  ic  nc^m'cn  youdroij  paj  fcruir*  - 


1^ 


# 


Éemoji  four  moy,éju4nfJi  maj. 

E'dernîcr  ne  fc  dirV^  ne  s'çfçrit  pref- 
que plus^ fans  douteacàufc  de  cette  fau- 
con de  parler  proucrbial  5  II  ji  met  fur  [on 
2udnt  4  m)9j;  Et  qu'ainfî  ne  foie,. on  dit  fort 
^^'^iMâtJi  bty  y  quanta  vous  ,  (ptant  à  nous, 
èiurqi^^dhc  diroit-on  pas  auïfi^/wwr 
d  ikoyfpe  mafeikfûtti^,  &  fort  ele^nt, 
ftiaisjVuitiefbisdelemetni^f^^^^  en  profe, 
&  me  cbnrenterpis  éé  Jauoîr  employé  vnc 
fbisoudbordah^vnfàjpviolu  Mon  vfa- 
]ge  oirdifiaire  feroit  Pd«r>w«)^, comme c'cft  ce- 
luy de  tout  le*mondc,ibit  en  parlant,ouen  eC- 
criuant^Dr  wojr  Jcmble  eftre  confacrc  à  la  Poe- 
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fie,  Scfourmoy^^h  ptofc.  Auffi  ne  r^^-jciàt 
;  mais  vcu  en  vers ,  mais  de  moy ,  fc  met  en  pro- 
fe  daris^lc  beau  ftilc,quoy  qu'il  en  faille  vfcr 
trcs-rafemcnt. 


*      H ,  ajpirei ,  ou  confone  ^  â^  H,  muette. 

LEs  lieux  ou  l'on  parle  bien  François; 
n'ont  pas  befoin  de  cette  remarque  i  car 
on  ne  manque  iamais  d'y  prononcer  l'vne  Ôc 
Tautrc  fc,  comme  il  faut.  Mais  elle  eft  extrê- 
mement neceflaireaux  autres  Prouinces,qui 
font  la  plus  grande  partie  de  la  France  ,&  aux 
Ellrangcrs.  La  faute  qui  fc  commet  en  cela, 
n*eft  pas  d'afpirer  vnefc^,  muette ,  comme  de 
dire,  le  honneur^  pour  dire  l'honneur:  la  heure j,^ 
pour  dire  /'fce/^rej  perfonnc-Xiç^parle  ny  n*ef- 
crit  ainfi  j  Ccft  de  foire  Vh  ,  muette  quand 
elle  eft  afpirée,  ou  confone,  félon  Ramus,& 
plufieurs  grands  Grammairiens ,  qui  rappel- 
lent afprêe  ^  ajj>irante  ^  x)u  confone  ,  indifFereir- 
ment  j  par  exemple  de  dire,  iha^rd^  au  lieu  de 
diïc  Je  ha:(ard :  Ihardy  ^  au  lieu  de  dire ,  lehar^ 
dy.'i'halebarde  ^  au  fteu  de  U  haleharde.  Voilà 
pourle  finguliere ,  où  Ton  ne  fijauroit  man- 
quer ny  en  parlant  ny  en  efcriuant  qu  il  ne 
^paroiflc  ,  mais  pour  le  pluriel ,  quand  on  y 
manque  ^  ce  ne  peut  eftre  qu*cn  la  pronon- 
ciation ,  &  non  pas  en  l'cfcriture.  L'exemple 
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le  va  cxpliq.iicr.  Ceux  qui  parlent  bien  ,  &c  , 
ceux  qui  parlent  mal ,  efcrîrônf  également 
bien  les  ha^^ards ,  Us  hardis ,  Us  haU hardis ,  mais 
en  la  prononciation,  il  n'en  fera  pas  de  mef- 
mc  ;  car  ceux  qui  parlent  bien^,  prononce- 
ront Us  haTar4s  ^  ôc  tous  les  autres  dé  cette 
nature, comme  ils  prononcent  les  mots  qui 
commencent  par  vnc  confonc  après  Tarti- 

.  clc  dû  pluriel ,  par  exemple  y  Us  combats.  Us 
difficuUe:(^y  où  IV,  deTarticle  qui  précède  j  ne  .. 
Ce  prononce  point  i  car  puis  quçr/?jafpirantc 
cft  confonc  ,  tous  les  mots  qui  commen- 
cent par  cette  forte  dh  ,  doiuent  produi- 
re le  mefmc  effet  que  prbduifent  toutes  les 
autres  confones.  Or  deuant  les  autres  confo- 
liantes  on  ne  prononce  ny  IV ,  ny  certai-r 
nçs  autres  confones,  qui  fc  rencontrent  im- 

.  incdiatcment  deuant, par  exemple,  on  pro- 
nonce Us  combats  y  comme  fiil  n'y  auoit  point 
dV deuant  le  c ^  font pluJUurs , comme  s'il  ny 

-auoit  point  de  f /<leuant  le  p.  Il  faut  donc 
prononcer  Us  hasards ,  coni^me  s*il  ny  auoit 
point  d*J ,  deuant  r/? ,  &  font  hardis ,  comme  fi 
deuant  l'^,il  ny  auoit  point  de^  Mais  ceux 
qui  parlent  mal,  prononcent  Us  ha:(aras ,  coçn- 
me  ils  prononcent  /«  honneurs  y  àc  font  hardis, 
comme  \\s  ^ïonoïïceïit  font  ajfeureT^^ 
I.  On  a  grand  befoin  dans  les  pays  où  l'on 
parle  mal,  de  bien  fc^auoir la  nature  de  cette 
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Icttrcic  cft  pourcjuoy  ic  me  trouuc  obligé  de 
dire  icy  le  peu  que  j'en  fcay.  Vnc  des  fautes 
principales,  outrccellcs  qu|  jay  remarquées, 
ic  commet  en  la  prononciatipn  de  la  lettre 
A/.'Par  cxemplc,«ceux  qui  parlent  mal,  pronon- 
ccront  £;î  /M//f, comme  ils  prononcent  en  af^ 
y^î/>^^;&:  cependant  il  y  faut  mettre  vne  gran- 
de différence,  car  !•»  qui  finit  va  môt^iken 
précède  vn  autre- qui  commence  par  vnc 
voyelle  ;  fc  prdnoncc  comme  s'il  y  aUoit  deux 
w. On  prononce  en  affaire  .tout  Acmdmc  que 
^fr+bn  efcriuoitfw  najf<xire ,  comme  beaucoup 
de  femmes  <^rit  accouftumc  d  orthografier. 
En  honneur  ,  comme  (i  1  on  efcriuoit  en  ncn^ 
neur,  maisfw  haut ,  en  ha:(^ar(i  Se  doit  ^pronon- 
cer comme  n  y  ayant  qu*vnc«,&  après  Vn, 
il  faut  afpirer  Tfe,  à  quoy  ceux  des  Prouinces 
qui  parlent  mal,  fîjr  tour  de  la  Loire,  ne  fon- 
gent  point.  .    • 

D'ailleurs  ,  il  y  a  plufieurs  confoncs,  qui 
fini/Tant  vnmotnefc  mangent  point  deuant 
r^jconfonc,  mais  cela  cftant  commun  à  tou- 
tes les  autres  confonantcs  auffi  bien  qu'à 
cette  forte  dV; ,  on  n'a  -qu  a  fuiure  la  rcaglc 
des  autres.  Que  fi  Ion  en  dcfir  encore  quel- 
que efclairciffementjlevoicy  par  ordre.  Pre- 
mièrement le  ^,  finiflant  le  mot,  fc  pro- 
nonce  deuant  vn  autre  mot  qui  commence 
par  vne  confone  ,  comme  jichaù  ce  mefçhant^ 
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oh  pçoiiQnce  le  h.  Noftrc  langue  n'a  f)Oinc 
de  mot  cjui  finiffc  par  cette  lettre,  il  faut  cm- 
prîinter  des  riYots  cft  rangers,  où  cette  rcigic 
fe  pratique,  &c  l'on  prononcera  j4çhab  kardi^ 
comme  on  prononce  Âchéh  ce  mefckant.  Le 
c,  ne  Ce  mange  point  non  plus,  on  le  pro- 
nonce en  difant  vnjdc  de  bled^  &c  vn  faç  haut 
^,,ffand.  Le  d.ncCt  prononce  point ,  oh  dit 
"vnjvnd  creuxjçommc  (I  l'on  efcriuoit  vn  fon 
creux  fans  d.  De  mefmc  on  dira  vn  firnd  bU 
deux  y  comme  fî  Ton  efcriuoit  va  fon  hideux. 
La  lettreTiifc  mange  oh  dit  vn  euf  de  pigeon^ 
Scvn  eufhajié  ^ÇsLtïs  prononcer  r/>cn  tous  les 
deux.  Lc^,  fe  mange  auffi,  qn  àityvn  fangbruji 
léyàc  vn  Jang  hardj^  comme  fi  l'on  efcriuoit, 
njn  fan  brujléy  vn  fan  hardy.  L'/  j  ne  fe  mange 
point ,  on  dit ,  vn  cruel  traitement,  ôc  vn  cruel 
fjUT^ard.Ny ïm^nonplus  (carcomnicnt  diroit- 
pn  Abraham^  Hïerufalem ,  oixjBethleem^Canis  pro- 
noncer Ymf]  ny  deuant  les  confoncs^ny  de- 
uant  r^  ,  afpircc  ,  feulement  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  doubler  Tw, deuant  l'/^^afpi- 
rce,  comme  on  la  double  deuant  Ic^autres 
voyelles,  par  exemple ,  on  prononce  Bethléem 
heureujè,  comme  fi  l'on  ekïiuoi^  Bethléem  meu- 
re u  je  ^èc  il  ne  faut  pas  prono^ncer  iBe/W^fw 
hofiteujèjde  mefmecommcs'il.y  auoit  Bethléem 
monteufe.  Pour  l'w,  il  en  a  elle  parle.    Le  /?, 
ne  fc  prononce  point  j  on  prononce  vn  coup 
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Jv^fe,&  vn  coup  hdrdy  ^commc  fi  l'on  cfcri- 
uoit  njti  cou  ctef^ee ^  ôd  "vn  cou  hardy^    Le  a,  fc 
prononce ,  &:  l'on  dit ,  'in  coq  de parroiffe^  ^  vn 
coq  hardy  ,  en  prononçant  le  q ,  en  tous  les 
deux.  R  y  fe  prononce  aufli  ,  pour  faire  t^  pour 
ha:;^arderypurjan^^purha^d^çxccjpic  gux  inr 
finitifs ,  car  on  prononce  aller,  conrir^,  comme 
fi  Ton  cfcriuoit,4//f  ;,co«n-  XV,  &  le  r,  ne  fc 
prononcent  point,  comme  il  a  eftc  dit.L*^, 
&Ie^,  àla  fin  des  mots  fe  prononçant  com- 
me lv,ils  font  traitez  tous  trois  de  mefmc 
façon, &  ne  paffent  que  pour  vn.  On  pro*» 
nonce  les  Cieu:^(uouie:(^yôcles  Cieux  haun,  tout 
de  mefmc  jcofhmc  s'il  n'y  auoit  point  d*^ ,  & 
loue:(^ généralement ,  ôcloiie:^  hautement ,  comme 
s'il  ny  auoit  point  de  :ç. 

Pour  bien  expliquer  la  çhofc,  il  falloir  di- 
re tout  cela  au  long.*En  voicy  labregeen  pcii 
de  mots.  Vh , eft  ou  confine  ou  muétn;Si  elle 
cft  muette ,  il  la  faut  cbnfiderer  aux  mots  com- 
me facile  n'y  eftoit  points  Si  elle  cft  conjone^  il 
faut  faire  deux  chbfes,rvnc,/WiJ/rcr,&:  l'au. 
trc,jy  objèruer  tout  ce  qui  s'objerue  auec  les  autres 
conlones. 

Keigle  four  difcerner  /*h  ,  confone  £aucc 

lamuèftc. 

C'  Etre  rcigle  cft  fort  connue ,  mais  on  y 
(ajouftera  quelques   nouucllcs^  remar- 
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qucs.  Il  cft  vray  quU  fauc  fijauoir  le  Latin, 
pour  fc  prcualoir  de  cette  rcigle,^  ceux  qui 
ne  le  fçauent  pas ,  ne  pcuuent  auoir  recours 
qu  à  rvfagc ,  &  à  la  lecture  des  bon*  liurcs. 

Tous  les  mots  François  commcnçans 
par  fc,  qui  viennent  du  Latin, où  il  y  a  auflî 
vnc  fc,au  conuncnccmcntjontrfc, muette,  & 
ne  s  afpircnt  point,  comme  honneur  v'itni  d!ho. 
«or,  il  faut  dire /*fco«»f//r,&  non  i^tlsU  hon- 
neur. Peu  en  (pnt  exceptez  ,  comine  héros  ^ 
hennir,  hennijfement  ^  harpie^  hargne^  haie  ter ^ha^ 
reng ,  félon  ceux  qui  tien  nent  qu'il  vient  de  ha^ 
/e'c,mais  il  n en,  victit  pas.  Car  tous  ces  mots 
&pcutcftrequclqucsa^tres,ont  rfc/au  Latin, 

'  &  ncantmoins  il  s  afpircnt  en  François.  Tay 
ajouftc  cette  remarque,  qu'il  faut  qu'il  y  ait. 
vnc/7,au  commençemcilt  dû  mot  Latin;  car  il 
y  a  des  mots  François  commençans  par/;;  qui 
viennent  du  Latin,  refquclsneantmoinsi  afpi- 
rcnt H,comme/;4«^, &iln'yapoint  de  dou- 
te qu'il  vient  dWri»  ,  mais  parce  qu  au  Latin 
il  n'y  a  point  d*fc,cll<  s'afpire  en  François. 
Vcmtittit  hache  pour  coi^«ffjS*afpire  en  Fran- 
çois, &  ncantmoins  vient  du  Latin  ajcïa.  On 
dit  auflî  '©«f  fc«/^e  oifeau ,  qui  vient  du  Latin 
'vfupéi.ovi'û  n'y  a  point  d'fc,  hurler^  ^vluUre^ 
où  il  n'y  a  point  d'/^,  auflî,  &  hors  vient  af- 
feurement  de^ôr^,  1/,  fe  changeant  fouuent 

.  en  fc,  comme  en  la  Rngue  Efpagnolc  ,  mais 
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parce  que  le  mot  L^cin  ne. commence  pas 
part,  on  prononce  hors ^\\tcvnc  Ajconfone' 
&  afpircc, comme  s*il  n'en  vcnoit  p^.//Hity 
vient  auffi  à\oâo,  th^is  h,  ne  V^irc  pas  en 
ce  mot,  <juoy quelle  y  fôit  confone.  Voyez 
la  remarque  de  huit.  Ces  mots  en  font  excep- 
tez ,/?«ii,  hmftrei  huile,  hieMe  jqui^v|cnrient  tOi«i 
quatre  ^u  Latin  ^  ou  il  n^y  a  point  d'fc,  & 
ncanttïioins  ne  s*arpirent  point  en  François* 
Mais  tous  les  mots  cpmmçnçans  par  h, 
qui  ne  viennent^^às  dûLàtiïi ,  ont  l'h  >  confo- 
ne  &  rafj^îrcnt ,  comme  fewvîj^^  Philippe  le  Har^ 
dy ,  le  ha^^rd^ld  haleharJ^^  la  ha^uenét,  Uhàran^ 

gtée l  &  pluficiiri aùtrfeiftmblablctv  On  ohfé^ 
ûe  q\x hermine,  &  heur, ne  yîerthent  p6|iit  dtt 
Latin,  &  que  ncati^^ins  TM,  de  cc$,j<M>tS|^ 
mucttei-  &  53*2ton  ^^J^i^^ 
hermine ,  & ïheHr^Sinoii  pi^lefuifr.    ;      Y=  ï^î 

Oii  f elpond  premicrct]îiént ,  que  ■€*  font 
fcs  fèiils  mots  qufe  f  ay^;rTOto 
qui  faccnt.exeeptioni^àtcîglc/  ^      - 

En  fecond  kady  il  y  a  grande  apparence 
qxx'heur^  yitntja  heure  ^  (^ù  cft  vetin^ié^not 
ik  h(mne%am,  qui  pôurroit lM«É^^ftre  auffi 
la  vràyceinymologi^dete'fefiâ^  cômme^i</- 
ftf»r,  vi^t  de  mal-heure ,  cxft  à  dir^thtfiiàaife 
licuic, fclon l'àpiâîbh diw Aftif^ogûcs.    -t-'\ 

Quelques -vns  ôppofeftt  encore  à-  cette 
reiglc  le  mot  d^ferfai^i  i|ui  *ne'  viciî^  poiut-^ 


; 
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Latin,&^ui  neantmoins  n^afoîrc^int  TA, 
confmc  il  (c/^oit  dans  nos  vcrs^Fran^çpis^où 
la  voycllc^ui  prcccdc  Wie5,fc^aiïM tous- 
jours,  par  excxùflc,ie Jou^  helafï^' 
mdi/tyrc.  X^ 

K  rcfpons,  qu'ils  fc  trompent  de  dire ,  qu4^' 
tic  vienne  point  du  Latin,  car  il  vient  d*hett, 
&  la  fyllabe  UsyC^nc  l'on  a  ajouftée après,  ny 
fait  rien.  Peu t- cftrc  lauons -nous  prifc  des 
Italiens,  qui  difent,  ahi l^jfo ^  miis  la  vrayc 
i^terjcftion  confiftc  en  la  prçmiere  fylUbe 
^^qui  rcfpond  à  ïheu  Latin. 

De  th  ,  dans  les  mots  comfofez^. 


.  <* 
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NOusn'auons  confideré  T/?,  qu'au  com- 
mencement du  mot,  mais  quand  clic 
fc  trouuc  ailleurs  dans  les  mots  compofcz, 
clic  fc  prononce  tout  de  mefmc  que  fi  clic 
cftoit  au  commencement ,  chacune  félon  fa 
nature^  par  exemple,  deshonoré  fc  prononce 
comme  honoré  cnh^  mucttc^^  enhardir^  es  bon- 
téy  dehors  y  comme  hardi ,  henre,  hors,  en  h^  con- 
fonc&afpirantc,  &  ilfc  faut  bien  garder  de 

Frononccr,  ennardir^  efontéy  &c  deors^  commt 
on  fait  de  là  Loire. 

Il  y  a  vnc  feule  exception  ,  c'eft  que  l'on 
dit,  haut-exhaupéy  fans  prononcer  l'fc,  qui  cft  en 
<xhatifé,commc  fî  l'on  cfcriuoit^;c^/</^,fans 

Ce 
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h^^  Ton  ne  mec  point  de  difFercncc  pour  la . 
p'ronohciation  entre  cxhm^i,  pour  les  baftb 
:  -  jncns,  &  txmct,  pour  les  prières: 
-    Cela  vient  fans  doute  de  ja  difficulté  &  de 
•la  grande^rudcfli  qu'il  y  auroit  à  alpirer  1'/;, 
ï^immediatemeiît  après  rx,qui  fe  prononçant 
tousiours  tout  entier  en  noftre  langue  quand 
il n cil  pas  à  la  fin,  ne  peut  pasfouffrir  com- 
.jnc  l'squi  fe  mange  ailement ,  vneafpiration 
en  fuite, Ou  bien,auVxfc4«ceayafîtcfté"pluftoft 
connu  c\VLexhatipy  le  premier  a  fait  la  pro- 
nonciation du  fécond ,  comme  nous  auons 
dit ,  que  hcrattt  a  fait  celle  de  hères. 


Comment  il  faut  prononcer,  &  orthogra- 
phier les  mots  François  y  en  an  s  des  mots 
grecs,  dans  le/quels  mots  grecs  il  y  a  ^ne 
ou  pltifieurs  a/pirations  >  en  effet ,  ou  en 
pmjfance. 

POur  bien  rcfpondrea  la  queftion/ilfaut 
f^auoir  que  tous  les  mots  François  vc- 
nansduGrec.aufquels  ily  avne  ou  plufieurs 
h,  n'en  pcuucnt  venir  que  par  cinq  voycs. 
La  première,  quand  le  mot  Grec',  d'où  eft 
pris  le  Francjois, commence  par  vnc  voyelle, 
ou  par  vnediplithongucafpircc,  comme  ctp- 
j^'lùi^ui^iciç^  que  ics  Latins  difent,  harmonU^ 
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h^rejis ^  auGC  vnc,/7,&nous  de  mcfmc,  Wwo- 
nic,&c  herefie,  Laiccondc,quan4  Ic'iîiotFrali- 
çoisvientdVnmot  Grcc/où  il  f^a  vnô, //;//^, 
quclcsïfcitins  ôc  nous  faifons  vjloirr/;,  comv 
me  9%<n  ç,thcfs,thejc.  La  troificTme  qUand  il 
vienc  d*vn  mot  Grec,  qui  commence  par  vn 
/),r/?i>,que  les  Latins  &  nous  ^iforîs- valoir  r/7, 
commcPo<l^$,/iWf.^,ou  qucccp  r/7dcfl:  redou- 
blé au  milieu  du  mot,  carie  fécond/) r/;o,vaut 
r/?,quoy  que  le  premier  ne  vaille  quVncfîm- 
ple  r,  comme  Pt^yoç,  Pyrrhiu  en  Latin  &  en 
François.  La  quatriefmc,qqand  il  fient  d'vn 
mot  Grec,  où  ily  a  vn  cp/?^,  que  les  Latins 
&  nous  faifons  valoir /^A,  comme  <?>/A9Wo<, 
Philofoflm  ,  Philofoplie.  Et  la  çinquicfmc, 
quand  il  vieht  d'vn  mot  Grec,  où  ily  a  vn  x> 
chi^  qui  vaut  chi  parmy  les  Latins  ,  &  parmy 
nous,  comme;^j^t;/><çt,^  Chirurgta,  Chirurgie. 

Cefondementpofe,  examinons  maintenant 
ces  cinq  voyes  IVnc  après  l'autre^  voyons 
comme  noftre  langue  fe  gouuerne  en  clia- 
cune  des  cinq.  Premièrement  pour  les  voycl-/ 
les,  ouïes  diphrhongucs  afpirces, lors  quil  y 
en  à  au  commencement  des  mots  Grecs, 
d'où  les  noftre|^njt  pris  ,  noftre  langue  y 
met  aufli  1  A,  comiJ^lloc^V*/*,  harmonie^a^^iç, 
hereJie^&C2L'\nii  des  autres.  Il  eftvray  que  cette/;, 
ne  s'afpire  point  félon  la  reigle  que  nous  en 
4uons  donnée  mais  elle  s  cfcrit,  &  ce  feroit 
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vne  faute  infupportablè  en  noftrc  orthogra- 
phe de  ne  la  mettre  pas,  &(î*cfcrirc  par  exem- 
ple arrhonUy  &  efcfie  ,  fans  h,  Surquoy  il  faut 
noter,  que  ngns  n  auqnspas  Vn/eul  morvc- 
nant  du  Grec, qui  commence  parèjOuT/^sa- 
fpirc,  quand  mefme  nous  n*aurioris  pas  receu 
ce  mot  là  par  les  mains  des  Latins,  mais  quil 
feroit  venu  droit  à  Jïoùs,cequi  cft  bien  rare; 
quoy  que  nous ayonsquantitc de  mots  Grecs 
en  noftrè  langue,  que  nous  ne  tenons  point 
dcsLatins,  mais  imnKdiatement  des  Grecs.Il  ' 
y  en  a  quclques-yn^comme  H/>ro/wf ,  Hie-  . 
mjafem y  Hiérarchie^ où.  T/;  ne  s*afpire  pas,  mais 
la  première  iyllabe  fe  prononce ,  comme  fi 
çlle  eftoit  cfcritc  auec  yn  g.mol  (  qu  il  appel- 
l:nt)&  que  Ion  ài^yGerofrn^^Gerufalem ,  Ge- 
rarchie,  Poùr^euiter  cela,  il  y  en  a  qui  cfcri- 
ucrit  lerojhîe^  lertijalem^  I erarchie ^  zucc  vn  a 
confonc ,  mais  j aymerpis  niicux  garder  Ih, 
puis  qu'ils  s'afpii^nt  en  Grec,  quoy  quU  foi t 
vray  que  la  première  fyllabe  de  ces  trois 
mots  (c  pronofite  abfolument  comme  fi  el- 
le eftoit  efcrite  auec  vn;, confonc. 

Pour  la  féconde  voyc ,  qui  eft  des  mots 
pris  des  Grecs ,  où  il  y  a  viÊÉ^^theta,  comme 
ih^fe,  iln^  faut  jamais  Roquer  de  mettrel'/? 
après  le  /,  mais  cela  ne  Tcrt  qu'à  l*orthogra- ,. 
plie,  &:  ne  fort  de  rien  pour  la  prononciation^ 
La  croificfme,  où  il  y  a  vn,  / r/;o,comn^ 
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RhodcSy  Pyrrhus,  tout  de  mefme  -,11  ne  faut  ja- 
mais ^oublier  IV;,  pour  la  bonne  orthogra- 
phe, quoy  qu'il  ne  férue  de  rien  pourl^  pro- 
nonciation. .  " 

ta  quatricfme,  où  il  y  a  vnc|>,/7/;i,comme 
Philofûphe^il  fautl'efcrire  auec  /?fc,  &c  non  pas 
âuec  vn^  ny  à  la  première,  ny  à  1^  dernière 
fyllabdquoy  qu'il  y  en  ayc  pluficurs  aujour- 
d;huy  qui  banniffcnt  le  fh^  ôc  qui  mettent 
tpusjours  r/^majs  md- 
:    Et  la  cinqniefme  enfin,  où  il  y  a  vn  x,  ^h» 
fur  lequel  il  y  a  beaucoup  plus  à  dire  que  fur 
les  quatre  autres  enfemblc^dbnt  noui  vc- 
T  nons  de  parlcr,&quicft  le  principal  fujct  de 
cette  Remarque;  Carlors  que  nos  motspris 
'  du  Grec,  où  il  y  a  vn  ;:^;  au  commencement, 
font  fuiuisd  vn  4,  comme  par  exemple,  cW4- 
^cre^  les  vns  fouftiennent  qu'il  le  faut  cfcrirç) 
ainfi,pour  garder  lortJiôgraphc  de  fon  ori- 
gine, &  les  autres  au  contraire, allèguent  vnc 
raifon  fi  forte  pour  n  y  mettre  point  d'/?,  qu'il 
femble  Qu'ils  n  y  a  pas  derephque^Ils  difcnt 
qu'en  Françpis  c/?4  ne  fait   point,  c^,  mais  c/?^, 
ainfi  au  on  le  prononce  en  ce    mot  charité: 
commfe  che ,  ne  fait  pas  que^  mais  che^  ainfi 
quonle  prononce  en  çc  mot  chmr:  tellement 
que  nc^re  cha,  (c  prononce  comme lé/a^des 
Itahens,  ou  \cfdm  des  allemands.  D'où  ils 
concluent  fort  bien,  que  tous  les  François, 
.  _  •      Ce  iy  . 
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'  ou  les  Eftrangers  qui^Ç^"^ont  nôftrclangucT 
mais  qui  ignoreront. la*  Grecque,  &  la  JLatinc, 
ncnianqucront  jamais  de  prononcer eâtm^e- 
rfcfcritdc  cette  forte;commes'il  cftoitcfcric 
en  Italien ,  fciaraéîa^e:  Et  de  fait,  j'en  ay  vcu 
pluficurs  fois  expérience,  &  en  ce  mot,  ôc 
en  plufieurs  aytres,  qui  cftant  moins  connus 
que  Charaâere ,  font  auffi  fujcts  à  en  cftrc  plus 
mal  prononcez  par  les  perfôn;ies  qui  n'en 
f^auenc  pas.  l'origine,  comme  font  toutes  les 
femmes,.  &  tous  ceux  qui  n ont  pas  eftudié. 
le  fçay  bien  qu  on  voit  caraSlcre  cfcnt  a- 
uec  ^c  h,  au  frontifpicc  de  ce  grand  Ou- 
"^  urage,  qui  fera  déformais  nommer  fon  Au- 
thcur,  le  génie  des  papions,  où  la  doûrinc  & 
l'efoquencc  régnent  ciegammcnt,&:  où  la  Phi- 
lofophie  n  a  point  d^cfpines  qui  ne  foicnt 
fleuries;  Mais  ic  fi^ay  aulTi,  &dc  luy  mcfmc, 
qu cfcriuantprincipalement  poui:  les fçauans, 
il  a  voulu  fuiurc  Torthographc  des  fçauans, 
&  qu^outrc  cela  il  a  quelque  vénération  pour 
l'aïkicnne  orthographe,  non  pas  pdur  cette 
barbare  qui  cfcrit  yn  auec  vh  g  ,vng,  &  efcrire 
auec  vn  p.efcnprc;  &  beaucoup  d'autres  enco- 
re plus  cft ranges,  mais  pour  celle  que  les  gens 
de  lettres  les  plus  polis ,  &cics  meilleurs  Au- 
thcursdufieclepaflré,pntfuiuic.Pour  moy,ie 
reucrc  la  vénérable  Antiquité,  Se  les  fenti- 
menlHcsDodesjmai^  d'autre  part,  ie  ne  puis 
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que  ic  ilenic  rende  à  cette  raifon  inuincible, 
qui   veut  que  chaque  lettre  foie  maiftraiflc 
chez  foy,  fur  touccfans  vn  Empire  floriflant^ 
&  vnc  Monarchie  prédominante  &  augufte. 
Comme  cft  celle  de  France.  le,  veux  bien  que 
noftre  langue  rende  hommage  à  la  Grecque, 
&  à  la  Latine,  dVnc infinité  de  mots  qui  en 
rcleucnt,  comme  par  exemple,  pourne  parler, 
que  de.  la  Grecque,  nous  dcuons  cfcrire  har- 
monie, herc/te^hijloire^ horloge,  hyperbole,  auec yne 
i',  &  de  mcfme  cous  les  mots  pris  du  Grec,  oii 
il  y  a  vn  ô,  thêta ^  vn  cp^phi^wn  p  r^o, comme 
thefe^  Philofohhe /&c  Rhodes,  dont  la  pronon- 
ciation, ny  l'orthographe  ,  ne  choquent  en 
rien  noftre  langue  :  Mais  que  pour  faire  voir 
qu  on  n'ignore  pas  la  langue  Grecque,  ny 
.rorigiTicdcsmots,&  que  pour  honorer  l'An- 
tiquité, il  faille  aller  contre  les  principes,  &  les 

clcmens  de  noftre  langue  maternelle,  qui  vcn^ 
que  cha^  fe  prononce  comme  feia  en  Italien, 
ou  rcha\  en  Allemand,  &  non  pas  ca,  de  qu'il 
faille  donner  cette  incommodité,  &  tendre 
cepicge  à  toutes  les  femmes,  ôc  à  tous  ceux 
qui  ne  fçauént  pas  le  Grec  en  leur  failant 
prononcer  charaâcre ,  fciaraéîere ^  pour  caraéte^ 
re,cholerc^  fàolere, pour  colère,  ÔC  Bacchus  Baccins 
fom  Baccus,  comme  nous  difons  bacchique, fu^ 
reur  bacchique,  &  non  pas  haquique;  certaine- 
ment il  n'y  a  nulle  apparence,  &:  icn'y  puis 
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confcntir.  Après  tout^  on  doit  plus  tonfide* 
rcr  en  ce  fujcc  les  viuans  que  les  morts ,  qui 
aufli  bien  ne  nous  cri  fçauint  point  de  gré,  & 
n'y  profitent  de  rien ,  ôc  l'on  doit  plu^confi- 
dcr^^  ceux  de  fon  pays ,  que  les  Eftrangers; 
Outre  que  les  Grccs^  hy  les  fi^auans,  n'ont 
pas  dcquoy  fe  plaindre  du  partage  qu'on  leur 
•fait  en  cette  rencontre,  puis  qu'on  leur  laiffc 
les  voyelles  &  les  diphtongues  afpirces  auec 
le  6  thitajc  <pljhi,^\c  f,  rho,  6c  C[\xcnoR.ic  lan* 
guc  ne  fe  referue  que  le  feul  %,  cfci^pour  le 
prononcer  .a.  fa  mode.  \« 

H  ne  rcfte  plus  rien  à  dire,  finon  que  les^ 
dernières  fyllabcs  des  mots  François  pris  dcj 
Grcc$,s*efcriu€nt  tantpft  au«c  Tfc,  comme  jiri^^ 
tioche ,  &  fe  prononcent  félon  la  prononcia- 
tion Françoifc,  &tantoft  auec  le  ^/i;  comme 
Mondro^ue.lA^ïs  il  faut  nottr  que  le  ;^,  ne  fe 
change  jamais  en  c^ue ,  dans  noftre  langue^ 
qu'aux  dernières  fyllabcs ,  car  par  exemple, 
en  ce  mot  A/oiwr^«f,  les  deux  derniercsfylla- 
bes  viennent  du  mefme  mot  Grec  "^^jî^ique 
iious  traduifonsenFran<joisauec  cfce,  au  com- 
mencement de  cet  autre  mot  Archtutfc^ut,  tel-; 
lement  que  nous  neoâurnons  ce  mot  Grec  en 
trois  façons ,  a  fçauoir  aux  deux  que  ie  viens 
de  dire,  &  en  cette  troificfme  qui  fe  trouue  en 
la  prononciation  d'Archange,  où  ie  ne  fuis 

pas  d  auis  de  mçtre  vne  h ,  non  plus  qu'à  ca- 

raâere 
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réfâerf.  Cp  nVft  pft5  pQUr^pOt  /q«P  tç^5  ne* 
mots  pris  du  Grec,  qui  finifTcnt  par  ^|^#^  fipiir 
ment  tousjours  le  ;:^, Grec,  car  ils  expriment 
auffi  ItK^cajfp^, Comme  en  ces  mots ,  L^^/«j«f, 
Phjji^ue^  cthiqne,  rficUft^ltqHC ,  &  vnc  infinité 

d'autres. 

-%       -  •    ■    •   .  ■•■,.•  •■' . 

Si  cette  cahfiruéîion  efi  bonne,  en  voftre 
'   al>feûcc,&  de  Madame  voftre  merc. 

A  flus  partticflttcritqu'ofiy,  &  (]fuc  tant 
fs*«fi  faut  que  UTuppredion  de  cci  paro- 
les tn4eHe,qui  font  fàûs-crKenduësyToit  y  icieu- 
fè,  qu'dkn  bonnc^s^e  ;  Car^dKtnt-ils^quelIe 
^eiUe  deiicatie  ne  (era  pas  plus  fatisfai té  '  d'^buïr 
ditt,  e»  «wjfcfe  abfènce ,  &*  de  M4dame  vùjtre 
mnc,  QVLtn  ^uojlrc  ahpnce^^  en  celle  4e  Aîada^ 
me^mofire  i^nv'  f .  Qiiel^^s  -  vns  ncaritrnoin^ 
condamnent  cette  coftftrùûion  ,  non  feule- 
ment comme  contraire  à  la  netteté  dn  ftilc, 
mais  comme  barbare; Ils  trouuent  aufli  t'au- 
tre  trop  languiflante  3  Ccft  pourquoy  ils 
croycnt  qu'il  eft  boh  de  les  cuiter  toutes 
dcux,&  de  prendre  vn  autre  tour.  Pourmoy, 
ie  fuis4excttc  opinion  ,  quoy  que;  le  n!ap- 
prouue  gucrescéi:e:xpediçht  en  des  endr<ïiçs 
où  Ion  ne  peut  gauchir  fans  perdre  la  grâ- 
ce de  la  naïueté  ,  &  des  expreflîons  naturcl- 

^  ^  Dd 
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les,  qui  font  vnC g^tidc pahic  delà  teauté 
du  langage.  -.k   . 

N'ont-ils  pas  fait ,  àC  ont'ils  pat 

fatt.* 

'  ■    ' 

TOus  deux  font  bons  pour  exprimer 
la  mcfmc  chofe  5  Car  comme  noftrc 
langue  aime  ksnegatiues,il  ycnaqui  ci^pyent 
que  Ion  ne  peut  pas  dire  ,  ont- ils  pas  fait^  &  ^ 
quil  ifaut  KJusjours  mettrç  U  ncgatiuc  #> 
deuant ,  ôc  dirç ,  tiomAls  pas  fait.    Mais  iU  & 
trompent,  &  il  eft  d'ordinaire  plus  çlcgant 
de  ne  le  .pas  mettre,  Depuù  ,,m'cn  icftantipltiis 
parcîcul/crtment  iïifoi?mc  4e  diiiçrfes  pcr(ôS- 
ncs  trcsi-'lçauantcs  en  ripftrè langue, ie  les  ay 
troutjc  partagées  :  Tous  coniiienneia  t  que  iva 
&raufrç  cft  bon  ,ipaifii  le  parcage  cft  en  ce 
queles  yns  le  tiennent  plus  eleggnt  fa*w  là  lic- 
gaciue ,  Ôc  les  autres  àuec  la  ncgatiuc. 

De  U  première  perfi^m  eh  i  frefent  de 

Vindicatifs  deuant  le  pronom  per- 

Jomeljc.  : 

Exemple  ,aihje^je  fam  ejtre  aiméi  le  dis 
ç^natme  première  pcrfoiinp;  du  prçfent 
dchndicatif  en  cette  J-ençonircV  ne  s'çfcrit 
ny  ne  fe  prononce  comme  dccouftumej  car 


,^' 
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IVjCjuicfl:  féminin 4iwf,fc  <haligtcrir,inaf- 
culin,  aimé  ^  de  Ce  doit  cfcrirc  ôç  prononcer 
4iJWfri/<f :,  Cette   remarqua  çft:  xjTc^-necQflaire 
ppyr  Içs  Pf  o^inciçs  fJc  4ç  U  Loicc,oa  l'on  cftrk 
^  €fù  liôn  prononce  ai/he^je  ,  t6llçn;icnt  que 
ceux  qqi  en  font,  ont  bien  4c  la  pei|ie^qucl- 
qucfcjour  qu  i|sfaçe|ic  à  la  Copr  ^  de  s  en  cor* 
ri^K  Mais  ellenelai^era  pas  de  feruir  en- 
core, aux  autres  j^i^cfC;  que  /d'o<;dinaire  on  or- 
thographie ce  qiQC  de. cei^c  forte  ,  aimay-fe, 
au  licud*^w4^-)<ij Çarqui  ne. voit  quaitTiay-jc 
fait  vne  equiuojque  auec  U, première  peribn- 
nç  duipiie|ççit  iîmplc  ou  défini ,  &  qu  en 
çftriuant:  aime  je.  ^  Ai  fait  le  mefitoc  effet  pour 
Japrpn.9itçmion,,cin  allpi>geantlV,&de  fc- 
rrxipin  & .  wuçrt  q^'Uçfltpit  ,^^ 
lin  ,  &  &rinç  ,  fans  qujçn  le  puiffe  prendre 

!  Ilyaencorjcync  remarque  à  f^uremcfme 
ppuj;  ceUiJ^  qui  font  de  Pari^ ,  &  de  U  Cour , 
dontplufiç^r?  dtfcyatpwffiifx^^pwr  dirci^^ 
jf  zferdé-rje  j  ppur  dire ,  ffrÀ^-^je  :  rmp^zje ,  pour 
romps- je.  Nous  n*au<^s  pas  vm  fci|l,  Autneur 
nyen  profe,  ny  en  vers ,  iedis  des  plus  mé- 
diocres ,  qui  ay  t  juma^sefçfi  t-^  mente- je ,  nyfer^ 
^^-;e ,  ny  rien  de  femblaliîe/ 
Qufde  tragiques  Joins,  comme  ûyfeanx  JePhinee, 
Sens-j^medinorer, 


N 
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dit  M.d*  M4lh4tbe,&  non  pa$  ^(tmi-je^  Gc  qui 
donne  lieu  à  vne  (t  grande  erreur,  ccft  que 
d*Drdinairedeuamie/t,  il  y  a  vn  />  mafculia 
&  long,  de  forte  qu'ils  ne  croyent  pas  pou- 
tioir  jamais  joindre  le)r,immediatertient  au 
verbe^qucny  mettant  vn  e y  màfculin entre- 
deux.  Mais  il  faut  (^auoir  que  jaihais  ^  iy 
long  ne  fc  met  que  potir  changer  If  ,roni- 
nin  ^qui  n'eft  qu'aux  terbes/où  la  première 
pcrforirtcdu  pïefcftt  de  rindicatif  fc*tcrminc 
en  e>  cornm^  i^imt  yC^téttfe,  &c  non  pas  aux 
autres  y  côttvmé  ftrds, romps ,  &c. 

A  quoy  il  ne  fert  de.  ricin  d'ôppofer  que 
mtn^'je^perâf^f  »  romps- je ,  font  vn  fort  maiih 
uais  fon>  car  ceux  qui  difent  quil  faut  par- 
ler ainfi,n*«  demeurent  pas  d*àcc<3fr4,& 
rrouueiit  au  côÉtruif c  ^^a^èd^éen^^je  ^  ftr^ 
Je,  je  ,  rompes  je  ,  qui  font  infuppor  tables 
à  Toreille  >  audi  bieii  quala*raifoh.  Kiais  la 
couftunvc  <]u'tn  ont  pri(e  ctuit  qui  -parlent 
ainfi,cft  caufe^utit^ffouiie^t  cette  locution 
douce ,  &  qulils  rrbiiticnt  duw  &  rude  Ccilt 
qu'ils  n*oAc  pas  accôuftortnée; 


Coniânffurr. 

GE  mot  pour  dire  vw  certaine  rencontre  boni 
ne  ou  mauttaiji  dans  les  ajfdires ,  cdîtcs-cx' 
cclicnt*quoy  que  trcs-nouucau,  &c  pris  des  Ita^ 
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liens,  qui  lappcllcnt  congiontitra,  \l  exprime 
mcruciilcufcmcnt  bien  ce  qu  on  luy  fait  fi- 
gnifier ,  de  fone  quon  na  pas^cu  grand' 
peine  à  le  nacuralifer.  le  me  fouuicns  que  du 
temps  du  Cardinal  du  Perron  ,  &  de  M.  de 
.  Malncrbc ,  on  le  trouuoic  d'csja  beau ,  rtiais,on 
nofoit  pas  encore  s  en  fcruir  librement.  Au  rc- 
ftc^  il  fe  faut  bien  garder  de  dire  conjmture, 
comme  dtfent  quelques- vns,  car  encore  que 
l'on  i'itjoMwe^  &  non  i^^  jQindure S\  cft.ce 
qu'en  beaucoup  de  mots  il  n'y  a  point  d^ 
cûn(cquence  à  tirer  du  finiplc  au  çômpofé, 
comme  on  pourra  voir  en  quelques  endroit 
d«  ces  Remarques. 

Se  conjouyr,  féliciter. 

I;Ay  yeu  ce  premier  mot  en  pluficurs  Au- 
thcurs  apj^rouuez,  mais  il  ne  me  fouuient 
point  dé  latioir  jamais  oûy  dire  à  la  Cour. 
On  dit  pluftoftjî  w;piif  >  quoy  que  l'autie 
ibit  plus  propre  5  parce  qu'il  ne  iigflifie  que 
Ji  rcsjomr^uec  (]uel(jH*vn  iu  icn^heuf  qui  luy  cft 
érrmé^zn  lieu  que  fi  rcsjoSir  eft  vn  mot  extrcr 
memcnt  gçncral.M.  dcMalherbe, liaenm 
tcy>'vcrsititr$  Méùefin^im  JimkâjpidfMr  extraor^ 
dinaircfèitr  Je  resJQuk  auec  elles.  Depuis  peu  on 
fe  fert  dVn  mÎDt ,  qui  auparauant  eftoit  tenu 
'à  U  Gour  pour  Woare,  quoy  que  très  corn- 

•  Dd  iij 
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mun  en  pluficurs  Prouinccs  de  France  ,  qui 
cft  féliciter.    Mais  aujouT^'huy  i)'o$  meilleurs 
Efcriuains  en  vfcac,&:  tout  le  monde  Içdit^ 
comme  féliciter  qfielqii*vn  de  ^  &c,  te  vom  fviem 
féliciter  de  &t.  ou  iimijfltmtnt^  te  VQHS  ynm 
ftliciter.  C  cft  à  peu  prés  le  fAAK<tfl^i¥  des  Grecs^ 
Si^ce  mot  nefl  François  cette  année  ^  il  le  pré  l'an^ 
née  qtii  vient ^iz^chonne^ïz^ç  dans riifncde 
fcs  letcres  >  ccluy  à  qui  noftrc  langue  doit  ;  fç^ 
nouuellcs  richeffcs  ,  &  fcs  plus  oeaux:  ornc- 
mcnsj&parqui l'éloquence  Françoifcçft  aur' 
joUrd*huy.riualcde  laGreqiîç  &  de  la  Latinç. 


.n: 


%*i: 


ReigU  nouuelle  &  infailH^bU  pOHr/çauêir 

quand  il  faut  répéter  les    articles^  w 

les  prepofitions  ^t^tdeu4nt  les  nomt^ 

que  dffuant  les^erhes. 


\Oux  ce  qui  cft  des  Articles  deûant  %* 
non>s  ,  on  obferuoic  autrefois  là  reiglt 
que  ie  vais  dire  ,  m»is  aojourdhuy  ic  ma^^ 
pcr<jois  du  on  ne  robferue  plus.  Par  excmv 
pic  ,  on  difoit >  l'ay  conceu  yne  grande  opinim  S 
la^ertttQr'fmeiroJité  de  ce  Prince,  lA.Co^dSttcsM 
mcfmc  fi  cxad  à  mettre  ksarticlcs  ;  efcriueit 
d'ordinaireainfi  i  A:  non  i^^ifaytmteHTvne 
ff-ande  opiniàn  de  U  vertu  0*  ditU^nerofitéde  ce 
Prince.  Mais  il  n'auoir  gafdc  de  aire  ,  fattehs 
eeU  de  la firce^p* dextérité  ^tt4m  rtei^  mais  bîcii^ 


^^ 


\\' 
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la  forcée^  Je Udcxterité.  Ccftoic  par  cette  rei- 
glc  qne  quand  deux  fuhflantifs  joints  par  la  côn-, 
jondion  et  ^fcfntjynonyrhti ,  ou  approchans  ^  comr 
me  'vertu  ôc  generoftté^  il  ne  faut  pas  repeter  bar- 
ttck ,  mais  Cfuand  ils  jont  contraires ,  ou  tout  à  fait 
èfferens ,  zommc fwce  &  dextérité,  alors  il  le  faut 
repeter ,  fi)  dire  ^J^  la  force  ^  de  la  dextérité, 
-     Mais  cette  Reiglc»  que  j'appelle  nouuclle» 
à  caufc  qu'en  tettc  matière  on  p'a  point  en- 
core fait  cie  diàinârion  des  fynonimes ,  ou  ap^ 
prochans  4'au^c  les  contraires  ,  ou  les  dii^te^-  * 
rens  tout  à  fait|,eft  infaillible  aux  articles ée- 
uanc  les  verbci,^  aux  prepoiitions  tai^t  de- 
uant  les  verbes! ,  que  deuant  \es  nonîé.    Les 
exemples  vonclefclaircir  àc  vérifier ^utcecyj 
Premièrement ,  voyons  les  article^  deuant  les 
verbes.  Ge  que  lïous^pellonaf  icy  4rnc/«, 
d'auitres  TappeUént  prepofiti^ns/mais  la  dif. 
pute. du  nom  ne  fait  rienàja  cbofe.  ^/  ny  a 
rien  qui  porté  tant  hommes/  i  aimer  ^  fherir^ 
la  "vertu.  le  dis  qu*à  caufe  q\x*aimer  &  chérir, 
font  fynonimes,  çcPr  à  dire,  ne  fignifient 
qu vne  mtfme  choffe ,  il  ne  faut,  point  repe- 
ter larticle à. aime/ cr ^a  chérir  la  "vertu \  mais  à 
aimer  &  chérir  M  vertu.    VoiKl  vn  exemple 
poulies  fynq^imes^ donnons- en  vn  autre 

Î>QUi:  les^pprochani.  Il  ny  arien  qui  porté  tant 
es  hommem  aimer  cr  reuerer  la  "vertu.  Ces  mots 
aimer  Ôi/reuerer^  ne  font  pas  fynonimes;  mais 
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ils  font  approchans,ccftàdire  qu'ils  eendcnc 
à  mefmc  hn  >  qui  cft  de  faire  cHiat  de  la  vertu, 
&  ainfi  par  noftrc  Rcigle^  il  ne  ùùt  pas  rcpe^ 
ter  Hvtickyi  ôc  dite  À  Mimer  ^  ëcÀrcMcrer.Doti\' 
n^s  maintei^aiit  va  exemple  jdescontrairesL 
il  fCy  4  YÏtn  ^ui  porte  tdm  its  homnti  i  aimer j^r 
à  haïr  leur  femhiaUes^,  e2^c.  Parce  Qu'aimer  y  £| 
héiir^  font  cx}ntraires ,  il  £mc  ntceâàireixient  re*^ 
peter  ratcicicy&xent  feroit  pas  f^ampiB^ctfcrire 
puxcmcar  ^efsjc  et  dire  yU  n^y  làfien  joui  porte 
tant  les  hommes  i  aimer  &Juàr  IcMrs  fimUdhles,li 
reûc  à  dointi^  vn  exemple  des. verbes  qui  ne 
font  pasrcantcaires^uxais  qui  font  tout  à  fait 
diffcrcns  ,i/  «^  a  rien  qui  forte  tant. les  hommes 
'à  louer ,  èST  à  àniier  ks  Smm-  PaiJce  que  ioiie^^ 
&  miter  ^  font  to»t  à  fait  4i|Eçrcti$ ,  ce  n'eft 
poitit  cntendop^  la  pureté  dc^moftfé  tangue^ 
de  dire  a  louer  ^  èc  mh&r  4t$  Sdàt^  ^  il  £iut  de 
ncccffité  xcpeKT  i  ,  fi^jdire  àhUer  l^^i  âmttsr,  <|l 
en  cft  de  mefiïke  de  .^article  Jr  >fi  en  tous 
les  exemples  donnez  vous  mettez  ii/f^ au  lieu 
d*4v&(?/f//ge  aulieu  àtipone^j^àa  qaohlige  rc-^ 
giffclc  (/r,auçc  qui  levcd)c/>ûrtf  ,ncs*aec0m-^ 
modcroit  pas.  ,  ^ 

Pour  les  ptcpofitions  dcUant  les  verbes, 
en  voicy  des  exemples,  Ieiioym*^^m<^éfour/ 
haflir  0*  confiruire  ^tkc*  bdfljr.^  conduire  ^  font 
i)^nônimes,  ce  fcroit  mal  parler  de  répéter  la 
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clom  il  efloit  agitç,  ôc  non  pas$^r  hmoltr  (éf-U 

Aux  differcns  tout  à  fait ,  de  mcfme  /j^^^ 
'  tonneil^^  Par  taiiarice  des  G ouufrneHrs^^ôc  non. 
T)^s  Mrl'orgtieîl  &  rau^ricé,  *  ,-     . 

le  fçay  bien  que  quelques  vns  de  nos  meil- 
leur? Etefîuains  ne  prennent  point  garde  à 
cette  lleiglc  ;&  oftcnt  ou  rcpeicnt  i  article  & 
la  pfcpofition  tarîtaft  li'vnc  façon  cantoft 
dVne  autte;(efôh  Icuf  fantaific  (ans  Ce  preE- 
„  crire  aucune  làj^^îfc^mcGneis  (ânsy  ùâtetmcn^ 
nercfiéxioh^M^is  ic  fçay  bien  aufli  qu'ils  en 
f ont'iuftcmentblafmct^^p^^^  ceux  qui  font 
profcfiîbrf  cpéft^-M^c  purcmeri^^  que  #  cha- 
cun s'emanci^Kéilt^ti^fl^^^^  vn^in  eftrc  _^ 
pas  fi  cxads  rncef^aînc^  chofts  j  les  autres  en 
d'a&trcs ,  nmis  jM^ori^  bien^t^ol^ 
ftrc  langue  dam  (^?àl>c^^  (^i 

Au  rcftc  cette  l^iî!^te'^#èft^^^ 
caprice  de  Tvft^  ,^^lK^iflMtoiltie?fondé<S  in 
ra  1  Ibn  ;  Or  la  |r^ ifeif  ^v«^ ^|ïf#?t^^#x^ 
font  de  inelmc  niâitiire  i9^foft%^ 
foient  point  trop  ieparccs^  Ô6  qu'on  les  laifTc 
demeurer  cnrcmble'^Coii?nic  aucontrair^ciel- 
le  vent  que  l'on  (eparc  celles ^quf  font  bppo- 
fccs, (feront  à  fait  djtfcrcntcs,  S^  que  l'a rtîek, 
ou  la  prcpolrrion  (oit  comme  vnc  barrière  on- 

trc  deux.  -  ^^      ':    *! 


I 
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yl litre  ^fage  de  cette  méfme'  Reiglc^  atp- 
régime  des  deux  fubfiarjtifs  & 
•  dwverbe^ 

PKï  exemple ^  Sa  clémence,  &Ja  douceur  cjlok^ 
incomparable,  Païcc  que  clemencç  ^  dou^ 
eeurSont  fynoninî.çs,  ces  deux  fubftan tifs  rc~ 
giflent  Ic.fingulier;  Mais yi  clémence^  fa  dou^ 
ce^r  font  momparàbles  y  ne  fcïok^zs  fi  bien 
die,  il  s'en  faudroit  bcaucpup ,  qqpyvqufç  ce  ne 
ftift  pas  vne  iàutci  ?     . -V  *' 

Au3Ç  approchans,  Son.antbmon  ^  fa  vanité 

fut  infupportahU  ;  cft'>aï!î~in coi^ât^km  eiîc 

.  meilleur  C[ne'yf4rentinft^phukla.^i^  > 

Au  lieu  qu'aux  contraires,  il  fautdirc  abfo- 

lurncnt  tanmifr^^lahaine  l^nt perdti.^  ôc  non 

pas  1^4  perdm^i;c,i^^!^^m^  ?      / 

Et  auxdilïcreH|*|QUti&itvd€:^{me, l^or^ 
gfitil  tà^fauance  tmt  perdfé^  non  pas  ta  perdu. 
'  En  fin  cette  Rtigk  ^  i^clle  Se  de  grand 
ylaffc:  Elkm, 4iWf'Ciacorc  en  quelques  autres 
endroits,  qui  ttic. font  cfcbap^çz  de  fe  me-, 
nioirc.  ^  *" 


Arrofe 


er. 


-,■*" 


G^Eft  ainfi  q^il  faut  dire,  §:  non  pas^r 
rcufer^  quoy  quçla  plus  paut  le  dHciU  ^ 
rclcriucnr,ceccc  erreur  cflant  ncc  lors  quc.ln3n 

•    ,  -  •  E  c  il 
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prononçoic  choufe  pour  chofe ,  coujlé^  pour  cofte^ 
èc  foup. pour  foj^e.  Il  cft  tcllcmcnc  vray  qu  il 
nc'fiuc  pas  dite arrofijjer ^  qu'on  ne  ptfrmcttrok 
pas  mcfmcs  à  nos  Poètes  de  nmcï.arroujff  aucc 

ia'ouje.   •    '      '  •  '>  ' 

Çêfi  thofe  glomufe, 

L'On  parloir  ,&  Ton  cfcriuoit  encore  âinli 
du  temps  du  Card.  du  Pcfron^^dc  M. 
Cocffctcau  &:  de  M.de  Malherbe;  maîs  tout 
à  coup  cette  locutioclavieilli3&  Tort  dit  ma;in*w 
tenant,  Q*cfl  <vne  chofe gtorieufi,  &  poitlt  du  tour, 
ccjl  o\à  ce  fcroït  chofe  ^ioritufe, 

""        Qjielqtie  chofè. 


r-^ 


CEs  deux  mots  font  cëramB  vn  ndurré 
{^lon  leur  fignîficatfeon,  cjuoy  quc%feï?/^ 
fclon  fon  genre  fort  femiiiiri.  G'cft  f>00TcJ^y 

il  faut  dirc|^rexci^lc^^i('^ï^^«^/^«^<*^ 
o^îie  a;b?^w*^>'r7/4/K^Et  non  pas  qHenjom^ n'ayez: 
fxite  <^Et  c»cll  pbui:  cette  mcfttib'raifon  qtK5  le 
Tafleaditcn  fon  Po'éme  hcrc^ïqué,       -, 

0(inï  cofi  dï  flt^ge  erayïj^'teno  ; 
où  la  rime  fait  voir.qu'il  y  a  ripîeno ,  ôc 
pas  r//'/r^ïr«.  /Er  c'cft  comme  le  PècteLaiin  a 
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CE  mot  employé  par  tant  d'cxccllcns 
Authcurs  Anciens  ^  inodcrncs  ^pour 
àirchlafmer\  noter ,  reprendre  ,nctt  plus  xcccu, 
aujourdliuy  dans  le  beau  langage.  Il  mic  fcn^ 
bloic  fort  fignificatijf  pour  exprimer  ce  que 
hUfmer  ôc  reprendre j^nç  femblcnt  dire  qu'à  de- 
niy.  L'cquiuoquc  de  ce  mot  vfité  dans  le  Pa- 
lais &  dans  les  finanecs,c{là  mon  auis,ce  qui 
nous  l'a  fait  perdre  y  quoy  que  très  iniufte- 

mcnr,  puis  quicc  conte  il  faudroit  donc  ban- 
ni^ tous  les  mots  cquiuoqucs.       ^^ 

'   Supplier. 

,  »  .        ■    .  ,  ■      y.        .,    ■    -, 

Bknqucce  terme  foi t  beaucoup  plus  rel- 
pc(5l:i||^x  &.  plus  fournis  que  ccluy  de 
prier,  ^c^uc  nous  n'ofcrions  dire  prier  le  Roj, 
ni  aucune  aatre  pcrfônne  fort  eleoce  au  dcflUs 
de  nous,  mskis  pipplier  le  Roy.fitpplicr  nos  Supe^ 
rieurs;  fi  çft^ce  qu*ilnefaui  jamais  dire yi/>^/w 
Tiieu^  ni Jupplier les  Dteuèc^  comme  difcnt  qucl- 
:qucs-vns  de  nos  bons  Efcnuains  en  la  trTidu- 
(Sion  des  liurcs.  anciens  pcnfant  honorer  da- 
uantagelaDiuinr^,A'qii.pârlcr  aucc  plus  de 
rcuerçncc.     Il -faut  due  prier  Dteu^^  prier  h\. 

^'>«.r,cc mot dVant particulièrement  confe-    ' 
crc  à  Di%u  eaccttc  façon  de  parler. 

-  Ec'iij 


I 


^ 
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.A  la  referuation,  • 

PAi  exemple,  Ils  Jimr prefcjt4e  tous  morts'*de 
maUdie  ,  À  Ia  rcferuaHon  de  ceux  qui  fe  font 
ncjc:^,  le  dis  que  Cette  phrafc^  cft  barbare, 
quoy  qu'vfitcc  par  certains  Authcur^  ,  qui 
cftaiic  daillcufs  eftimcz  ne  le  font  pas  en  cccyi 
mais  qui  pourroicnc  faire  faillir  par  leur  ex- 
emple ceux  qui  font  encore  nouices  en  la  lan- 
i;uc.  Il  y  a  peu  de  gens,  qui  ne  f(j^cbent>,  qu*il 
taut  dire  a  la  rcjeme  de  ^c»  le  me  doute,  que 
cette  mauuaife  façon  de  parler  ne  foie  particu- 
licic  à  vue  certaine  PrOuincc  de  France ,  car 
l'ay  veu  deux  Efcrii^aîns  dVnmefme pays  qui 
■en  vfcnr.''    ■      .■•.  «^    '*.--^-   ^T-ri''*^-''^  -,■:■■.  » 

'j4ller  à  î^f en  contre,  '''      '  ^  ^  ?  ^ 

G  Etre  phrafe  pour  dire  JHcr  kn  deudnty 
c  0  m  me  alitr.X  Ui^m&ntn  àe  quelqis'vrfy 
luy  aller  a  la  rencontre,  quoy'quc  tres^ commu- 
ne, n'cft  pas  approuucc  de  ceux  quifontpro- 
fcflîon  de  bien  efcrirc,  le  dis  de  la  plus  grand' 
p^rt ,  carie  fçay  qu'il  y  en  a  qui  la  foullien- 
ncnrv&c^ui  ciifcnt  c^a  aller  a  la  rencontre  fe  dit 
iaiis  déférence ,  au  licir"qu'<»//fr  au  deuant  peut 
"marquer  quelque  dçfcrçnce;  qu*on  ne  diroit 
pas  diliT^a  U  rencontre  du  Roy  y  hc  qu'on  le  dit 
k ulcmçnt  d-'jal  ^  }  égal:  Maisca  fin  ,i!  faut 
auoua  ,  qu^//er«  4  la  -rencontre  n'cil  pas  fort 


I 


—  t 


LANGVE    FRAKCOnr. 
bon, de  quelque  façon  qu'on  l'employé.     . 

Par  après. /en  af?res. 

CEs  façons  de  parler  ont  vieilli',  Se  l'on 
dit  aprh   tout   fcul.    Neantmoins  ces 
particules />iir,  &  en  n*y  cftoicnt  pas  in^riFcs, 

Earcc  qu  elles  feruoicnt  à  diftingucr  l'aduer- 
capns  d'auec  4pwi  prcpofition  ;  car  il  cft 
l'ya  &  l'auti*  ;  Au  Jicu  qu'au jourd'huy  ne  di- 
ùat  qu^pwfimplcmcnt, le  Leélcur  fc  trouue 
fouucnt  en  pcincJc  difccrncr  d'abord  s*il  eft 
prcpofitioli  ou  ac^uctèc^ôd  il  ftur  auoir  foin 
démettre  cdusjoursvnc  virgule  entre  ce  mot 
&c  le  nom  qui  fuit>s*i|^p'cft  pas  prcpofition, 
comme  D'ah<)rd  farurcnt  cinci  ^^^^  chenaux , 
après, de^x  millt  hommes  de  fied  (uïuokm, 

\*  Cependant, 


■:}i^ 


■T.  •«.  1 


r^ 


hi)i%ZGCtxç  Ay^^ncc  entre  cepenÂm ,  & 

_2P^^^^^^^  tous;oUrs  ad- 

Wtb4;&^(^\îwnc(mtmmkis^d^^  que, 

&;qUc  fendant  n'cft  iama is  aduerbc ,  mlàis  tan- 

d^nt  les.  vacations.  M  y  cna  pourtant  quelques- 
vns  ,'qui  n'cftimcnt  pas  c^uc  pendarli  que  foit 
con;Qn<aiotï,mais  prepofiuonjconymc  fi  Von 
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difoir  ^fendent  le  tenfs  ^Ui  Mcm  ftrtx^^^Lc , 
principal  but  de  cctCQ  remarque  cft  de  faire 
entérvirc,  qu'il  tie  |ptSE^ 

.rctcdclau 

{uelqua^^tl^iiiM#' 

ym»^ 
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'il 
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LANGVE  FRANÇOISE.       iij 
MicHx  qu'vnc  fois.  Il  fauc  dire.  \4  ifnuy. 

ParUnt,  - 

CE  mot  \  qui  fcmble  fi  neceflaire  dans 
le  raifonncment  »  &  qui  cft  fi  commo- 
de en  cane  de  rencontres,  commencée  néant- 
moins  à  vieillir  y  &  à  n*eftre  plus  guerres  bien 
receu  dans  le  beau  ftiie.  le  Aiis  ob(ligé  de 
rendre  ce  tefàioignage  à  1^  vérité  »  après  a* 
uoir.remarqué  plufieursfois  queceftlefen- 
timen^t  de  nos  plui  purs  &  plus  delicaVs  Ef- 
criuains.  C'cft  pourquoy  ie  m'en  voudrois 
abftcnir ,  fans  neanrrnoins  condamner  ceux 
quien  vîcntt 

.      Lors,  &  alors. 

LOrs  ne  fe  dit  jamaU  qu'il  ne  foit  fijiui 
de  que  s'il  ncft  précède  de  Tvne  de 
ces.  deux  \  particules  Jp^,  ou  pour  »  dez  lors^ 
pourlor^;  car  en  ces  deux  cas,  il  n'a  point  de 
^<^^,  après  luy.  Àufii  font-cedesfignifications 
bien  difFer entes,  parce  que  lors  que,  eft  vnc 
conjonâion  qui  fignifie  cùm,  en  Latin  «  & 
de:^^lors,  éc pour  lors,  font  des  aducrbes  qui 
veulent  dire  tunç.  CVft  donc  mal  parler  de 
d^fre ,  comme  font  quelques*  vn& de  nos  meil- 
leurs Efçriuains  ,  voyant  lors  te  péril  dont  il 
ejloit fktmçi,  lay  appris  de  nos  Maiftrcs,  & 
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du  Maiftrc  Hcs  Miiiftfcs!,  qui  «ft  iVfôgç ,  qu'il^ 
faut  dire  voyanf  alors  le  penl  c;^c.  Outre  qu'il 
en  pcuî  encore  arriucrvjj  inconucnicnt,qui 
cft  vne  equiuoquc ,  &  vne  obfcùritc.  Par 
exemple  vn  de  nos  bonk  Àuthcurs  a  tCcrïi^ 
vojAnt  lors  (juUl  nç  pûurrÂ\p4S  fuiter  O^f  QH 
ne  r(jait  fi  ce  tors,  ce  joiÂt  ao€6 ^Htyôc  en  ç< 
Cas  là  wcut  dire  qudnd yànit  càm  des  Lztins 
ou  s'il  ne  s*y  joint  point ,  ofqa'amfî  il  figr 
fit  tunç,  qui  font  dedx  cbo|cs  bien  difFcre 
tes.  A  quoy  il  faut  ajoufteir  qucHquiuoq 
e(l<i'àutant  plus  vicieufc^V^^^cyray  & 
rurel  vfagé  â67(^i,efta|it#aï|dâi  le  q^^^i^ 
luy  pour  exprimer  le  cHrâ  des  Làtiiis  , 
prend  d'abord  ces  paroles  ^  *po]f^ni  iw 
ne  pourra  pas  euiter ,  pour  figtiificr  celu 
'  deuxjfcns,  que  TAuthc^n'a  ppint  ente 
car  rÂut hipûil  eh  cet  «ixemplt  a  miç, /orr, 
alors,  &  il  deuoit  m^ctreau  moinâ  vnc 

le  après  /(>iY/|>6ùrtnofiftreriàp*H  voul 
tctunc^Ôcnonfascim.     \         t.  ^         I         ^ 

Lors  donc,  s'il  n'cft  pi^ccedc  de  JeT^iou  de 

f (fur iïic  fc  dit  jamais  qu'it  ne  ii>it  fuiui  dt  1* 

cohjonûîon   ^ue^  l\  y  è^  à  poutts)!nt  qui 

ctoycnt  que  de:(^^ lors  ejuc  i^ic  i^  ,  pdur  dire 

de:^ciHeieU  w  ,  cft  bien  dit  ;  MW^eUX-li 

mcfmcs  croycnr  aufljqiie  ce  dernier  cft  iti* 

comparablcmcnt  meilleur  i  c*cft  pourquoy 

je  nt  dirois  jamais  raatrç;^  le  laiijrtrois  âii3( 

ocres.      •  .  > 
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:  :  jéloiritvc  reçoit  jamais  lz.€on}on(Xionqi^ 
tpccp  luy, il  nt? rvcui  dire  c\aeniçe  temfs^l^tn 
ce  cai  là  ,  qui  cft  le  tttnc  des  Latins ,  tomnic 
quaPul-VQfts  atên:(^:4ccom^j  njQJire  fromejfe  ^  aUrs 

-  il  cil  fiièhhcctflaircâ^d  faire  ^ntittm^ 
que V  à  càtlic,  tic  iTîkbus  qui  commence  à  (c 
gli0a:j^mcto^  pw^  de  nos 

jpafliiil^  jcîr  reW ,  pour  faireia 

ittdiiré  <£e^t|nitcisy^^^  ik  ont  eu  befbin 
^'^ie^^tiibfe^^^  1^  ils  difcnt  cfoU 

dit  M.  de  Malherbe  ,&  après  luy  tous  les  au^ 
cres^  Maiti|^ai^  fyîlabe  de  trop, 

ils  (ont  bien  âi(ès  d^^^itcf  ^  ^>  fe  fcruant 
prcfque  aùffî  {oâï^^  3c  loutre 

felon  Icjf  :iim£m  ftyfkisi^^ 

errfans  ;|uC^pifSiiidi^|^  féêmi  itSùs* 
joars  tom  que ,  âd  il  efife«3ctremement  raifc 
d^ir ijdire  ^^/w  j|«r.  :i l^oogei  pourtant  que 
jei^cjffiiÉef^  rcmar- 

cmé^quciESÊn'icftokqu'ï  ceux  qui  oïit  âcéou- 
^méd^^ailc {des  vers-  lamais  nos  bons  Ef- 
criuaim  tfû  profc  aontiait  cette,  faute.  Si 
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donc onlc veut  cfcrirc, que  ce  ne  (oit  Jamais 
en  profc  »  &  qu'envers  il  pafTe  tousJQXirs  pour 
vnc  licence  Pocciquc. 

Que  i  on  ne  m'objeâe  pas  j  qu'on  ctôuue 
fouucnc  alors  que,  dans  la  bonne  profe  ,  par 
exem  pie,  p cette  affaire  me  reuBit ,  ce  pra  alors  que 
je  vous  tefmoîffieray  mon  affiéhon  ;  Car  qui  ne 
voit  que  cette  ob;eâioncftcaftieuréy&  que 
^/orf^encette  exemple  ne  fejointpointauec^^^ 
mais  qu*il  faut  mettre  vne  virgule  entre  les 
deux,  &  qui!  nt  fîgnifie  pomt  cùmimM 
tune,  '  '    ^'  ■■    ;  '  ■  '  '     .'■■■■'''"'■  '-'''■''■■^'■''y  ' 

Au  rcfte  «fe:ç  alors^  les  hommes  itâlm,€mt 
des  façons  de  parler  qui  ne  valent  rjien^  noii 
plus  que  i  r/7f«rf  pour  alors  y  za  moini  céttit 
dernière  eft  bien  Da0c, 


A  peu  près; 


\i       .  :.ri': 


GEtte  façon  de  padec,  difcnr  qtwïques- 
vns ,  cft  vne  de  ceHes,  que  1* Vfagc  a  au^ 
thoriféci  contre  là raifoni (S^fi  Ion  vouloir 
examiner  l*vn  après  l'autre  Id  mois  donc  elle 
e^:  compofce ,  ou  les  considérer  joints  enfem* 
blc^  on  ne  f^iuroit  <ioniC^oir  pporquojt  ni 

comment  ils  lignifient  iaiqijMïic^^ft 
gnificr.    Par  cxemplcy/e^'i*)/ièrig?^^^^ 
ptes  la  fuhftance  de  fi  haran^ik  \Cav^ct&^ 
ncnt  qu'il  fiwidroit  dire  ijf&r^  fre^^^c  non  pas* 
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4/>fi»/>rw>qmd[l  tout  le  côîitrairp  du  Cens 
que .  Ton  prétend  exprimer  ;  Et  jpluficurs  en 
{0»t  fi  bien  perfuadéz ,  qu'ils  difent  &  eicri- 
ttent  cqii^ours  iplasùrtSy  comme  plus  con* 
£9rme$la|iâ(o^ 


10 


.litrei  mame*- 
ia^  ûâèiibi^  de 


autres^  imttles  <^là^  jA^ 


que  le  fens  dccesparole$eflr>//»3^4jiiif  a/4i 
dîr€  (ji^UnaitYM^^tlf^^  c^ûtjcus  à  âre^ 

9}iHne$*£nfai$tx^Hé  ctntepus  ^qtumus  nefijans 
Mukmk  Aiï^  fappo^ 

rç  #  /^rt*  fres  toute  ûyliM^ii^^^ 
j  exprime  tout  auffi  bien  qfiiVr  s'énpMtjfmftn^ 
ou  qinlne  s*cn  faut  (^e  fin fct^^pnquMjAf^^ 

ce  de  fi  ^rvi^rçirc,  quisf  î^#e^ 

mitrciiïxcftlples  que  jây  alléguez^,  4^ 
^rcffién  ffti£intclligiblc;  que  ceux  qui  acciii 
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fcroknt  le  dite  des  au«cs.:Ic:fdis'd^i>  ccùtpres^ 

l'ajouftc  ce  mo«  pour  faif  e  voi^^^ 
là fe  crpmpcnf ,  /qùîici'oyc^t  quil  j&àé dSp^ 

icnitwU^  Vcftaat  îûçrpdttiit 

de  l'autre ,  ^  c<;J|)tâ^t^d^^^       ' 


■*ïr'. 


[cet  aduerbc^  quiïîgèl)^ âr  ^iW  ,a  yi^iJ^ 
li.&  i'oo  ne  Vcn  fertplos idans le  bci^u  ftile. 


. .  -Ski». 


■'--  ;;.:":  ,^'p-o  /n  i^^^': .  .'^^m■^■■^'''K■'^^ 

[françoife  &  trèl^  bpllt,  mais  U;  faut 
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t4r|jy^  dire;  4t' 
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le  forme  de  b  premietc^pieiifom 

comme  J^ctif Si  MJfiidBtpÉ^  Q^\ 

rcpaptcii^t,qucl|j^ret«ièife 

d  u  prefenc  4«  l*inïiczxïicfkat»efl(fcpjs  ^  &c  non  : 

pas  rf^^opyv  &(juc  pir  ç(walî^<Jii 
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fttc  propre  rèigic  il  faut  dire  r€U€ftiJinf^ilcR,zi- 
rédeiescoriuamcrc  qu'il  faut  dire  reuejlom^^ 
nonp^rf«f/?//7!)«^,xjuand  iVfàgenc  fe  fcroic 

fascnTOrcmcnt  déclaré  pour  nous.  Çcft  par 
analogie  des  conjugaifons  ,  qui  eft  daiisja 
Grammaire  vn  principe  comme  infaillible» 
Oreftil  que  cous  les  verbes  de  ia  quatrierme 

conjugàifon  >  doncj'infinitif  fe  cermine'enir^ 
ont  cekfàiis  cqu::eption^%iiioinsjeit^^ 
poihtremarqué  iufqu>icy^  que  il  la  pret^^ 
perfonne^nnguliei^  du  preieni  de  l'indicatif 

Îrar<te^f  i  eh  &  terminai{bii5&  a  autant  4c^^^^^ 
abesquet'infiiii|tif^al<^lkpremiere  pe^ 
ne  pluriele  du  me^c  tèlnpsieften  ijfotts,  corn* 
me;o2ir'i^'oii«r,qui  fetermin^^  dtiài 

Ij^abes  comme  foniniiiiitif^â^^ 
Ion  dit  au  pljuricljr<>«i|^;ijr.  De  meîme  dJoià^ 
cir,  adoucif ,  adoticijfonf,  ^Jp>f^p^^  i  ^Jp>^p^  t  ^Jf^^f' 
fins ,  démolir  ^  ^ç.  Et  ainfi  généralement  « 
tous  les  autres  >  dont  les,  exemples  font  en 
grand  noinbre.   Mais  au  contraire  ^  quand 
cette  première  perfonne  fingulicre  du  pre^ 
fent  de  l'indicatif  ne  garde  pas  Ti,  dans  fa 
tcrminaifon /ni  n*a  pas  tant  ae  fyllabes  que 
Ton  infinitif,  alofsfans  exception  auffi,  la  pre^ 
micrc  perfonnc'pluricJc  du  meime  tciDps  ne 
fc  termine  point  en  '^o»x,  ni  par  çonfequcnt 
fon  participe,  quien  eu  forme, eh  i/^«/  ,com- 
m^par  exemple ^^Sor&r à yorx,  en  la  premicjçc^ 

pcrfonnd^ 
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foniic  (îngqlfcrç  lîu  prtffetf  ^  l-incficatifi 
&ne  gâfde  bàs^iV^dctihfimiîjFi  niil^      àu- 

4u  mefîn^  tcttips,%11it^m>)<  ti^n  \p^t for- 

pas  iv^|Wtafw:>  ni^^^ 


d'en ^fiir  ;fi  Ift^ie  ^uicf  ri^jJ'Jrf/r ,  jfc^it  ciâ>u| tes 


cantè^jucl^m^k  ai^ 

CCS;  trois  perfbtilLies  ïbnt  tcmsjt>urs  Itçallcs  en 
i^Ubei^  Mais  pour  rèuenir  àj&mr  ao^  ?r/^ 
ySrw  ^fiouç  a  obligez  dlc  faire  vnc  digi|||6p« 
ifciwr (cgouéerric  cMlôirê  tout  de  mofinc  qM^ 
finir.  On  dit  ^or/^ à  la  première  pcrlonnc  d^ 
lîngulier  4c  l'in4iGttifi&  di^rivêàff^s^SL^t^mc^ 
rc  pîuiScle^^^ tia  c^^  ,  aif,  en  vnç^ 

oyons^  En  ce  verbe  d5/r,  il  garde  bien  l*/,  mars 
non  pas  le  nombre  des  fyllabes  y  &  il  fuflSt 
pour  noftre  reigle  qu'il  manque  en  1  vn  des 
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deux.  Garcc>««r7V^abicn  autâotdc  fyllabcs  en  , 
ce  temps  de  rindicatifco«/<rr,  que  co/»«r/r,  à  Tin - 
iînirif,mais  parce  qu'il  manque  à  garder  T/, 
on  die  couHrons,zxi  pluriel.  Ainfi  pour  reue- 
nirà  nos  premiers  exemples  de  Jirtiri  dormir,  ' 
Ton  dit  repentir ,  refens,  repentons  ymentir yfnents, 
mentontypdrnr.pars^pamns  \^  tousles  autres  de 
mcfrtie , généralement  fans  nuUeexccptiort.li 
s'enfuit  donc ,  que  puis  que  retuftir,  ^reuéfts^  en 
la  première  p^exfoiine  finguliere  du  prèfent  de 
l'indicatif,  ildoit  auoir  t:rJ»f^o»^,  en  la  première 
pluricle  du  mcffne  .tempi,&  par  conféquent 
reueflant^  eafbh  partiel]^  ^^  du  en  (bn  gcro^ 
dif,&  non  pas  reueftijfant.  11  n'y  a  plus  rien  à 
répliquer  la  dcffùs,  fi  ce  n  cft  qu'vn  opiniaftre 
aduerfairé, pluftoft que  de  fc  rendre,  vouluflr 
encore  fe  fâuuet  ccmrficdârt^vti  dernière  re- 
tranchement; &  dire,  que  tout  ce  que  ilous 
auons  déduit  conclud  fort  bien ,  pourueu  que 
Ton  nons  accorde  qu'il  faut  dire  ie  rfe  reueftsj 
tu  te  reuefisy  il  fe  teueft^  &  non  pas  je  me  reueflis^  tu 
te  remets yil  fereueJUt ,  mais  qu'au  contraire  il 
fouftient  qu'il  faut  dite  je  me  reuepis ,  O*^.  Icy 
rvfage  tout  commun  le  condamnera,  &  là 
voix  publique  ne  fou0rira  pas  qu'il  ledifpute* 
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Htimilité.     ^    " 

'Vfage  de  ce  mot  en  nqftre  langue  cft 
purement  Chréfticn ,  &  ne  fignifie  poilit 
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du  toutiCcqu*^«w«fi^/t^>  veut  dire  en  bon  Latin, 
les  anciens  Payens  ayant  fi  peu  connu  cette 
vertu  Chreftici>n|f,  que  ceux  mcfme  quipof- 
fçdoicnt  cmineinmcnt  toutes  les  ^vertus  mo- 
rales, n'aiioicnt  autre  but ,  lors  qu*ils  trauail- 
loicntpourJis  acquérir ,  ni  ne  pretcndoient 
autre  fruit  après  les  auoir  acquifts,  que  de  fa-] 
cisfairc  à  Içurvànité  diii'ant  leur  vie,  &  d  ctcr- 
niferlcuir  gloire  apr^slcur  mort.  Or  je  fais  cet- 
te Remarque,!  caufc  qut  pluficurs  de  nos 
Authcur$,&  des  bons,  fe  feruent  de  ce  mot 
aux  tràduâions  des  Ancicisis ,  &  en  dai^tres 
^uUrages  prophanes  ,  l'c^mplo^^nt  tantoft 

rence  cntiereqHérm rtndàjes^  Supérieurs.  Etil cft 
tres-cçrtaiû:qu!ii  ne  vaut  dcn  ni  pour  l'vn,  ni 
pour  |autrc  V  &  que  jaiiiais>iatis  exception, 
nous  lie  difons  humiliti^cû  François ,  que  pour  - 
exprimer  cette  faintc  vçrtu,  qui'eft  le  fo(idc-^ 
«n^ciït  de  tous  les  autres* 
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Rimes  dans  la.  vrojc* 

IL  faut  au&ir  vn  gfand  foin  d*cuitcr  les  ri^ 
mesenprQrc,oùelIcshe  (mt  pas  vn  mpin-, 
drc  défaut ,  qu'elles  font  vn  des  principaux 
«rhcmcns  de  noftre  Pocfie.    Et  ce  n'cft  pas 
aflcz  de. les  cuiter  da^s  la  cadence  des  pcrio- 
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dessoudes  membres  dVnc  période,  elles  font 
mcfmcs  à  fuir  fort  proches  Pvn  de  l'autre^ 
commcil  entend  pourtant  auanf  toutes  chofis.  Et  fi 
danr  vne  mefmc  période  de  deux  ou  trois  li- 
gnes il  y  a  trois  motSjComkiCconJtdemion^rccir' 
ftion^apilïon^ou  comme  deliuranceyfouffrance, 
al^oneUnce  ^  encore  c^uc  pas  vn  des  trois  ne  ft 
rencomréniàlafin  de  la  période,  nia  aucune 
cadence  des  membres  qui  la  compofent,  fi 
cft-  ce  quih  ne  laiflfcnt  pas  de  faire  vn  très- 
mauuais  effet,  &  de  rendre  la  période  vicieu*-* 
fc.  Cependant  je  m'cftonnc  que  fi  peu  de 
gens  y  prciWKm  garde  ,  &  que  pluficuri  de 
nos  meilleurs  EKtriuains,  qui  par  la  douceur 
de  Icurftilc charment  tout  le  monde,  ne  s ap- 
pcrçoiuent  pas  de  la  rudeflc  dç  ces  rimes.  Il 
y  en  a  qui  ne  font  point  de  difficohodedire, 
tp2tr  cxcmplcyJauànt^ge  le  courage ^c,  &c  de  fÀh- 
>fe  d'autres  jimcs  fcmblables, comme  s'ils  iv'a- 
uoicnt  ni  yeux  ni  oreilles,  pourvoir  en  li>. 

.  fantj  ou  pour  oûir  en  cfcoutant  la  difFornM- 
tc  &lc  mauuais  fon  qui  procède. de  cette  né- 
gligence. V 

Mais  ce  ncft  pas  encore  afléz  deuitcr  les 
rjmcs,  ilfautmelmcs  fe  garder  des  confoâan- 
ccs, comme  ar^unte ,& fortune,  foleiLyimmùr-' 
td.Scvnc  in finirc  d'autres  de  cette  nature^  Il 

c-  ne  faut  g)4ercs  moînsfuix  les  vncs  que  les  au- 

'  très.    ^  * 
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AèTrflc,  il  y  a  apparence/ que  fi  noftrc 
PoëHâ  %  f9(b  faite  fans  hme^  c^mme  celle  des 
Grcci  &\des  Latins,  nous  n'aurions  non  plus 
^u*eu»  eùité  It-rimo  dans  Ulpcofc,  où  tant 
s*^n  faut  qfïc  ce  foitivnviceparmyèox,  com- 
me parmy  ^o^s,  cpaujiCODti|sireilsraffcâeDt 
fouucnr  comme. vue  <fpecc:  de  grâce  &  de 
beautés,  appellant  (es  canfonances  y  i/utsim^ 
•^raD4  06  fimiltteiA  JifirienM^ilh  yyvtt  a^  vn  bel 
rxemplef  dans  Ciceroni,  i»  magna  Jitm  Jal" 
licïtHtbni  4k  tud^'valetàrknt, 
viens»  de-  voir  fraifchcm 
.theurj  eftijnc,  lHm/dc$  p 
i^  Amiqiu  te,  efi  d  oh  valoir 
pTcmie  coiiuainrcancc^mu' 
doute  vn  dcsornemcnsde 
Branàda  jeiHslm(»he  erênti 

rafeJcc0nflitcraHÈ^iima 

dppelhttHTj  inp'atiam  Xo'Wruiolfifi&dntjMorts 

Woyla  iix^rimes  dd  fuilje 
. forte  <le  ppefiecn^f f an 
en  (bufîrc  tant.  Giil/p 
point,  que  G  laiinwn* 
lagics  dc4oftl«P«<ipfiiPj5'|e^id^ 
mi» ànoftre  ^ïx:iJ^jd^^{kx^Tçy\9Sp^m dicgrari- 
dcs  bafricrcs  qui  1^  fcpar^tjj^^ncdt^^t'autEc 
cominc  deux  n&ueUçi  êtHicmics  j  ^bfi  qu 

;     r  '     -  ■    "     '  Gg  iij"     ^ 
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ais  .ctluy  que  je 
dansK  vh  Au- 
p^Iis  '  tb.' tbaec 
;iJlc,pûyrfcruirde 
S'cnfairoiçntfafis 
utpfiofc.Le  voicy; 
Hfto' i]tÊ9dam>  iwpt 

'Invty'/fUQilciilyinaon 


fi'aiions:aucun6 

uicnrcçoiucou 

iquoy  jen^idonnc 

ipas  cfticjvîidcs  par- 
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Ronfard  les  appelle  dans  fon  Art  Poëciquc, 
nous  aurions  fouucntcherehcla  Ane,  aulicu 
que  nous  l'euitons;  car  pour  en  parlei:  faine-» 
ment,  comment fc peut-il  faire,  que  la  rime 
dans  nos  vers  contente  fi  fort  Toreille,  &  que 
dans  noftre  profc  elle  la  choqup,  jufqu*à  ûiy 
cftre  infupportable  ?  Il  faut  ncceffaircmcnt 
auoiier  que  de  fa  nature  la  rime  ncft  point 
vncchofc  vicieufe,  nidotitlcfon  ofFcnîc  l'o- 
reille, &  qu'au  contraire  elle  c£k  delicieûfe  & 
charmante,  mais  que  le  Génie  de  noftre  lan- 
gue l'ayant  vne  fois  donnée  «n  appannagc, 
s'il  &atrainfi  parler  >  à  la  Pocfie  ,il  nse  pcutpTus 
foufFrir  que  la  profc,  çcwnmeyay  dit  y  tv&rpc, 
&''pairc  les  bornes  qui  leur  a  profcritç$com« 
me  a  fcs  deux  filles  ,  qui  neantmoins  font  fi^ 
contraires  iVnoij[\l'auti:ej,  qu'il  les  a  fçparees, 
&ne  veut  pas  qu'elles  ayent  rien  à  dcuneflcr 
enfemble.  Et  cel|  fe  voir  clairement  encore 
en  la  mefure  des  vers ,  laquelfe  faiGinc  leur 
principale  beauté  pour  ce  qui  eft  du  fon ,  t& 
neantmoins  vn  grand  dcÊiut  dans  la  proie, 
comn^e  nous  ^-auoas  ^remarqué.  Ce  ne  peut 
pas  eftre^fans doute, parce: que  cette  mefure 
choQuc  l'oreille  ,;fiois  qu*aa  contraire  clleluy 
plaift ,  ôchÛAtk^  4»  la^bcfie.  Ccft^onc  Ctw- . 
lemenr  à  câufe'dts' parcages  faits  entre  ces 
deuxr(iurs,quï^tïcpeuùent  foufFrir  que  l'vàe 
vfurpç&  s'appropitie  ccquîâlpartient  àrautrc. 
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PLuficurs  diCcnt cxa6lc,2\x  mafculin  pour 
exaéîypctïcsrnû,  Éxaéie  ^nc  fc  die  qu'au 
fctninin.  Vk  homme  exail ,  ^vne  cxdéte  recherche» 
Pour  examtude  jC'ciï  vn  motqucj'ay  vcunai- 
ftrccDmmic  vn  monftrcf  contjpc  qui  tout  le 
monde  s  cfjcrioit  ^  nuis  enfin  on\  fi  cft  appris 
uoifé ,  ôc  dcz-  lors  j'en  fis  ce  jugcincnt^  qui  fe 
peut  faircidc  mcfmc  de  beaucoup  d autres 
mots  y  q^upL  caufe  qu  on  en  auoit  befoin  ,  ôc 

2a'il  eftoip  commode  >  il  nç  manqueroit  pas 
c  s*cftablir.  Il  y  eç  a  qui  dïicntfxJkffià» ,  mais 
il  cft  inrupportaplc  pourfon  equiuoquc^  car 
encore  quplesequiuoques  foicnc  frequensen 
noftre  langue >  comme  en  toutes  l|cs  langues 
du  moiidel  £  eft^cc  quclors  4^u  il  eu  qucftion 
de  faire  vn  mot  nouueàu^dontil  femblequc 
Tort  ne  fe  ^ut  pafTer ,  comme  eft  celuy  (ïexa^ 
^irWeJà  première  chofcàquoy  ilijaut  pren- 
dre garde ,  cft  qu'il  ne  foit  point  equiuoque, 
cardez  là  faites eftat qu'il  ne  fera  jamais  bien 
reccu.  Quciques-vns  ont  cfcrit  depuis  peu 
exaiîeté,  qui^  cft  fans  doute  beaucoup  moins 
mauuais  ti^iCexaÛion ,  mais  comme  il  n'eft 
point  connu ,  &  qu  il  vient  Vn  peu  tard ,  après 
(^M'cxaélitHcle  a  défia  le  droit  d'vnc  longue 
poffeffion  loiit  acquis ,  je  ne  vois  pas ,  quelque 
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ai\tlioritc  que  luy  donne  la  réputation  de 
fon*Àutlicur  qui  cft  afTcztonnu, parce  qu*il 
cftaujourd'huycclcbre^,  ô^  qu'il  n'y  a/que  luy. 
encore  qui  en  ayc  vréje  ne  crois  pas  ^  dis  }<) 
qu'il  puifTe  j^Lmais  prendre  la  place  de  1  autre. 
S'il  fuft\  venu  le  premier,  pcut-<ftrc  qu'on  l*au-» 
roic  mieux  receu  d  abord  (^n'exaélitude ,  quay 
que  cous  deux ayenr des cerminaifoDS»  qui  nit 
font  pasWouuellesennoftrc  laingue,  puis  que 
nous  diConsfolitudmc ,  habitude  .^incenîtudé'mgrd^ 
\titude^(^c\ôc  netteté ^fàintcte^honnefte,  le  mar- 
que ces  tr<i^is  derniers  en  faueur  dVx4(fi^/r,afiA 
que  ronnccrouuepaseftrangesccs  deux  der-* 
uiercs  fyliibcs  mr>  puis  qu'il  y  a  ckfia  d  au- 
très  mots  de  cette  Batuce^^qui  fo  termineAC 
ain/i.  Quelques-vns  ajoaftcm  qu'il  a<  enco- 
re vn  autre  auantaee  fur  txadUuie  ^  qui  cft^  que 
celuy-cy  a  YnçlyTlabe  de  plus  quVx4^^^y  & 
qu'en  cela  la  reiglc  vulgaire  des  JPÎûlofophes 
a  lieu ,  de  n'allonger  point:  ce  qui  fc  peut 
racourcir.  Mais  cela  cft  friuoJe  ,.&  iV- 
fage  3  qui  eft  pour  ex^âitude  <,  l'emporte. 
Auflî  ay-oiiy  dire,  que  TAutheur  qui  auoit 
dit  exaileté  en  fcs  premiers  liures ,  a  dit  exailu 
tude  dans  les  derniers, &sxft  corrigé. 

Mânes. 

ON  fe  fcrt  de  ce  mot  en  vers,  &enpro?î 
fe,  tousjours  xnafculin ,  &  touigouri^  ^u 

pluriel 
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pluriel;  Mais  il  faut  prendre  garde  à  nç  rem- 
ployer jamais  comme  les  Latins  pour /fi  Dieux 
tnfrrttdHx  ;  Car  Dijs  marttkta  \  O*  Dttjs  infir'u, 
n'cfl;  quVnc  mefmc  chpfe^quoy  que  les  La« 
tins  le  difcnt  auflî  de  lame  dVnc  feule  perfon- 
ne;  LesFrançois  ne  s'en  fer uent  jamais  ni  en 
profc,nienpQcfie,c]u*en  cette  dernière  figni- 
iîcation  ,c*ell  àdire  pour /'^wf  J'o/wf  ^fr/b;i«r. 


# 


Soifloit.  ' 
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CE  mot  eft  vieux ,  mais  il  feroit  fort  à  fou- 
haiter  qu'il  fuft  encore  "en  vfagc,parcc 
ue  ion  a  fouuent  befoin  d  exprimer  ce  qu*il 
îgnifie  ,  ôc  quoy  qu'on  le  puiffe  dire  en  ces 
trois  façons,//  duoi$  accoufiume yilauoitdes  cou^ 
J}ume,ilauoitc0uflHme^  lefqucli  il  faut  placer  dif- 
féremment félon  le  confeil  de  r<yrcille ,  fi  eft- 
cc  quils  reflcinblent  fi  fort  1^^ autre,  que 
c'eft  prcfque  la  mcfme  chofc;  Car  de  dire  // 
auoit  appris^  pour  dire  il  auoit^ccouflumê ^  ccft 
vne  façon  de  pijitler  quilfautjaifleràlalicdu 
peuple ,  bien  qu^  deux  ou  trois  pe  nos  plus  cé- 
lèbres Efcriuainsl,  mais  non  pas  des  plus  mo- 
dernes ,  en  ayent  vfc  auflî  fouuent  que  de 
l'autre.  Ileftvray  que  ces  grands  hommes  s'c- 
ftoient  laifl'é  infcder  de  ccttecrreur^  que  pour 
enrichir  la  langue.  Il  nefalloit  rejctter  aucune 
des  locutions  populaires ,  en  quoy  ils  n'euffcnt 
*  /      H  h 
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pas  eu  grand  tore,  s*ilsW  Icjt cuflcnt  voulu  rc- 
ccuoir  que  aans  le  ftilc  feas  ,/&  non  pas  dans  le 
médiocre, <k  njefmedai^slefublime,  comme 
ils  ont  fait  en  leurs  prop^çs  œuures. 

Nonchalamment,  loiJibU. 

LE  prcmiicr  cft  encore  vn  vieux  mot  ] 
pour  lequel  on  dit  nfgligemment^peu  fii^ 
gneujement  i  Cajr  pour  nonchalar^c ,  &  nonchd-- 
lantyih  fonçbcins,  Loi^Wf ,  neft  pa$  meilleur, 
qttc4cs.  autres  deu»,  &c  mcîmcs  H,  fcnt  encoïc 
d'auançiigftle  vieux.         ./v         , 

'     "t  '       •-      .  - 

Autant. 

CE  mpt ,  quand  il  eft  comparatif,  dcipcum^ 
de  ^/^c,aprciluy ,  &  non  pas  comme  ^  par 
exemple  vne infinité  degens  difent ,  i?e  me  d€^ 
ucT^  'vomM^autanti  â*amUii  comme  eux  y  au  lieu 
de  diîcj^l$(nt  d\^ 


ntte  ipei4^ , 


'  '  i.. 
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Oiq,four  Ita. 


ÏÉne  fçaud>i3  dfettin<:r  pourquoy  ce  tnot, 
veut  que  1  ompr^ïiioncc  celuy  qui  le  pré- 
cède ,  tout  de; mc(i®o  ^ue  $*it  y:  aùoit  vne^  h 
eonfonantt:  dcu^ç  oùy, 6C  qije  Ton  efcripift 
hony,  excitptc  qwfi^  t^  m  ^a(piççrote*;p$|w:* 
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comme  nous  auons  remarque  au  mot  de 
huic^c^ui  fc  gouucrnc  touc  arnfi  que  les  moti 
qui  commencent  par  vne  h  confonance.  fi  ce 
ri'cft  qu'il  ncsafpircpas.  On pt-ononçc donc 
vn  ouy  ;&  non  pas  'vn  nouy ,  comme  i  on  pro- 
nonce "Un  nomme,  a/«  nohftade  ^  quoy  ijuc  Ion  e(- 
cnuc  vnhommeyétvn  obliacle.  Ainfi,quoy  que 
Ion  efcriue  cet  ouy^  on*pronortce  ncancmoins 
ce  o«y., comme  sil  n*y  auoit  point  dcr/&:  ces 
o«jr , comme  su  n'y  auôitj^oinr  de  j,  à  ces  ;  Que 
fi  Ton  dit  ou  il  ne  fe  prçlentc  jamais  ou  fort 
peu  d*occaâons  de  dire  'vn<4ijf:^ nji^çgi jouy /td 
ces,  QÛyr^  de  nîctrre  rien  dcyanrt }  |è  re^o^ 
qt»  l*bn  fc  trompe,  &  qu^  aoo  fçulic;^ein«?o« 
peut  dire  par  excmplcvî/  ik  fmt  ^u^^nViijd^vn 
R  oy  pour  rendre  ^n  htmmt  htt^iù^}^  OWl^  4  long 

qu'il  il*y  arien,  qui  puiiTe  venir  plu.«  fouuent 
en^fagc ,  que  de  dilc  |^ixçmple,i^yS/>o^^ 
de  tout  ^  ils  diront  oUtije  prie  Dieu  èju^ils  difentouy; 

Et  ctt  ce$rtrin$  cxempl^i  r^^oinme  tx^m^%^ 
autres  fembiablc»^!]  ttiSif^iii  |»j^nt.pi^Dçrit|r 
k  /,  qui  eiV  deuan&^<^rqi|dy  qu^on  àyc^ais^ 
çouftumé  de  le  pronàneet  déuant  loutd  les 
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V  temps  du  Cardinal  <la^Pcfrèn  &  de 
Mi  i^Mffettàu^^  on i  àtdfk  Vtouijojuis 
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innumerable^  ôc  jamais  innomkrM*^  maintenant 
tout  au  contraire  on  dit  ïnnombfnhky  &  non 

f)as  innumerabU.  Il  cft  vray  qu  vne  des  metU 
cures  phimes  ,  &  des  plus  éloquentes  bou* 
chcs  dont  le  Pal;ùs  fe  puiflc  vanter, m'a  ap* 
pris  que  dans  le  genre  fublimCjCeinot  com*- 
me  plus  majeftucux  peut  encore  trouucr  ii 
place  *  - 

Mtfmemem.  ;    v 

lEt  aduerbc  paflbit  dcsja  pour  vieux,  il 

(yapfcs  de  vinjgt-cinq  ansy&  |amais  les 

bô^ns  Eferiùâihs  ne  s'en  feruoient ,  Usdifoitaïc 
tousjoufs  mtfnts^  le  ne  vois  pas  que  depuis 
ce  temps  li  il  fe  foît  rcnouucUé^ny  que  ceux 
înrptnretèencveiii^fefe 

i'^' j   ■'■■/]■  '  'K-  -VU  5  ■■/?i  •  f-'î     "  -  ;  V .    '  -    i  ■  •  f 

De  défi ,  âe  delà: 

Lufi^its  manquent  en  fc  fcruant  de  ces 

ternies  '5  par  ete^le ils  difent ^la  Éfpa^ 

fftùlsi thet^wùfoutnifsmmueUn  sk^tkfi  frntjk^ 
iptât.,  M  iiJtaÂù  dm  iùUiisJcs  nmm^s  ii  tk^ 
f4.  Ils  aHcgùcnt  que  ii  dcfà,  di^  vn  a^doefbt 
local,  qui  veut  dire icy,  fie  quand  ion  dit  %»/ 
ou  delà ,  auëû  Vnndiit;  ami^â^llpt^fiiis  adueic  - 
be,  mais  prépéS  ma  ^  têi^^tàffèk'^^ifSSf , 
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dit  jamais  %<<,  qu  od  ne  mcitc:  <fr;  dçuant> 
^  qu'on  ne  die  d(  difà\  fi  ce  n'cftcn  vn  fçul 
cas,  qui eft quand  on  dit  deçi&  JéU^pout  di- 
ttfi^ik  mais  il  hnt  que'%^  £^  </f/4>  foicnc 
cous  deux  enfemble»  i'Vn  ne  le  diiànt  poinc^ 
&  neftant  point  adtierbe,^iÎ3pajréilcl autre; 
Tellcnjeft t  que Jors  qu*il  tient  lieu  de  géni- 
tif >  comme  en  l'exemple  que  nous  auons 
donn4,  où  Zfi  nouuclle^  de  de  defà^yzut  au- 
taôtl  dire  que  ^irwiw/fcifyf  &  pays,  Itfaut 
neceflàfireménc^  difen^ib  9  que  Tarticle  du 
genid^y  qui  c A ^e^ le  précède,  &  par  con«% 
(equci^r  qi^e  i^on^  ^kr^^ff<»^^ 
Autrement  ùm  l%f tklf  ^^  ^  (biofi  comme 
quidiiPoit/exiiMM^fi/rjrt^l^^  de  <Ëre  /a 

Siiipfcs  «iiriikfe I îi  £mi:^t)cceiOQdr»}e^  dire "* 
?  y  iqui'tft  i'arad^^^eis^^      iumle  ftib^ 
^  ftantif  plf^redent  $  Mais  auffi  l*ë>nJbu();fent 
qu'on  l'y  met  y^uand  oit^it  UsnoSkllisdejde^ 

raduerbt^^,  dame  iiidli4^i^4aotr,v^^  de* 
uantj  Cac5  il  cft  corào  quei^  >  jtbutlftul  fi^ 
^fie  igty^  xpiahd  ot)  |E  ^fiufte  im  <t|^'cft 
p<^  «?f^^<;legi]^^^d^^  ' 

{^uldlegsn^e^diHii^  lie^  é; 
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Icrcft  parlant  aittfi,  quoy  que  <t<t;^,  en  cet. en- 
droit foit  plus  clegant.  Certainement  ce  fc-. 
roit  vnc  grande  dureté  de  dire  /w  nonudles  de 
decl€çiy6c  l'Vfage  à<:a,urc  dé  cela  a  fore  bien 
faitdqrttrkncberyn  de  ces  ife,  comme  pour 
la  mefmc  raifonil^a  Élit  diteWtf  U  Loire ,  au  lieH 
de  deli  la  Lami ,  '  .    :  H    > 


■  k  : 
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'diréJ  ^'' 
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'E  mot  cft  tJWjôuw  féminin  à  la  Go'urv 
i&i  d[ans  les  boris  Aititheurs yjc  ne  dis  pas 
{çôlcmem  mp^mcsyi^majs'^anci^asi,  A^nyoc 
mcfme  n^  râ^iraiic  |aiïi^&i^  li 

eft  vr^y  q»cibrk?4^p)c&feeidii:Koy.<irt 
coiiilùmc  d^mcxttc^  pour  les  £xpf€s  affwims  dn 
'R/>y.yfy'Aoxï(^uf(3mh^^  aj^atres'^  mais 

âj^à  p4rtic6tieptmisneBu^f^€]uets  ôczux^çCm 
pcfchcstdurRfayi^  qu'il  ne  t^ut  ipaiiftytîfciic;© 
cor licquençe,  puitiPC)  poux  cela  on  n  a  p^s 
0  laifle jdeditç  tousi<mp^ù^  1^  kamu^^f^ 

f^ke^%niigi,mdeaj^4ffk^^  j^  \^k 

grand  affaire,  l\y.tn  a  cjqt  dilcnt  que  Iprs  qoci^ 
fiir^çh âfkc%t^câiii il  t il  npCmîiiii (k  p^ 

if  ctt  cteuiintji  q\iU  çfticnibittj^s&iqiriilfbi^ 


taiBiMMBMaiiiaiHiiiiiiaÉMMÉi 
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mafculin  iufcju  icy  j  xmx%  les  jeunes  A duocats 
commencent  maintcij^rvt  àlc  faire  féminin. 


'-i'.\ 


'Ous  àt^Tn  font  bons  ,  mais  non  pas 

^dans  le  mefme  vfagc.   5f»ir,  fcmblc 

eftre  confacré  aux  choCcs  iaintcs ,  on  dit  à  la 
Vierge ,  Tu  es  Icniti  entre  touks  i&^  femmes ,  o  n 
dit  dei'ettu hemte , 'vne ChafêUç hemte, tùtp^in  ^- 
pk,/vn  eierge  bénit  yvn  grain  benit^  &cc  r  là,a  cfté 
pris  yray .  fcmblablemckt  du  L^tin  bèneik^ 
dm  Mais  Hors  des  chôfçs  f^ùntes  &  facr^cs, 
on  ditWusjoursI'fai  &;>f«fc,  <romme  'vwe  œ»^:^ 
mbiniùk^u   '^  bénie  de  Dieif],  DieU 

'pOHsabemdm&hwetiJe  lignée^  a  béni  vos  armes 
abenivoftre  tmmiczt  le  paPCicipc  du  prétérit 
indcfini  ou  comppfe ,  cft  le  mefmc  en  tout  & 
*par  tout  quele  paxtieipc  paffif  tout  fcul. 


iUt^>i^ 


P^pvlére^  deferifer,  • 


l  ■  y         '.     •    -  -    '       ..-     •■       •    ■    i         -■■■■■•.■■ 

Ly  a  long- temps V que  j'ay  oiîy  difpurcr 
^^dc  ces  deux  mots, non  ]>as  pour  fçauoir  le- 
quel  cft  le  meilleur;  mais  lequel  eft  lebon^  car 
itycnaquico^âmncnt  lVi1,&  dautrcs  qui 
condântnent  rautfCirNeàntmoins  tous  deux 
font  tons  /&&di(çnt^&  s  cftriucnt  toiis  les 
jours,  aucc  cette  différence  pourtant ,  que  dcf,' 
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pcnjir ,  autrefois  cftoic  plus  en  vfagc  a  la  Cour> 
que  dépendre  ■  se  qu*,3Lù)(^ïà'huy  tovLl  au  Con- 
traire on  y  dit  pluftoft  dépendre^  que  deip^l^fer, 
qui  cft  maintenant  plus  vfite  dans  la  ville. 
L'vn  Çc  l'autre  cft  donc  fori;:bicn  dit, jr 4^^- 
pendu ,  ou  fay  déj^ensé  cent  pijloles  en  mon  voyage; 
je  dépens^  ou  je  dtjpçnje  mite  efens  paran^  Qjlcl- 
qucs- vns  difcnt  qu*il  y  a  des  endroits ,  où  l'on 
k  fcrt  pluftoft  de  l'yn  que  de  l'autre ,  &  cela 
pourroic  bien  tftre ,  puifquc  la  rncftne  cbo(c 
arrîut  à  certains  autres  mots  ^  mais  pour  moy^ 
j  auoûe  que  }c  ne  Tay'  pas  remarque.  Au  rcfte 
ceux  qui  condamnent  <t/?r«^, parce  <Ju il  eft 
cquiûoque^qu^  loutre  ncteft  pas,ônt  grand 
tort,ne  regardant  pas  la  coafcfluence  ,^  &  pd 
ccU  iroic/s'il  eftoit  queftii^n  de  bannir  xks 
langues  ,  les  mots  cquiuoques,  Se  de  les  re- 
ftrcindrç  tous  à  vne  feule  fignification/ Pour 
ce  qu'ils  ajouftentv  qu'en  fè  feruantde  deptn^ 
dre^ôc  àc  dépendu,  les  deux  dernières  fyllabcs 
reprefentent  vn  fafchcux  objcû  ,  ccft  vne 
trop  grande  delicatcflc ,  qui  ne  mérite  point 
de  refponfc.  Si  cette  confiderationauoit 
li(£u ,  il  y  auroit  bien  des  mots  a  rcjetter  en  no* 
flire  langue  &  en  toutes  les  autres. 


P 


EutUr. 

Luficurs  luy  font  régir  le  datif ,  &  di- 
fent  euittr auxmconuiniens^tXiZintcS'msX, 

y»         Se  ce 
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&  ce  qui  a  don^É  lieu  à  cette  faute,  cçft  que 
Von  dit  ordiiiaircmcrit  ypoHréhukraHx  inconue^ 


Gagner  la  bonne grdci 


a' 


M  de  nos  plus  <Hdcbres  Autheurs  a  cC- 

il  en^  repris  auecraifon.  Il  feur  tous  jours  di-* 
tt%nf\\inAgmgiurks  bmnes^  bonne 

gr4ce  ^  au  fingaUei'  vetft  dire  0ac  autre  àko^ 
fe^  comme  chacun  fçiit.  Il  eft  vray  qu'ancien-» 
ncmenc  on  diroic  /e  me  recommande 4  yo/ire  bon* 
ne  grâce  j^  on  lie  trouttera  ainfr  en  toutes  les 
Lettresi  qui  font aùdeflui  de  cinquante  ans^ 
mais  il  ne  f<É  dit  plus. 


■■*?.-• 


.%v- 


Délice. 


Jaucoup  de  tfens  difcnt ,  cl^  vnMce, 
^  Jquicft  vue  hi^on  de  parler  très?  baïTe; 
Ueitce  ^ne  f^  dit  point  au  fingulicr  dans  le  tjeau 
langflige,  nidansle4)cau  ftile^n^tis  feulemchc 
au  pluriel^&tft  femjnin^cQmnle  delicU^  en  La« 
tin ,  nôftre  langue  fuiuanc  en  cela  laXaiine^ 
&  pour  le  nombre  &  pour  le  genrc^  i/f  |r4»^ 
des  dilices^ 

^'^:     <.'." .  •  -•.    ' .  Ui- 


i 


j  1 


•  1 


» 


.^ 


ÉÉÉÉÉUMIMi  HriM 


I 


% 


/ 


/- 


^0        IL  E  M  A  RQ.  V  E  S  S  V;K  î,  A 

Vtrcfbis  on  difbit  Nn  &  Jf|kuttcî,& 
_  pluftoft  gttanr ,  que  ^«ertr ,  mais  au- 
jÔurd^huy.  ceux  qui  parlent  &  cfcriucnt  bien,' 
difcnt  tousjours  gH(nr\,  &  jàmais^«4r»r*  Aufli  ' 
tf  eft  plus  dofux  que  IV>  mais  il  n'en  ial^  lis 
àbufcrcommefonc  pliificurs  qui  àxkni§crr 

ville  de  Paris  ditjetge,  &  coure  I^  Çour^yS;^ 
5  ].  &  merry^  qixc«  tout  Baris  dit  aulC  pour 

VMtry:       '  »  c'.:.yy    ,;■■;■;■■;.% .'. 

\Ah  trauers^  &  à  tratiers. 


'N-, 


'% 


Ous^deux  (ont  bons  >  mais  mm^^^s^ 
^^  cft  beaucoup  meilleur  &  plus^viSté, 
Us  ont  diffcrens  régimes  ^  il  faut  dire  par 
exemple ,  //  tuy  donna  Je.  l'elpee  au  traùers  Jtt 
corps  yôcitraucrs  le  corfs.  On  ne  le  dit  q^e  de 
ces  deux  façons  ^cat  an  traùers  le  corfiJ:S0 
trauers  du  (^rùs ,  ne  valcntrien.  C'eft  l'opil>ion 
coipmune  ii  ancienne,  mais  depuis»  peu  il  y 
en  a  Ô^  des  Miiftrcs',qui  cbnîimenc€n:t:^|<^  4 
/r^ii^^rj <fc,aufli  bien  c^xiautrauetti:.  Poui\mpy 
jenelcvoudrois  pas  faire,. 

ji  rencontre.  ^'  .  .  J  ^ 
E  terme  eft  purement  du  Palais  en.I  vn 
de  fcs  vfagcs  5  cat  il  en  a  deux  ,  en  Iwn 
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»  dcfquclsjlcftprcpofidon,&;  en  Tautrc, corne 
me  aducrbe.  Il  eft  prcpofiicïon ,  &  err  Taucie 
qasLnà  on  dit  àiiT^hii  ;  il  a  Jm  rccmrs  i  l'en* 
C0nfre^(t^ntèt;<fc& ïditccanirevn tei,  &  aducr- 
be en  ce  tfephràfe,/>  wta;<*«^  p45  4 /Wo;:irrf,|)our 
dire  je  ne  dis  péiSyOïxpJujiâsfàS  lé  cûn&éûre.  Il  . 

cftvray  qu'on  y  pourroic  fous-entcndre  Jece^ 
/<«  jCbmme  qui  qiroic  Je  He  vais  pas  à  l'ençontre 
de  cetd^  c'cft  pourquoy  j'ay  dit  comme  aJuerbe. 
M«is  quoyqu  ilcnfoitinirvhni  l'aucrc  ncfc 
dit  jamais  à4aCour,itr  fe  trouut  point  dafiis 
les  bons  Authcurs ,  qùoy  qu'il  foit  cfchappé  à 
iVn  de  nos  plus  modernes  &  plus  eztellens 
£(criuains  de  remployer  en  toutes  les  deux  fa> 
çons.  latnais  }A,  O^etteteau  nés  en  eft  voulu 
feruir.      • 

Fut  fkh  mourir. 

G  Etre  façon  de  parler  cflf  toutç  commu- 
ne le  long  de  la  riuicrc  de  Loire  ,  & 
dans  les  Prouince$v6itine$^poitrdire/vr  txe^  ' 
cHtê  k  mon.  La:  Nobfcfle  du  payt  l'a  aroor^ 
tee  a  ta  Cour,  mV  plufieurs  le  dilenf  mxmt  & 
M^  Cocffctc^u  qui  cftoit  de  la  Pvoatnce  du 
Maine,  en  a^fë  toui^tf  les  fois  que  l'occaifion 
s'en  cft  prcrcntcc,  Lesltaliensont  cette  mef- 
me  pbrafc^&  le  Cardinal  Bcntiuoglio  l'vn 
dts^p|^s  cxàfts  &des  plus  «legans  Liçriuains 

de  tome ritalie, s'en  eU  (crui  en  Ion  Hiftoirc 

.  -  '  '  ...  « 
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de  la gtieire  de  Flandre  au  quatriefme Jiure^ 
L0 iirdk,  dir>il^ IhnimAfhFo  fAmnjkyt  cht. 
tdnto  hautu» frfmnt4^fc  ïi  JiiHom  éb  fêefU  cit$i-_ 
fr  faite  rmirire  in  ]^il$t$rat.  Il  en  dit  encore' 
vné  tutre  de  cetcelneime  nature  ,4c  qui  nous 
doit  (embicr  plus  eftrange^fur  la  fin  dufom* 
maire  du  cinquiefme  lmttsVdUncién4,dit'û^ 
cdde  in  potcre  degli  Vg^notti  ^  i  quaU  ne  finpjiuti 
"iffcir  fo€o  iùfo  ,  Icfijucb  e»fi»k  JkiU  firfir  fieu. 
^Sf  pdur^iit  itfintls  9Htn  fmifirtk.  Nous 
n  aiions|>oîm  enoorc>  eftenda  cette  lojsutioii 
futféùimaHm^i6mmt(QAt\c&  Italiens  )àd*au* 
ms  phrafes  Semblables.  Mats  notlQbftànt 
tout  ièeqtxe  je  viens  de  dire ,  qui  iemb^eroit 
foffi&hi^lKHip  i^iftuthoiiféri  i^eâlliSeftain 
çft  condamnée  de  tous  ceux  qui  fontprofefe- 
ilondcbienparkr  6&  dehien  e&rire.        | 


IL  faut  tous^urs  dire  encore  ^&c  fèrnàh  encot^ 
ni  tntores  1  oc^nmoins  eil  pocde  i  h  ptusi 
part  difcnt  mer,  à  kfin  dit  yt J?s  > &  k. foii tri- 
mer ancc or ;:mais  je  conçois.  iccccHcns  pDcW 
tes,  qui  n'en  veulent  \sLtmï$  yfcrf  quqy^  qu*ifeê 
le  fQuJïcerit  aux  aujtrçf*  C<ux  qui J^a  vfent  ;i 
]afin,ncs*cnfcrue^nt:poijataUteuri,cominf  ii^, 
ne  commcnçcroient  pa$  ïUrVcrs  aioC  >.^^(^ 
^ue  des  nwnels  ^cS^mmcan ,  cftccl^J  <jui:fe 


.:._A 
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ait  en  pfofc  &  cnvcia  /^«r^Mïcc  vnc/,iic|ê 
âichi  oa  vçrs  liviicn  }fmfm,icm<^Jc  dirpar  k 
pliii  p^ç^  d^  {toëmfàia  fiA:>dii  YCte  ;  &  par 
queli^ues-Vns  aucommencefDent.auiS4  D  au«^ 
cres  plus  fcrupulcux  ne  le  difenc  nulle  parc 


1  ti  »' 


Vankle  deuaht  les  nom  propres. 
^Lufiçuirs  âi£ent  fJri/hfe^  U  PlMtorquc^ 

C^  àes^^l  pirièi^  i8f  comra  le  gome  de  ' 

^  aux«^ii0Mfa:opies.  ^#  fimplânem  • 

faire  voir  qu'ils  en tendeiir  parlée:  de  kncs  csur 
-  ures,  &  non  pas  de  lems  perlonnes,  où  ils  ne 
incttroienc  pas  lair^Mcli^^t^nf  diiroie^^^^ 
par  exempte  YArij^nt  fiu  pnàftcMr  d*Alexàn^ 
dreJeTitC'Ljiu  efiié  Ji  f4d$i€ ,  U^nii^^é^ 
trei*  Car  dez  que  km  noQunelen^m propre^* 
iL^eft  plus.queftiott  de  i^oir  fi  lk>n  e^ 
fon^iftie,  jéu.  ia  perfonm»  eatoucssi&^m  il 
ay  faut  point  d'ardcle»  l'ya  te  colâfond  auec 
Tatitrc.  Jlya  vue  exception  cnccrnms  Au- 
"i"^  tl^euts icali^Sv parce  qû^oa'ks  nomme  à  ia 
fai^ndïtalicr^ où  l'qxi  dit  il Pttfdtxd ^CJ^hfto , 
il^4£fl,  Si  ainfi  nous  difons  le  Pttrarc^ue  J*A^ 
ri^f^^Ujfjaj^^<Boc^^  &  ccfl:. 

i  i  ijj 
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fans  doute  ce  qui  a  dômté  Iteu^  I  erreur  de 
raelcre  IVttde  à  cous  les  «Uf  rdi^gtheurs  ^  fans 
faire  iâ  dtSctcnùcdtslisJldc»,8càtCùux  qui 
nc.Icfbnt  pasi  ■  ;/.;:.'...:^-.  .--^  ■':..  ■  ■;;•;  -^.>:>  ^ 

♦  ...'.''  ;      .  -.1,,.  jV»- 
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Fors,  hors,  hors- mû. 


# 


Ôr^ ,  fc  difoit  autrefois  en  profc  &  en 
vecs^pour  <hrc  Wi-mif  >  mais  au)oiird>  i^u  j: 
iixjft  tout^faat  bairiù  déiliptcife,  a^l  n'y  é 
plus  j^ie^ied  Boëtes^qui  ^en  vfept,  j>army  kC^ 
quolindji  fouleixieiu  il  n'cft  pas  tnaùuais  ,té>às 
il  paiftipcmï  noble  ^^ i&éft  beaucpopineil'* 
leur  que r^pri, dont Japro{efcferr;v;I^exé^ 
pl^s.  on  iQmfnqmnsÀàB$isii  ^e;i^àUicibcj^ 
&c  datts.içàa  les  autres  Poètes;:'.        ^  /;>  U 


j  i^ 


»  î 


ri- 


W^J" 


iWrdbt  juïijuicy  rie  s*eftdit  qu'en  raille^,  . 

rici&  je  l'ayveu  biénfouuentcondam^ 
nci:  tout;d'vnc voilà plufieurs p^fonnes très* 
fçauantcs  en  nodre  langue }  qui  s'eftoienc  #efl^ 
contrées enfembic.  Ils necroyoiempasquon 
le  pcuûefcrit;edahsle  beau  ftiîe,  &  ne  le  ùmB* 
froiçQ t que  dans la;Comedie ,  dznsi^ J^tP^j^^  / 
ôc  danslTipigiaranfe  burlclqué.  Néantmiâ^ 
filon  faffoit liiorofcope.jdc$niot$,onpQutf-V 
roit,  ce  me  fçmbie,preairçdecelujÇ:çy,qiif^ïn-  - 


ci 
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jour  U  ^'cftablira ',  puis  que  thons  a  en  auohs 
^ip^fjt'^fic  qui  exprime  ee  que  nous  luy  fai- 
:igm%lii6cr>  Car  puis  quHl  %<lçtja  une  fait 
qHç^c  lUiftre ,  &:  que  (Paubôicdurs  dans  la 
bouche  clcpluGeur]^|||^d*€ftbc.otinau  de  touc 
"^je  monde,  il  pc  luy  faut  plu$  ou'vn  peu  de 
temps  joint  à  J^jpmm^^^^  ncccflité 

qu  il  y  aurad  en  vCer,  pour  l'cftablir  tout  à  fait, 
4(f|io;i1'«»i^  Il  di^Apulec ,  rtrum 

^Ç^m^^  djcnos^Ii^  fa- 

iMMk£rcOi|ûBs  sQa^é|ft  feruiibiis  lopi  nou- 

jÇ  r<cu)équc/<fipy&«,^  d^puis^i  paruenuau 
.ppim.ocixiQuslc. voyon^^^  parla con Acllacion 
4i^  (  le  grand  afccndanitE  qu'oii  tous  ks  mots , 
qui  expriment  oc  que  nous  ne  f^aurions  ex- 
primer autrement  »  taiit  c'eft  vn  puifTant  fc- 
cret  en  toutes  cbofçs^defc  rendre  nccc0aire. 
Mi&isen  âtteiidanj:  cela,  ne  nous  haftons  pas^ 
deledirp^&imoùvèiiçorede  l'efcrire  ^  làiâbns/ 
^  ^ç  les  plui^,hardis ,  qui  nous  frayeront  i^ 
chemin, ay&^|ii^iÀfa//i^  dit  C^ntilicnl 
nouA  ncmjtne  quodam  periculojmgimusi  Maiscomk 
me  il  ajouftc  de.Ciceron,^M4f /T/W  dura  vip 
Jmt ^'VJHmoUiuntur,  Au  ïc{icJerioJtté3Ldcl'nt\z- 
logïCnM^o  çmohéi  car  comme  curiofitê  Ct  for- 
J(ieje  l'adjc^ilc/^ri^Apr  yaufliyï^o/'rf ,  fc  foime 
de  lad  jeâif /frù-z^A:, 

11  y  co  a  qvii  au  lieu  de  fcriojite ,  font  fmcax 
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fubftantif,  &  difenc  psiTtxcmflc,Utftétim$/ifn 
firiesix  ,je  l'dy  tnmuidâns  vnfrrkux»  mai^qUdy. 
que  cette ia<^ Reparler  toit  ttOtiuif^XitA^ 
à  Paris»  elle  ne  laiflo  pas  de  defplaiitttà  ||4|Ml^ 
coup  d'oreilles  dêlicatqi^  ( 
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TOus  deux  (ont  bons  tjicitif  on  neVen 
fcrt  p^  ifbusjoim  indmcreniii^iei^f  ea 
certaiml  cndf oits  on  dit  wmte^ic^ dtlktoit 
très- mal  parler  de  dire  camir éCoÀitO^f^mt  k, 
ctrf^  comm  Icliettrt,  coioTr  A»/^.  S^wlqu'ip 
dubic  courir  U  carf^  onfe  mocqoccoit  d<^  lujf. 
En  d'autres  endfbip  il  faut  dire  cdi^^oom- 
me  fdire  courir  te  krêêi^^it  ne  fait  qift  courk^  pariant 
4' vn  homme ,  qu^nefaic  <|ttç  voyager  ^&c  Et 
endautreson  peut  dire  comiit  »  ic  (^urrt  tcortkr 
tùc  courre fmune^U  cêHrk fortune^  M.CocSc^ 
ceau,  ce  me  femble»  dit  tousioars  le  premier,& 
M.  deMalhcrbe  le  dernier 4  mais  (ans  dpute 
courre  jorrune ,  cft  le  plus  en  vtàgt. 

o  .  .  .  ',  ,  ■  ^  ..  ■ 

'■     ,        -  .'  '  "       '■  '  ,'■'■) 

.     -      «  .      -  J*  '     ~     .  ^ 

f 

Accroire* 

Eft  vn  excellent  mot ,  tant  s*cii  ^ut 

rqo'il  foit  mauuais- €Qmni^/^i<  Pimagl^ 

nçnc  pluûcurs ,  qui  ne  sWNfèruént  jamaii> 
mais  difènttousjours^f  ovirf  vcar  il  jra  cet- 
te 


t 
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te  diiFcrcncc  cnttefdht  ereht^  6c  frire  accroirr^ 
eue  frire  croire  ^  fc  ditcousjours  pour  des  cho- 
(es  vray es ,  Se  frire  àcùrme,  pour  des  chofes 
faufles.  Par  exemple  fi  je  dis,  il nf 4  frit  dccroû- 
re  qkùl  ne  joUoit  fointjjc  fm  comi^TCùitc  qu'il 
ne  m'a  pas  dit  la  vérité:  mais  fi  je  dis,  itm'zfrk 
croire  une  telle  choje^  je  donne  àentendre  quil 
ma  £iit  croire  vne  chofe  véritable.  D'autres 
difent  que  la  ditference  qu'il  y  a  entre  frire 
crc^e  &  frire  accroire^  n'cft  pas  tant  que  l'vn  foit 
pouc  le  vray,  &  l'autre  pour  le  taux,  qu'en 
ce  c^uc  frire  accroire  emfpttc  tousjourS|  que 
ccluy  de  qui  on  le  dit,  a  eu  deflein  en  cela  de 
tromper.  Vn  de  nos  plus  célèbres  Authcurs 
eftoit  dans  l'erreur  que  nous  venons  de  con-  • 
damner.  Il  croiôit  qu'accroire  eftoit  vn  barba- 
rifme,  &  qu'il  falloit  toûsjours  dire  croire.  Il 
dit  par  exemple  eh  vn  certain  lieu,  ^««i  //?  con- 
tent de  fr  frffiJàncey(irJèvèi4tfMre  croire  a»ilefl 
habile  homme.  Qm  doute  qu'il  ne  faille  dire  en 
cet  endroit, /e  veut  faire  accroire  f  On  Tcfcrit 
ainfî  auec  deux  c,  ^  en  vn  fcul  mot,  &  non 
pas  4  cr«Vh,  ni  ^croihr. 

CheiC  PlféSarquejche'^Plafon. 

GEttc  fa<;6n  de  parler  ^  qui  cft  familière 
l  beaucoup  de  gens,  pour  dire  dans  Plu- 
tarc^ut ,  ou  dans  les  anures  de  Plutartjue ,  &  de 
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Platon,  cft  inrupp^rtablc.  Vn  excellent cfprit 
auoic  bonne  grâce  de  dire  ,  que  l'on  auoit 
grand  to|t,<àe  nous  cnuoyer  ainficfer:^  Plu- 
ttrque.chi^':^  Platon ,  &  che:^  tous  ces  autres  Ju" 
theurs  anciens  ^  qui  n'auoient  point  de  logis,  CheZ» 
ne  vau/rien  pour  citer  les  Aucheurs^il  ncft 
proprjc^  qii*à  dénoter  la  demeure  de  quelqu'vn, 
che:^  vous^ che:^m9y.  Quelques- vns dife«ç cheT^ 
les  Eftran^rs  y  pour  dire  en.vn  faj/s  epranger^ 
mais  plufieurslecohdamnent;&ic  crois  qg'ils 
onE.raifon.  \ 

CE  verbe  de  fa  nature  cil  neutre,  côm^ 
me  l'hyuer  fait  ceffer  les  maladies  ^  frire  cef- 
fer  le  trauail^  mais  depuis  quelques  années  on 
le  fait  fouucntaâif,  &  enprole/&  ea  vers, 
comme  ceJlfe:^^os plaintes,  ceffe^  vos  pourfuites, 
cejfe:^  vos  murmures.  ^los  bons  Authcyfs  en 
font  pleins. 

De  ([ueres. 

POur  dire  ^uens  Amplement,  il  ne  faut 
jamais  dire  J^  ^nnr;,  comme  par  exem- 
ple, //  ne  s'en  efi  de  gueres  frUu ,  ne  vaut  rien,' 
«K)n  dit,  il  ne  s'en  efi gueres  frllu,  mais  quand  il 
dénote  vne  quaiititc  comparée  auec  vnc  au- 
tre, alors  le  ^,  y  cft  bon  ,  comme  fi  Ton  mc- 
*  furc  deux  chofes^  &  qucrvne  ne  foie  Q^  vn 
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peu  plus  grande  que  l'autre,  on  dira  fort 
oicn,  qté'cUe  ne  ta  pajjl  Je  guercs. 

Foudre. 

GE  mot  cft  1  vn  de  ces  noms  fubftati? 
rifs,  qu^;^ l'on  fait  mafculins/ ou  fcmi- 
ninsyçonitne  on  veut.  On  dit  donc  cgalç- 
mcnt  bien,  le  jxtudre ,  &  U  foudre^  quôy  q uc  la 
langue  Francjoifc  gyt  vnc  particulière  incli- 
nation au  genre  féminin.  Ce  cfioix  des  deux 
genres  eft  commode ,  non  fculemçnc;  au^ 
Portes ,  qui  peuuent  par  ce  moyen  allonger 
ou  accourcir  le  vers  dVnc  fyllabc,  &  fefaci- 
liter  les  rimes,  mais  encore  aux  Orateurs  qui 
ont  auflî  leurs  mefures ,  6^  leurs  nombres 
dans  leurs  périodes,  &  quis cri  peuiaent  prc« 
ualoir  cTauleursà  euitef  les  rimes  &  les  caco- 
phonies. 

^"^  ■'■■■■'  '     /  I     ■' 

^iglc,fourmy,  doutée 

'  '■  -, .   '  •  .  "  "        •  ■   '  "  ■  '.•■'- 

Es  deux  premiers  font  encore  de  ces 
ffiibftantits  hermaphrodites,  car  on  die, 
vn  g^ndéigtey  Sc^negnÊnJe  ai^e^  à  taigle  noir, 
icikdij^moare^  De  mefmid  oh  dit,  ^vin  four- 
^,  Umnefrmny,  \\  eftvtay  qu'on  le  fait  plus 
fouucnt  féminin  ,  que  mafcuhn.  Mai^  doute 
qui  eftoit  il  y  a  quinao  ou  vint  ans  de  ce 
■~'  '  .7        '     Kkij        '■ 
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nombre,  jufqucs-Ià /que  M.   GocfFctcau,  & 
M.  de  Malherbe, l'ont  prcfque  tousjours  fait 

féminin. 

Nos  iGUtcs  feront  eJcUircits^ 

Et  mentiront  Us  Prophéties,  j,  • 

ait  M.  de  Mralhciw,  n'cft  plus  aujoUrd'Iluy 

que  Htafculin,  &  il  faut  toujours  dire  Udou^ 

ttyiene&ki$  nul  douté  y  6c  non  pa«  je  nt  fais  mlle^ 

Joute ^^onrmcicmt  afctit  cg$  Mc/ïicurs  que 

j'ay  allègues.  Vo^dç  nos^ancicm  Poètes  dans 

Vfl  tondcaii  Ta  fait  féminin.         ) 

Maù  ej^ir  'Vient  ma  doute  reformer. 

Confimmer.oHcùrifimeu 

^E$  ^cux  verbes  ont  <lçtix  fignifications 
^jbicfi  différentes  >  que  plufi^BR  de  noi* 
meilleurs:  Efcriuains  ne  taififent  pas  cfc  con- 
fondft  ,  &  tres*mal.  Us  dirqnt  indifficrcm- 
mcnt  confommer  y  &c  confumer  fe s  forces ^confom^ 
mcr^ôô  co/tfùmenjôn  hen, ^tnc^ntmoins conjom^ 
mer  ne  veut  point  dire  cela,  mais  4fcow/>/iV^ 
comme  quand  on  dit,  conftmm&  lent^agé^ 
pour  dCQomplir  U  mariage,  tgi  vn^  'm^u^^f^f 
mie    pour  "vne  vtrtum^mfke^^f^f^itt,  Geux 
qui  fçauept  le  Latin^  v^DsycniÊclaircin^àpiftéctte^ 
diffcrcnee  pat  ces  dcUx^  mots  cof^nmm ,  &C 
eonjùmere^  qui  refpond^Jt>)uftcment  aux  deuxî 
Bran^oi*,  &  en  loithi^iaghe ,  &  cm hfi^m^^ 


»:-«'.^ 
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fication  confomitcr  le  confrmer,  Gc  cjui  a  donne 
lieu  à  cette  crrci^r,  fi  je  ne  mç  trompe,  cft  que 
IVn  &:  Taurrc  emporte  auec  foy  Iç  icns,&:la^ 
iîgnification  *d*4c^f««^  &  amfi  sUonc  creti  que 
ce  n'eftait  quVne  mcfmccbafc,lKy  a  pour- 
tant vne  cftrangc  ^i&ience  ent^  c^s<dcux\ 
fortes  à'<ithemr ,.  car  confumer^  aciieuc  en  de-- 
fttui&nc  &  aneantififant  iç  fiiicit,  àç  'cpàjbmmrl 
achcue  en  le  mectacn  dan^/a  dei^tesc!  pcrfè^ 
âiion,  ô^  fon  accompliflcmcntcnticri  Et  félon 
cela  ^int  Auguftin  à  dit  qu  il  y  zfms  conjit- 
r?:ens,  Icfinii  çonjummans^lX  fc  péurroit  faire  auffi 
qiic  nos  Pertes  augpô^BC  çonhibué  à  c^  db;^. 
focdre,em'^oyaoc^v^'»>9>eypç|ar€^ 
(|ae  la  rime  ks  y  a>  CDmraincIs  o%  iiiMiitcZ)  de 
rncCmfi  cpLoii  les  (oup^onnemleftrBren  partie^ 
cW^e  du  conts  qi^.ai^éç  aeWi^i^ccittcmon^:; 
ftnacttfoé^btt  Actif  ^Aà^rnoiimrt  / jiouc  ream^\ 
«re,  dont  il  y  a  vne  remarque  à  part. 

Néantiiiôins  il  cft  i  noter  qic  la  faute  ordi- 
naire n  cft  pasdc  dire  co«y«i«^r,  pour  conjorhmtr^ 
car  ptdbooo  aa  iintïii^^iit^  ni  efcmi^iii^  |( 
fçacne^fpw/^^rtr A  iiM^rMjjfiib  vmvtmM  tonfumie: 
mais  c  çft.do  dhe^fmJiHmHryfmrccaifitmer^  ne 

&rdifMl  tottajottis  l^atoc^  ^^inpnoicnt 
de  Msrlberbé-fio  Ics^  a  ^amaistcdnfendus,  quct> 
q^c  befoinqu  il  en  ayt  peu  auoir  dans  la  riratiy^ 
tam  il  eftcHitîporfaadédciU  dMiiilbon 

V    •  .    Kk  iij 
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faut  faire  entre  les  deux.  Il  dit  en  vÀ  licti,^ 

Et  qudux  rofes  de  fa  beauté, 

L* âge  far  quitoMpconJitme^ 

Ejcdwme  contre  fa  couftume^ 

Lit  gr'ace  dt  Unojtueduté. 
le  n'ay  point  4:cmarquc  qu'en  vers  ni  en  pro- 
fc  il  âyt  jamais  mis  iVn  pour  Fautre,  &  aujour- 
d'huy  la  plus  faine  partie  de  nos  meilleurs  £f« 
criuainsn'agarde  de  les  confondre.  '^ 

:    jiuoijinen 

iE  mot  n-cft  guerq^ijion  en  profè,  tnais 
^^^la  plufoart  des  PoétesVenfcruent,  com- 
me quand  ils  dcfcriuent  quelque  montagne, 
ou  quelque  tour  cxtrenaetàént  haute,  ils  di- 
^fcnt  <^t^émmfinekfjtUmc,S«j^ 
parce  qu'il  y  en  a  qui  ne  s'en  voudroicnt  pas 

fcruir. 

,  *■       ■* 

] ,   Péril  eminent.    '    / 
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VOicy  vn  exemple  de  ce  que  l'Vf^gc 
fait  foiiuent  contre  kRiaifori-,  carperr 
fonne  ne  doute J'entens  ne  ceux  qui  fçauent 
la  langue  Latçic^  que  ff*ï/  «»i<»f«fifie  foit  pris 
du  Lutin  qui  dit^  fericidmà  mumnem^i  p^ur  (i«' 
gnifier  la  mcfme  chofc,  &  toutefois  noqs  ne 
difons  pas  péril  imminent^  pour  euiteryconime 
je  crois,  le  nuuuals  fpxi  ddscix^is^^  mais  eminemi^ 
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qui  ne  veut  nullptricnt  direccla,nimefmcsil 
ncft  pas  poflîblc  de  conccuoir  comme  on^ 
peut  dorihcr  cette  cpithcte  au  péril.  Au  lieu 
quiwwi«f«r,  voulant  dire  vnt  chvfe prejle à  tom^^ 
ter  fur  vn  autre ,  Icpithcte  conuicnt  fore  bien . 
au  péril  qui  cfl:  furJe  point  d  accabler  vneper^ 
fonne^    Pour  cette  raifon  jajr  veu  vn  grand 
perfonnage,  qui  n  a  jamais  voulu  dire  autre- 
Jnent  que pertl imminent^  mais, auecle  refpca 
qui  eft  deu  à  fa  mémoire,  ilcneft  repris  non 
feulement  comme  dvn  mot,  qui  n'cft  pas 
François,  mais  comme  d'vne  erreur,  qui  n'eft 
pardonnable  à  qui  que  ce  foi t,  de  vpuloir  en 
matière  de   langues  viuantes ,  sopin^iaftrer 
pour  la  Raifon  contre  l'Viàge. 

^     :       Ce,  deuant  U  ft4ftantîf.         ' 

Velques-vns  répètent  Vf,dcuant  k 
.^^  Verbe  fubftantif,  &  d  au  très  ne  le  rc- 
pctcm  pas ,  par  exemple,  ceijiuilyadçplusdeplo^ 
raUe,  éfi.a^c.  M.  Coeffeteau  en  vfe  toufiours 
ainfi.  D  autres  difent,  ce  qui  eft  de  plus  déplorable, 
fft>  erc.^  ôc  aujourd'huy  tout  au  contraire  de  ce 
qui  fc  pratiquoit  du  temps  de  M.  Coeffcteau, 
te  dernier  eft  plusvfitc,  aùec  cette  difFerencc 
neantmoins,  que  lors  que  le  premier  cf,  eft  fort 
cfloignc  du  verbe  fubltantif,  il  eft  meilleur  de 
le  repctcr,  que  de  ne  le  répéter  pas,  comme  cf 
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uieft  de  pi  fis  deplorabU  &  Je  ptitS  tflrAnge  ^ef%  tout 
e  cours  de  la  "vie  humaine  Jujctte  à  tant  de  mipres^ 
cefl  ^c,  Eft,  y  fcroic  bon  auflî,  mais c*<y?,  y  cfl: 
beaucoup  meilleur,  parce  qu'il  recueille  tout 
ce  qui  a  eftc  die  entre  deux  ,  .&  rejoignant  le 
nominatif  au  vcrbc^faitrcxprcifion  plus  net- 
te, &  plus  forte. 

Que  n  Ion  na  pas  mis  cr,  auparauanr,mais 
quelque  autre  niot  ,  alors  non  reulèmcnt  il 
n*eft  pas  necefTairc  de  mettre  le  cf,mais  pour 
l'ordinaire  il  eft  mieux  de  ne  le  mettre  pas,  par 
exemple  la  difficulté cpue  l'onypourroit  appwrter,efl 
êc  n'on  pas  c'f/?,  quincantoioiiis  ne  feroit  pas 
vne  faute,  mais  f/?,eft  beaucoup  meilleur.  Mais 
Ci  le  nominatif,  quand  c^eft  vn  autre  mot  que 
ce  3  cfl  fort  efloignc  du  verbe  fubftantif,  alors 
il  cft  bien  mieux  de  dire  (?c, que  de  ne  ledire 
pas,  comme  en  fin  la  cauje  de  tant  de  malheurs  & 
de  mijères  qui  nous  arriuent  en  ce  monde  les  njnesjitr 
Us  autres ,  ceft  &c.  plutoft  quV^?.  Que  s'il  n  cft 
ni  trop  près,  ni  trop  loin,  on  peut  mettre,  ou 
laiHcr  lecr,  tomme  Ton  veut,  on  dira, /4i»ri/- 
leure  ^uoye  que  tonjfaurok  frendife  dejormais,  eft,  êc 
çefi,  tons  deux  (ont  bons,maisaujourd'i]uyc^, 
femble  eftfe  vn  peu  plus  en  T^igc,  quby  que 
la  plus£aine  partie  des  EfcriuAtns  crouue  rci? 
meilleur.  Il  ncftpasiecetteparticulecr,com- 
me  de  laçonjonâion'>^r^  dont  nous  auons 
fait  vue  Remarque.  ^  . 
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Ccyanec  le  pluriel  du  ^er^oe  fuhfldmif. 
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G-^  a  encore  vn'  vfagc  cnnoïlre-Iang.ut, 
qui  cfl  fort  beau,  &  coucà  fait'  Frak(;ois* 
.  :    C  cit  de  le  mettre aucc le pluritrcfu  vcrbci^b- 
Aan.tif,  par  exemple  /ry/7kf^'M«^i  CapitHwes  ' 
(le  l\tntiqHitê^  ce  furent  Alexandre ,  Cfffir ,  Hanni^ 
/^'i/ ,  Crc,  &:  non  pas  Us  pUs  .grdtids  Capitaines  de 
'  ^^^^^^if^^té /jurent,  rû  ce  fut.  [c  croîs  ncant  moins 
^^      que  firent^  fans  rf,nc  fcroit  pas  mauuais,  mais- 
.  auec  ce  ,  il  cft.incompaijiblcment  meilleur.. 
Pour  fffwf,  je  do-ureforr  qu'il  (bit  bon  ,  oxi  sïi 
l'cft,  c*cft  fans  dou^e  le  nioms  bon  de  tous. 
Cette  petite  particule  a  vnc  merucillcufc  gfa- 
cc  en  cet.çndroir,  quoy  quelle  TemWc  cbo-  ' 
.qucr  la  Grammaire  en  l'vn  de  fcs  premiers 

pïcccpjc^^qui  çfl:  que  Je  nominatif  fîngujkr- 
,  rcgic  le'fingulicrduvcrbc„&non  pas  It  pb- 
riel',<5c  neantmoinsicy  onluy  fai.t  régir  le  plur- 
riel  en  diCxpt ce famt  Alexandre,  Cefar^  crc  Sur 
.quoy.ilcrt  à  remarquer,  que  toutes  les  façons 
dcparlc;,qucrVfagcàeftaJblicscontrelcsrei-  . 
i;!cs  de  la  Grammaire V  rànt  s'en  faut  qu'elles 

•    ioiehrvicicufcs^nriqu'illes'failLe'cuiter,  qu'au 
cohrraifeoncH  doit cftrecurieux comme d'vn; 
ornement  de  langa^.c  >  qui  le  trouije  cti  toutes 
les.  plus  belles  langues,  mortes  &,viuantes. ' 
Quelle  grâce  penlez-vous  qu'euft  parmy  les 

^    Grccscettclocution  ôccet  vlagc,de  faire  rc-    . 
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animalht  Limita,  les  dm- 


wAux  iMt,  5c  vnc  cpanticc  d'autres  (cmbla- 
Lies:  Ec,ctoirou.on  cjuc  dans  Vn-gilc  ce  fum 
vnc.  liccncV  pociique  d\iuoir  du ,  K^/^ew  ^uam 
'fjtuo  xcjlr.x  ^y? ,  pluftofl:  qu'vnc  noble  &  clc- 
g:UKcmanicrcd^'cxprimcr,doncla  noblcfTc 

Ik  la  gr^cç  condèc  en  cela  (eiilcmcnt  dcftrc 
affranchie  de  la  Ifcruitude  Grammaticale,  ^ 
le  la  plirafc  du  vulgaire  ?  Il  n'ya  point  de  lan- 
'^ue  eloc]ucnt^  ,  qui  ne  foit  enrichie  de  ces  fpr- 
*cs  d'ornemens.  Mais  reucnpns  a  nortre^r. 

'  '  C>,, au  commeiiccment  de  ta -période  fedic 
;  encore  au  ifKfmt  fens>,  &  auec  plus  de  grâce 
.jù  en  l'exemple  que  j'ay  piopofé  ,  comnie  ce 
iincnt  les  Ronhxins  qui  àomtcrcnt  ,  ft)c.  ce  furent 
(k\z^r^nils  homma,  cjtu  Ici  premiers  inuemcrcnî ,  ç^c. 

Ce  mot  fe  met  encore  auce  le  verbe  fub-  ' 

•ilantif-,A]Uo,y  queie  noiti  (ubftantif  qui  pre- 

/.cdc  ce ,  foit  au fingûlier.  Exemple, i'^^/^/^Ê"  U. 

"\   rliï^  fa  [chu  je  que  fdye^ccjorït  les  contes  d'rn  tel  ^  6c 

X)Qn  D:is,i'cl!  les  contes-.  En  quoy  il  faut  encore 

remamuer  vr.c  plus  grande  irrcgulancé  que 

U  pjcnuerc,parc^c  que  lors  qu'on  dit  Us  i>ii<6 

'  ^mnds  Capiiaincs  de  i\inti(juité  ,   ce  furent  ,   au 

f  momsva-t;  il  vn  pluriel  deuant,  quoy  que  cc^ 

roicaiiiingulici-:  inais  icy  .^ jf dire ^e.e ^ioni  tous 

'  deux  au  inigulicr  ,  &  ncantrnoins  ils  regif- 

kiu  le  pluTicl/ort^,  ce  qui  eft  bien  çiVrnngC'i^r 
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de  dire  c]u  en  cet  exemple  Jok:  ,  (c  rapporte  au 
,nluricl  c]ui  luit,a  (çauoir/c'yic»>7/r< ,  (.^  non  pa^ 
^  a  aucun  descleux  (inguluts..,  qui  piecedcnr, 
j'en  demeure  d'accord,  in.Visquc  peut- on  in 
fcrcF  de  la ,  fi  ce  n'cllcju'au  lieu  d'vnc  irregula- 
ritc'qucj'yrcmarc]uois,ilycn  faut  remarquer 
deux  jj'aydesja  dit  laprcmicrc,  &  voicy  la  fé- 
conde,que  le  verbe  fublhntif  qui  félon  l'ordre 
de  la  Grammaire  &  du  fens  commun  fur  'qui    ' 
la  Grammaire  cft  fondée, doit  eftre  rci:f,cQm~ 
Jiie  il  rcft  ordinaircment,parlcnomfubfl:an  - 
tif  qui  précède,  ncantmoins  en  cet  exemple 
cil:  regi  par  le  nom  fubftantifqui  fuit.Cesfa- 
çons  de  parler  des  Lat-ins  \  domtis  yantrafucrunt^ 
■  cmnia  pontm  erat^  reuiennenti  peu  prcsà  ceU 
-les  ^ue  nous  venons  de  dire. 

Ce  que ,  poury?.  -  . 

IL  eft  bien  François ,  &:  a  vne  grâce  nom- 
{n^eillc  en  irolke  langue.  M.'Cacffctcau 
cnvlefouuent.  Il  l'employé -par  deux  fois  en 
larelponledeNeronàSeneque^G  fic)<;  nf- 
pons.^  dit  ilyjuric  champ  .k'vne  harangue  qne  tu  us 
premcduec ,  c'eji premièrement  vn  fruit  de  ce  cjue  /aj 
appnsJetoj^ôc  vn  peu  plus  bas,  0<j/^c  td  tiens 
de  mày  des  jardins,  denrenus  ^e^  (ics'maijons ,  ce  [ont  ' 
toutes  cho [es  fujettes  à  mille  auidens,  te  M.  de 
Malherbe  Aulfi  ne  faut-il pa^  penjer ,  qn-  ce  que  "  ^ 
Mercure  tjl  peint  en  U  compagnie  des  Grâces^  ce  ^ 
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f  r  v-KiY  '''^ntny  rrc  Orl  voit  en"  ces  trois 
c\tr!iY!cs,c]Lic../  fi^A^^,  rcloLîdpar/t,  ^z  qu'en 
n;rtrnnt//\.\ulica  dcrc*rj,'<r,cc  (cToittous)ours' 
[';  nicinic  Icn.s-,  niais  aircc  combien  nurnis  Je 
^iM.c  ,^  dcbc.uuc  Ml  y  en  a  pourtant  ,  qui 
cir)vcnt  que  lc  rj'^r ,  cil  vieux,  (î^  b>cn  moins 
clc^^antqiiçA-ncantmdins  yn  de  nos  pkiscx- 
cc!!cnsl:lcrar^ins  modcLncss'en  Lcrclouucnc. 


.ÛÛ 


W^£  dn'd\  ce  dît-ori.    '  - 

ON  dit  tous  les  jours  l'vn  ôe  l  autre  en 
paihnc,  mais  onnc  le  doit  pomrdirc 
en  eicriiiaiu,quedanslcihlc  bas:  Il  luflSc  de 
a,t~îl,dit^an^i^msçc/dc  c'cftaind.qu^l  s'en  finit 
kfuir  par  parcnthefe  ,  quand  on'mtro.duiç 
qucbu  vn  quinKle.  -  ^    /:    ^    • 


,../ 


^  Ofitre  ce  i  d' ce  que.  , 

CErtc  première  façon  de  parler  ne  vauf 
rien,  ,  H  faut,  dire  outre  cela  ;  dz  a  ce  que,  ^ 
pour  ^iin  (yjc^t\\.  vieux^H^emple///  /vî;</y^ï«■(?• 
/^>7^^■D;;/<  tu;  ;.)«^  coîie-^  a  ce  c^il  iny  viujca^f^M^^ 
Ur  fi>n  iu\  -  ,  :  .  ■ 

-    .  Ce  fit  pourquoj, 

V"  iictr  de  c  V/r  iwnrcjtwjy  qu'on  a'accou- 
Hume 'de  dite',  aous.auôns  i|uclqucsH 


..X 


*  ,• 


t». 


'J>s  Àc  iios  nioillcurs  Iilcr 


dri 


te 


310  REMARQVES  SVR  LA 

folumcriciil  cil  certain  c^n'ilma  fait  le  bUn  ,  il 
ma,  fait  fhonnmr  ((e  me  dire ^  cft  bien  plus  doux 
(Se  plus  régulier.    '  "  • 

O  n  ne  peut  pas  nier,  que  ces  deux  façons  de 
parlera  cefsirt,  &  en  ccpufant,  ne  foicnt  fort 
commodes^  fort  ordinaires  dans  pluficurs 
dchos  meilleurs  Autheurs  :  mais  cUes  ne  font 
plus  aujourd'huy  du  beau  ftilc,  elles  fcntent 
ccluy  des  Notaires. 

Pei4  s'en  cftfallu> 

C">'Eftain(jquc  ryfagc  veut  que  Ton  pai^ 
jlc,maisla  raifonne  le  voudroit  pas, el- 
le voudroic  que  l'on  dift/>^^  ^*^»  eftfatUijC^ï  il 
cit  certain  qu'en  cf  terme  ffi^  un  eftfiJlu,  fallu 
ne  veut  dfte  autre  chofc  que  manqtéé,  tout  df 
mefmc  que  fi  Toii  difoit  feu  s  en  eft  manqué^. 
comme  fiillir ,  à  l'infinitif  veut  dire  mant^uer.^ 
Or  cft  il  que  jii//irne  fait  point  au  prétérit 
parfait,  //^^//w,  mais //«i/^i/Z/^  comme  il  a  failli 
a  me  bU^r  ^  &jît//;#,eft  le  prétérit  de  l'infinitif 
failoir,  qui  n  eft  p^s  en  vfftge ,  &  qui  fignific  en 
Latin  0pûrtere,il;af4lltiAit'OnyÇederàUfQrce^U 

afullfifaireceU^ri^zisiltii  arçiuéen  écmot  tou-r 
te  la  mefmc  chofc  qtfà  recouuert  ^  pour  recoùàrf^ 
&  je  ne  doute  poinlhji)^:  lots  que  loa  com^ 
mcnçaà  dire  feu  s*en  ep  f4k,^am  peu  s'en  efi 
failli ,  lcsJ5rAri),mairiciis  de  ce  tempsJaîOç  jfi-C- 
fàjt  les  mcfmes  exclamations  &  le  mcfi^c 
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bruit  qu  on  fait  ceux  de  noftrc  temps  quand 
on  a  dit  ncotmcrt,  pour  recouurc ^  mais  on  a  eu 
bcauinuoqucrPrifcicn,&  toutes  les  puiffan- 
CCS  Grammaticales, la  Ralifon  a  fuccombé^  & 
rvfagc  cft  demeuré  le  rajaiftrc,  con/munis  crror 
facitiàs j^diCctitlcs  lurifcclnfultesj^Ziuanddèux 
vcrbcskrcflcmblentjilcft  aifé  de  confondre 
IcsconjugaifonSjfil'onnjaapp/isà  lesdcfntef- 
lc<r;  &  pour  en  donner  vn  exemple,  dans  le 
mcfmcverbcdeyii///>,on  dit  en  Normandie, 
il  faillira  /il  failiirm  ,  ponr^irc  //  faudra ,  iLfau^ 

droit  yC^nï  eft  vne  faute  toute  contraire  à  celle- 
CJ  ypen  s'en  ^fi fallu,        / 

jiuecy  aufcque  y  duecô^ues.  \ 

PQurcomméncci:  par  le  àcxtàtïydmcjuésy 
ne  vaut  rien,  ni  coprofe,  ni  en  vers,  &:  pas 
vndén(»bops  Portes hc  s'eft  donne  la  liccn*. 
ccd'cnvfcr/  M^is  parce  que  je  vois  de  bons 
Authcursyqtii  foiiffrcnt  cette  orthographe 
dans  Icî^s  œuures  ,  &,qu*in(cnfiblcmeni  clic 
poUrrcât  bicnfe  gliiFcr  jufqucs  dans  les  vcrs^ 
jay  jugé  à  propos  de  la  comprendre  en  cet- 
tc/femîirguc,  pour  empcfcher  qu'oa  ne  .s'y 

trompe^   r  'i        '         '-  '  ,      ; 

Aucc^  ^  amccfuey  (ont  tous  dçtix  bons ,  &  ii  c  \ 
font  pas  feulement  commodes  aux  Poëtes 
pour  allonger  o\x  accourcir  leurs  vcr$  d'Vnc 

; ^<^, /-:--,.  «'-ï- -^  ■«••'"  ■■  *;    •'■  r*  '■•-•'•■* 
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;fyllabc  (tlônla  nccçflitç  qu'ils  en  ont , mais 
encore  a  ceux  qui  cfcriuçiit  en  FfQlR  jte^ 

?iuclquefoin  de  fatisfairc  forculc ,  foie  |Kf r 
ormcrUjuftcmcrured'viieperibclç,roit|toar 
les  joindre  aux  mots  aucclcrqucis ils  rendent 
le  fon plusdoux  ,& la  prononciation  miis»- 
fée,  foitcn  fin  pour  empcCchcr  dans  la  brofe 
la  mcfurc  (çfcs  vcri.  le  tic  voudrois  jamais  el-. 
crirc^î/^fc'c'p;^;^^  mais  tousjbiits^ifir<cfl/if  Vw.i 
caufç  de  lîi  rencontra  de  ces  dçiuç 
fonesr,Ô^  v^ çt  qui  a  dontié  Ileu'|in||pjïie» 
ajoujtcr  que,im^s7tt4eç\  i^k^^^f^^m^f^ 
ne  fciuroit  «rciSibncer  auec  ^btin  mtê"  ap 
mcmiç  fti|ol 
mais  ccùît 
trant  cfcrii' iiiNfc  wif 

uau  cr" 


quau 


uçi^î&tixon 
lient  a 


■-:/^Mt-"^^^ïM''i 


-* 


f  'Vt?/^ 


fiericc  dpi,     __^   _ 
.  jc||ai]^ç:^^iellcs  f|1^ 
fMiitït  ^liiâlci^M^K^  ■'ifiéqâ 

douceur  de  la  pronbnciâfi  w.- If  tic 

bcfbin  délcsmftiilg^f  ^^^ 

confulter  fk  feukuç  & 
.  tîcant moins^ll  n  jr  àtlGfa  pôîg 

re  par  j'pirdre  Mfe 
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qu4«er 
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Dcuâht  Ic.r,  auec ,  cft  mieat  qn'autcque, 
comme  auec  cet  horktne^  aitcc  cette  fimme,  parce 
les  deux  c^Cc  rencontrant,  viennent' à  fe  join- 
dre, &  adôuciflcht  &  facilitent  k  prononcia- 
tion. ' 

Deuant  le  </,  auec,  comme  duec  deux  ou  trois 
de  mes  amis,  * 

Deuant  !•/,  auéccfue^  eft ,  mieux  jju'a^^c,  com- 
me auécque  frayeur ,  &  cettequcupdç^«f,  y  eft 
fi  neceilaire  >  que  vous  ne  le  fi^aturiezprefque 

Srononcer  fans  cela,  &  quand  vous  ne  le  vou- 
riez  pas  prononcer,  il  ieiiible  a  ceux  qui  vous 
efco^te|ltç{lle  vous  le  prononciez. 

Di^ua^le  jyi^^c,  parce' que  le  c,&  Je  ^s*ac- 
commo^nt  fort  bien jçnfcmble,  &:  s Vniflcnt 
comme  {tçtcs!iamc. grâce  j  auec  gloire^  auecgran^ 
deufi  ^  I -■  .•■■'■.!,  .-/ 

Deuant  h,  ^nfonc  duecqut ,  pour  /acîîiter 
l'afpiratiàn  d<|  Ffe,  comme  auecquchonte^auec^ 
que  haMèjJè ,  4^  Sfom)^^  empcf- 

chct  ,de  pro^oil^r  ïc  que ,  ni  faire  quand  vous 

ne  lé  prononceriez!  pas  quon'  ne  croye  que 
vous  le  pronc^ncicz.  v^v  . 

Dteuant i,  #nfonê4»fi^^^r^  comme ^/^ff^^r 

p>yÇiautcque  jalûujie,  M.  f 

PeUant  liauçcque,  cô^meifir^rg^i^f  7/j)f,  auec>^ 

''fie  hiUn^/''-''^''''''^^^  '''^''' 

"^^K^ttmtMuec^  woj^duec-i 
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Dznatitn,  auecquejcommt  auecquenous. 
'     t)cuantp^aHecque^commcaf4ecqHe  feu  degens^ 

auecque peu  de  foin,  . 

/    Dcuant  q^AHec,  parce  que  le  c^  s'accorde  fore 

bien  ^\xccc^z\c(iyCOïCiïazwec(jH(lc^u'njnicmtir 

amis.  ,  .-       1 

Dcuant  r,  auecquc^  Conlmc  auece^ut  mtfofK 
Dcuant  s  y  akec^  comme  akcéfim^  car  h  Ce 

prononce  comme  Iç  c,  auec  la  virgule  cnbas^ 

ôc  CCS  deux  lettres  fc  joignent  fort  bien, 
Dcuant  t*  amcc^iii,  comme  ^tc(^  troMhle, 

auecqiie  tranquillité.         •     '       .         ,  / 

Dcuant  v,  çonConc^auecquf^  comjpac  nouf 

auons  desja  dityauccque  naHs,auecqMe^Ulefi. 

Dcuant  Jc,  aueCy  comme auec^XerM y  f2^cc 
que  le  c,  & Tx,  tiennent  quelque  çbofc  de  la 
nature  iNn  de  1  autre  qui  les  vnk  aifcment. 

Dcuant  sj,  ^«fc,  comme  auec  :(ete,  parce  que 
k  c ,  &  le  :ç>  fe  j  oignent  aifémcnt  auffi. 

Cencft  pas  que  ce  foitvne  faute,  quand  on   f 
nobfcruera  pas  tout  cela,ix)gis  il  y  aura  fans, 
doute  moins  de  pcrfeaion,&  que  couftç-t^iL  . 
de  VçbfcrUcFJNijen'apptouue  ceux  qui  ne  fc 
fetuent  jamais  que  d'auec,  iii  ceux  qui  ne  fc  fer-   "^ 
ucnt  jamais  que  à'auecque^  car  nous  auons  de 
«rands  Efcriuains ,:  qui  fc  partagent  ainfi.  Et 
fans  parler  de  la  différence  des  confonncs ,  à* 
q^uel  propos  cette  skdjonâion  de  que^  dcuant 
-Icslvoyèttes^^clle  y  eft  jabïolument  iïioailc  a  caj*|^§if 
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fc  de VcRfion,  auecdmour^  auec  enuic^auec  intereff^ 
anec  ombre,  auec  'vri/fre?  Pourquoy  dùecque^  éc- 
uant  tous  ces  mots?  C'cft  f^rquoy  je  mc- 
ftônnc  que  M.  de  Malhcrbe'^t  criticremcnt 
renoncé  à  4«ec,  pour  ne  dire  ]^m^is  <^\i*afiecque^ 
ne  pouvant  cuntr  par  ce  moyen  de  rudes- ca- 
cophonies ^  (fommé  quand  il  scn  fert  deuant 
qui,  quey,  quelque jSc^  autres  femblables ,  auecque . 
quelque  trome^àiXr  A  en  Vn  certain  endroit, 
quelle  ofciHc  ptùt  fotiffrir  auecque  qui^  duecque 
^i^oyf  ^iqaonie  mette  deuam  cei  fyllabcs  ca, 
00, 8ccM,  cominc  auecque  earojje^  auecque  copie ,  ou 
auecque  çomfagne^duecquecuHojiteXzy  oîiy  dire  à 
vne  Ôatmc  delit£pur  auecque  quij  M.  de  Mal- 
lierbcl'a  dit.  Aurefte,  il  faut  tous  jours  pro- 
noncer It  c,(i^auec,dc\iànt  quelque  kttrc^qù'il 
fc  rencontre,  &  fc  garder  bien  de  dite  auémoy, 
aué  "vn  Je  mes  amis ,  ^c,  comme  prononcent 
plufieurs.' 

•  ^       Exemple. 

CE  mot  cftmafculin  fans diff culte,  mais 
j'en  f^is  vne  remarque,  parce  qui- Pa- 
ris danda  ville  on  le  fait  DTdiiiaifcmèat>fcrni- 
nin,  &  l'erreur  vient  apparemment  de  ce  que 
TA-ew/y/^cft  de  et  dçrniçr  genre,  quand  il  figni- 
fie  le patroni'on  le  mocklle  d'ejcriture,  xmc  IcsMai- 
ftres  Efcriuains  donnent ^ux  énfans  pour  leur 
apprçndre-àrcfcrire,  Df'W/çj  fATfwf/fy.  l*ay  dit 
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dans  la  jvillc ,  parce  qui  la  Cour  on  ^e  l'a  ja- 
mais fait  que  mafculin,  ^»«frio»  fxew^Ar, ifc 
hons_  exemples.  \  V  /' 

Faire  pièce.     ;        ' 

'  ' ,    "■,.'.  '  ■    '     ..    '      "  .„''■'"    .■,■■.■•'■. 

lÉttc  Bcfin  de  parler ,  qui  cft  fi  fort  en 

^ I vogue  depuis  quelques  années  à  Paris, 

d'où  elle  scft  refpânduë  par  touteiS  les  Pro- 
uinces  de  la  Frarîce,  bien  loihdcftrefi  exceU 
lente  que  la  croyçiit  cçux,qufecn  penfcni  or-. 
ner  leur  langage,  &  affcftcm  d'cnvfera  cov»  > 
propos  comme  d  vn  terme  de  la  Cour;qti*^ii;^ 
contraire  je  leur  déclare  de  la  part  de  tous 
ceux  qui  fçauent  bien  patlcr  6^  Wn  çCcrire, 
qu  il  n'y  en  a  point  djc  pliis  mauuaifc^lbn  tou- 
te noftre  langue,  ni  qui  leurfoit  plus  dcfa- 
greablc.  le  dis  meffcncs  que  U  Gpjit  en  Oi  p W: 
faine-  partie  ne  la  peut  rouffrir,  &  quentr* 
tous  les  mots  &  toutes  lesphrafes  quelle  con- 
damne, celle  cy  fe'pcut  dire  l'objet  principal 
de  fon  aucrfioi#  Mais  voyons  fi  cette  aqer- 
fion  eft  de  la  nature  de  celles,  qui  font  bien 
fouucnt  fans  fondemeiit ,  &  examinons  la 
chofe  auec  équité,  bien  quen  matière  de  lan- 
gage il  fufï^t'que  plufieurs  des  meilleur?  juges 
de  la  langue  reicttent  yne  façon  déparier, 
pour  nous  obliger  à  ne  nous  tti  fcruir  plu5, 
fansqu'i|f5:^^be(bin  d'en  rechercher  Ics^rai- 
fbris.  pidN^^n  cette  phra{c  V€ui4iicdçux 
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chofcs,  fi  je  ne  me  trompe,  iWnt,  c*cft  vne  ma-- 
IkcinUentec  contre  quelqu'un  pour  tuy  nuire  ^  &  lau- 
tïtiVn  totH^quefonfiit  ingerneupmenu  à  quelqu'^vn, 
mn  fasfourluy  nuire,  mes  pour  fejoiier.  En  tous 
,  les  deux  v(ages,'ceftvnc  fignification  figu- 
rée, qu'on  a  tirées,  comme  je  c^ohy^vne pièce 
de  théâtre'^  comme  fi  Ton  vouloic  dire ,  qùè 
tout  de  me(me  qu'on  inucntc  des  fijjets  de 
Tragédie,  ou  deTragicomedicdc  Comédie, 
&  mefnacs  àt  farce ^  pour  diuçrtir;  le  monde, 
&  que  ces  inucntions  là  s'appellent  des  pièces 

*>A/4|i^,auffi  ce  que  Ton  inuente  contre  vnc 
pctfonney  (bit  pour  luy  faire  du  mal,cfUpour 
sWjouer,&yçtt  diuçrtir,  s'appelle  ^n^^ 
,  înucncer  ces  chofes^là,  s  appelle ^/V«  vke  pièce ^ . 

Dcz- là  je  laiffe  à  juger  àççux  qui  fè  connoiflcn t 
aux  bonnes  figures,  &  aux  belles  manières  de 
parler,  fi  çcUe-cy  eft  du  nonJpre,  &  fi  elle  n  cft 
pas  tirée  de  bien  loin.  Vne  ptece  de  théâtre^  s'âp- 
pelle  piece^  P^^^Rué  pièce  ,  veut  dire  ouurage^ 
comme  qui -^iroit  a;»  ouurage  de  théâtre  y  Csit; 
tous  les  ouuçagevfoitydes  mains,fi)it  de  l'ef- 
prit,  s'appellent  pièces,  ôc  pour  dire  vojlà  ^n  bel 
ouurage,  onditvojla  vnebef le  pièce, 'vojla  vneri^ 
che  pièce,  de  forte  que/ifcf,  ihefmes  en  matière 
de  théâtre,  ne  veut  diïc  <i\i*ouurage.  ill  y  a  donc 
vne  grande  violence  à  transférer  ce  mot  là  aii   # 
Icns  qu'on  luy  donne  lors  que  l'on  duj&irr 
^ jpfCCf,Ajc:mWcurc  que  C^intilicn  n auroit 
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pas  trouué  en  cctçc  mctha{)horc  toutes  Icscori- 
didons  qu'il  demande ,  ^  <juc  nos  Maiftrcs 
ont  obféruccs.  Mais  ce  qui  achcuç  de  la  ren^. 
drc  infuppbrtable,  c jcft  la  phtàCc faire  fiece ,  car 
cilcore  u  l'on  à\Ço\i faire  ^ne  fitçé ^  au  lieu  de 
deux  mauXjU  n*y  cû  auroit  quVn^  parce  que 
Ton  fe  ticndroit  au  moitïs  dans  les  termes  dV-  ' 
ne  coiiftruâîon  régulière^  mais  Vhç  pcrfonne 
<(j|  de  grande  comdiciôn  ,  &  qui  parle  p^rfaipe- 
ment  Mch  ,  a  accôuftumc  de  dire  <juc  cette 
phrafcy&/re/?ip,cûj  k plus  cruçl.fuppUcc  qui  . 
ayt  encore  cftàinuehte  en  ce  genre  U  contre 
les  oreilles  dchtatés.  lln'ap|Particiitqù'içcIuy 
quia  dit  le  preimer  Hiiief^m^ilaccmriHa  efprit 
tT\cŒur.^  d'ajaoir  enrichi  noftre  langue  de  cet- 
te belle  locution  ^irf/?ffcc^  fur  tout  daiis  là  ' 
conftrudion  qiiJ^n  luy  donne,  cndifant  dmjk 
fait  pièce  ^  c^ui  eây:omme  le  comble  &  le  cou- 
ronnement dVn  fi  bel  ouuragc.  Mais  ccft 
uop  s'arrèfter  à  vne  chofe:,  qui  n'en  vaiftpas 
la  peine. 

IE  ne  ferois  pas  cette  remarque,  fi  je  n'auois 
oiii  pluficurs  hommes  dans  la  chaire,  ôc 
dans  le  barreau  prononcer  mal  ce  iiiot,&  di-  ' 
rc  <«/er/fr,  pour  ^(W;^, niais  ce  qui  m*eftohne 
dauantage,  c çft  que  ie  ne  vois  petfonne  qui 
,    _Ics  rcpreruieulync  fautkiicuideiïte.Çc-d^uii-  ' 
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cft  particulier. à  Paris,  c'cft^urquoy  ce  fera 
leur  rendre  vnbon office  que  de  les  en  aduer: 


Eh. 


icf^ 


'E  mot  Je  prétérit  parfait  d'auoir,  ,'ay  eu 
mas  tu  &c  n:cft  quVoc  fyllabe,  qui' 
ctt  vue  des  dypbthongucs.  de  noftrc  langue, 
Bcantmoms  plufieuri  Font  cette  faute  de  pro- 
noncer eu,  cnfaifantdçcliaquclcttrc  vnç  fyl- 
labc,  comme  fi  l'on  efcriuoite«,  auec  dcL 
pomt,pour  cnfeircdcux  fyllabcs. 


/ 


...  *   ImP^Jl  >  " 

£^n  mon'  endhk,  à  F  endroit  d'^vn  tel. 

•Es  façons  de  parler,  par  exemple  ,k  ne 
iferayjamdts  itiff-it  en  vofire  enàrw .  en  l'on 
tndmt,GFç:  d  faut  efire  charitable  àHendroit  des: 
faOHKPinc  font  plus  du  beau  langage,  com- 
me elles  j-cftoient  du  temps  de  M.  Cocffetcau- 
On  dit  tousjours  «J«frf^  .  ' 

:^uant  que»  déuànt  que.      M''-. 

'us  deux  font  bons,  M.  Cocffetcaua 
_J.V  tousjoors  cfcrit  Jeuant  que,  mais  auant 
<]ue  cft  plus  delà  Cbur,  &  plus  en  vfage:  L'vn 
&  l'autre  deuant  l'infinitif  demahdcTarticlc 
«  i-pai  «xempleril^ut  dire  3)m«/  aue  Je  mourir. 
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iC  ituémt  que  (k  ifioiDtr,&nofipa$4iwJi#f»ri»o«- 

encore  ^mmw^  fàoàm^  qpmmc 
vns  coiangagc  barbaic. 


moins 


Cmftrt. 
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CE  v^^cft  àcuorc ,  &  non,  j^  aâif ,  & 
jamais  M.  Coctfctctn  ny  aucun  de  nos 
Authcurs.cn  profc  nef  a  fak  que  neutre:  m«5 
n^  Poctcs  pour  la  commodité  4cs  vers  s'c- 
inancipcnt ,  &  ne  feignent  poiiWC  dfck  Éûrc 
aiîiif,  quand  ils  ea  ont  Dcfoin.  ^ 

"^ditM.  de  Malhctbc.^t  en  cet  arcmpk  il 
faut  iiôtct.  qu'il  i^cft  cnco|«  donné  k  mefinc 
licence  au  vetbef^nirjqiiicft  aufli  neuntc,  & 
non  pas  adil^  comme  eft  fpn  compoftmw- 
Jrr.  Il  faut  donc  dire  ^ecw/îy^cji  profc, quand 
on  abcioindcraaif,&nonpascy»z/?r«. 

Fournir. 

,  ,.     ■   '  ■  "■'• 

IL  a  trois  codtru(Stions  «JÈfo-enics  ^  car  oh 
dit  U  rv^rtUm-  fmrmitjet,ltmrfimmu  Jn 
Çtl;  &  Us  famùt  Jt  [cl.  qiâ  cft  le  meilleur  &  le 
plus  clègaœt  des  irois.  , 
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diHtre  chofe. 
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PLnficurs  croy^  que  cette  &çon  de  par- 
ler, quoy  que  flftniliçre  à  quelques  exccl- 
Icns  Autheurs,  ne  .vaut.ricn.Pir  exemple,  fi 
Ton  dît  Ifs  ptnla  ju  fiHrrinaiurt  chofc  qufUs 
«W4f  T 't^/x'V^.ilsfouftiénncnt  qucc'eft  mal 
parler,*  qu'iJBut  dire,  ib  panlet  néfintMurc 
choja  ^Mt  Us  muge,  es  ftnfks,  ou  Ut  fmnht  ne 
font  ntn  ^  w,  c5rc.  qu il  Giffit  de  Tvn  pu  de  I  «i- 
tie,  &  que  fi  on  les  met  tous  deux,  I  vn  eft  rc- 
dond^.  Miii  il  y  a  beaucoup  dendroit$,od 
pourtaaggeirr.  il  cft  nectaire  de  dire,  rien 
More  cbfjt^  par  cxeïttple  nous  dirions,   m^ù 

V^'fp'^"i^,il>te've»rildinfneHMUre  cho. 
fi  Meptem,  fimom ,  arc.  U  eft  donc  emphati- 
que en  certains  (;ndroits  .niais  pourl-ordi- 
f  narre  il  cft  bas,  &I-autre  façon  de  pirler  fins 
dire,  TOWj  eft  clegantci 

Q^yqt'iiMrHête^Uoyqit'ilenfoit. 

A~>'Eftainfîqu"il  faut  dire,  &  nonpa$fl*oy 
V>f«  «TT«f ,  comme  difent  plufieuR,  Car 
ce  fiwjr  ^i«,  eft  le  fim^iw/  des  Latins.  Et  ccft 
pourquoy  l'on  dit  f  w>  ^«r  c'enjoit,  &  ^noy  au'd 
«•  fou,  &  qu'après  «pwjr,  d  faut  dire  xfHt,  &  non 
pas  tfii.  M.  Cot  ftcteau  dit  tousjours,  àuoy  que 
cmjouytttA.  de  Malherbe  du  tanwft,  qLy 
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que  cen  fou,  ai  tantoft,  ^«07  (^uïl  en  foit,  ils  font 
tous  deux  bons,  mais  le  dernier,  t^uoy  quden 
/a/f,  cft  beaucoup  plus  en  vlagcaujourdiiiijr, 
6c  plus  doux.  ' 

r. 

Il  ma  Mt  défaire. 

^\Etic  façon  de  parler  cft  venue  de  Gaf. 
V^cognc,  ôc  s'cft  introduire  à  Paris-,  mais 
clic  nç  vaut  rien.  Il  faut  dire  i/;«'it  ^^  5*'  /* 

Jiïïe,  Ce  qui  a  donne  lieu  à  cette  erreur  vray-. 
Icmblabrcment^ceft  qucl!ona  acçouftumé. 

' de  due, lima  commandé dt  fort, ilm*a  pné^faS'- 
rt^ilm*A  conjuré  dtfiâteyilm'd  chésr^ê  dffùre.csLj 
ce  fcroit  mal  dît,t/  m'a  cmmmsndé  que  fcfi^e.tl 
m\fri€  (jHc  jf  JiJJc,  Si  zinû  des  initcM, 

Jouji.    ' 

CE  mot  ne  fait  qu  vile  "îyUabc  ,  qui  cft 
inphthongue  ,  qu'ils  appellent ,  c  cft  à 
dirc^compofcc  de  trois  voyelles.  EUc  fe pro- 
nonce donc,  comme  fi  l'on  cfcriuoit  o*//,6(: 
qu'il  ny  cûft  point  d>-,  Car  ceux  qui  pro- 
noncent ^-f'*/?^  comme  fait  le  peuple  dç  Pa- 
ris, en  deux  fyllabcs  font  lamcImcfautcVqac 
cciix  qui  prononccrit  ayskv:,  cri  trois  fylUibes 
^-j>.<Jrr,quoy  qu  ilnclouqucdcdcux.    ■ 
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'^■-  -         ,  Appareiller.'  > , 

Il  Içn  que  ce  mot  foit  vn  terme  de  ma- 
Jrinc  ,  &  de  I art  de  la  nauigation,  il  eft 
ncaiitmoîns  paflc  en  vfagc  commun,  &  eft 
entendu  prefque  de  toute  la  Gpur.  .11  fignir 
hc  fi  prrpater  dfatn.^voiU,  ^dfe  mettre  en  mer^ 
Ce  verbçeft  tousj  ours  neutre ,  &  jamati^ïii 
ne  dit  s'appdreiËinr ,  comme  l'on  dit  fe  prepa- 
rct^nydpfateillcr  vn  vaiffedu^miis  on  dit  fim- 
picment  afpAreiUer^  cotnmt^n  éfpkreâm  lors 
qu^^ii  vint  y  ne  tempère  ^  ^c.  _> 
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TOus  deux  font  tons,  &  il  fembic  qu'en 
parlant,  on  dit  plutoft  il  n'y  arien  tel^ 
que  fautrc,  mais  qu'en  cfcriuant,  on  dit  plu- 
ftoft  //  n^  a  mn  tkjel.  tour  mpy  jq  voirdrois 
tousjoursefcdreainfî. 

Fort, court. 

•;  /^  Es  deux  âdjcaifi  ont  va  vfagt  aflcz 

^  JV^.^^^"S^'/^^  *1"^^  bien  Conçois. 

yC  clè  qu  Vnç  femme  parlant  'dira  toutdc  mcf- 

y  xnc  qu  va  hoihme,  je  me^is  fin  dt  ceU-  &  nan 

àmeurét  court, 6c  non  pas  courte.  Il  eft  du  nom-  ' 

^       Nji/if  . 

fis  ',-— '■''  / 


\ 


y 


/ 


> 


«-, 


\- 


L    • 


h 


/ 


V 


/ 


^ 


i 


s  • 


/ 


.514  REMARQVES  SVR    I;:A, 

brc  pluriel,  comcçic  du  genre  féminin) calr  il 
•  faut  dire  aufli,  ils  fi  fhntfan  de  ala^  ôcnonoas 
ii^bfe  font  forts  ^  ils  font  dtmeHrej^court^  &  noir  pis 
courts.   En  ces  phrafcsoes  deux  mots  font  in**^ 
dcfetinables ,  U  mis  comme  ad(^erbia|em€iic  . 


:ï     ^-^ 


Voycithcognïto, 


/; 


Et  article  veut  toa^jours  èftrejoiiit  im- 
^inediatcmcîit  à  (on  nom,  (am  qui!  y  . 

tous  Us 


\ 


\  jy^rùdc  du  ^tnitifi 

c  ■'■ 

ayt  ri^À  dcftrangcr  cntrc-^dcuxi  cjuïlc 
Tc,  par  exemple;,  fA^  Jkm  tti  ceUt'éms  é 
Jurifion fuites  ^fj^  Je  prefqHe  tatts  les  Cdfii^ts,  Te 

'  dis.quc  j^de  frtfquitomlèfC^frt^i^s^lhicÇi  pas 
bon,  &  qu'il  faut  que  et,  foie  attache^  foîi 
nova  tous:  U  que  l'on  c^cwàc  &  de  tom les  C«-i 
fuifies.M^is  que  dcuicndra/v-/f/|4if  î  ou  Je  me t^ 

?tra-t-6n?car  iMc  fautdirçftcc^ircmcpt  ïe 
rcfpôns  qtic^e font  dci^iiJbûfcs, 3e tpiïdàrn- 
nci:  vne  fa^jôn  de  parler  comn(ç  mauuaifc,& 
d'en  fubftitjahîiprnic  autre  chfaplace7  quifoit 
bçrîncf.  Les  Maiftrcsm'^ont  appris  quc-ttTre-^ 
^çoa  d'cfcripc.  @^  de  prefiptè  ioks^les  difuiftes^, 
eft  vicietrfcf  je  m'acquitte: de  mon  deuair^ 
lc-dccla«i«t  au  public,  fans  que  ;efoisr0bligé' 
de  réparer  l^a  faute.  Neàntmoi^  il  mcfcdifcîe 
qu-on  la  peut  euiicrcn  diûrit,/^_ 
itmmt^de  tout  ûs  lùrtfccaifukes'^Xp' 
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lès  .Çafuijles  y  birbfcn,  &*  de  ta  pluJ}>4rideiCa. 
ff^tfles ,  ou  (p^ieUflus^ÂnJtfArtdcsCaJmflcs. 

Le  fronom  dç/non^atif  auec  U  parti- 

*-  T  Amais  on  ne  doit  vfcr  du  pronom  dcmon! 
-  J[ftradf  aucc  U  particule /i,  quand  ilcftim- 
mcdiatcmcnt  fuiui  du  pronom  relatif  ^«i,  ou 
lequel^  aux  deux  genres  ôc  aux  deux  nombres.^ 
:  Exemple,  cr/wf-û^«i  aiment  Dieu ^ gardent  Jes 
commandemens.   Ceft  trcs>tnal parler,  il  faut  di- 
re ceUx  qui  4imfffr  D/f/i,&ainudcsautres.Mai$ 
.  <^and  le  pronom  relatif  eftfèparé  du  démon- 
ftratif  par  vn  verbe,  qui  eft  entre  deux,  alors 
il  fatot  mettre  la  particule  /i,  comme  ceux-là, 
ft^ompent  ^  qui  croytnt]  (^c.4l  n  eft  pas  croya- 
ble co9ïbien  de  geifs  n>anque^t*à'cela.  le  ne 
fçay  s*il  eft  permis  aux  Poètes  de  s*en'difpen- 
fer  à  l'imitation  de  celuy  qui  a  dk,     . 
Mais  qu  il  Jcitvne  amour  fi Jhrhj  _. 

Que  Cttle^U  que  je  vous  porté ^  r 

Mais  jcfçay  bien  qu'en  profç^ la  reigle  eftin^ 
uiolable  ,  Ôc  qu eh ^crs^  lorlille  eft  d autant 
plus  choquée  de  cette  façon  de  parler,  que  la 
ioéfie/dpit  cftre^us  douce  quelaprofe.Qui 
:roit  nijcr  qt(ilnefoit  mieux  dit  cri  profe&: 
:rs,  qml  Jott  ijne  amour  plus  forte  ^  que  celle  que 
jt'i^s  portt^Q^z  non  i^z.s,cpie celle  la  quejevo^^s 
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Dautant  que,  ^onv  parce  que., 

1E  ]^c  croyptrpas  faire  cette    remarque, 
comme  la  jugeant  inutilc^&m'iaiaginanc 
qu'il  n'y  aut^t  que  les  Imprimeurs  qui  miflTent 
yhc  apoftrophc  à  dV«r4«/^«f,  quand  il  figni- 
fic  farce  (ftic  :  mais   voyant  que  cette  erreur 
i\  rend  commune,  d:  comme  vniuerfellc,  il 
cil  neccflairp  d  en  donner  auis  pour  cmpef- 
chcr  quelle  ne  scftabliffctout  à  fait-,  Caren^ 
core.  qu  il  femblc  que  cela  importe  peu  d*y 
mettre  vne  âpoftrophc,  ou  de  ne  l'y  mettre 
pas,  fi  cft  ce  que  fiTon  fc  relâche  tahtoft  en 
vne  chofc,  tantoft  en  vn  autre,  pour  petite 
qu'elle  foie ,  à  la  fin,  comn\e  jeTay  /dcsja  dit 
jfllcurs,  tout  fera  corrompu.  Outrelflucicnc 
iemcurepas  bien  daccord,xjue  ce  fo^t  fi  peu 
de  chofe  qtfc  d'cmpcfchçr  voc  equiuoqbc> 
d*Xfanp  que ,  auèc  vne  apoftrop|îc  voulant  di- 
re toute  aufre  chofe  ,  comme  chacun  fçait, 
que  ftf4tam  queyaïnCi  orthographia.  Qi^a»djfi 
d\ï2Ly\donCy  d'autant  qut\e  jm$  hcHreux  difn  co- 
jU^jeVi^is  niiâheureux  de  l'autre,  cn  TefcriOant 
ainfi ,  c:c  d'autant  qucycd  vn  terme  de cpmpar 
raifon  entre  le  bonheur  que  )^ây  d'yncpfteSe 
le  malheur  qucj  ay  de  l'autrci  Gxilpôu'p^uojf 
il  ]cwcu\dkc  d'autant  que  ^fO\kX  parce  quç,é^ 
que  j  y  niisite  vn  apoftrophe,ceux  qailiro^f 
djiutàht  que\^  fuis  heureux  £/-^n  fo//e^  nefçau* 
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ront  en  quel  fertile  prendre,  farts  éftudier  ce 
qjji  va  dcuant  &:  ce  ûui  va  après  pour  s'en  ef- 
claircir.  Sur  quoy  il  rauc  alléguer  rOracIc  de 
QuincUicn  fulminant  contre  les  equiuoqucs, 
qoclB  quils  foîent  fans  wccption,'&' prier  le 
Ledkeur  de  s'en  vouloir  rcilbuucnir  en  tous 
les  endroits  de  ces  Rcrnarques,  où  ce  vice  çtt 
condamne.  ff^itanJ^^dit-ïïytfipi^imis  Amkguïu^^ 
^en  hétc  filùm  dt  cêtjus^ ginere  Jupra  diSium  eft^cju^ 
incfrtum  inttlltélwn  facHt  vt  Chremetem  aféJiu  ï 
percuJSîJfe,  T>eme^m  ;i  Jed  ika  .<i0ùlÈpie  ^  qu^e  etiamfi 
tnrhare  non  pof^jmjim fif^iàem  Umen^verborum 
"Vîtium  mcidif,  viiJitjkis'Jicdti^ytàfimi^  hi^mnem  li*- 
hrum  fcréenttm  ;  nom  hiamfi  liVmm^ahLhomine 
Jcribi^patcat  y  malf^tdmen  corÀpo/kcrat  ijrceratque 
amhiguum  quant iuriin  ipfo  iitir. 


Vn  certain 


€  au  pronpm  âemonfira' 
meïlnecejfaire. 


PEU  de  gens  yprcnncnç  gardes'iisnèfprft 
verfcz  pti  la  leâuro  des  bons  ^^ijiçurs. 
Exemple,'^  recompenfa  ceux  defis^ftruiuurs  qui 
làkoient  hitn  feruiAt  dis  que  qua«fl  otvnc  vctit 
pas  parler  généralement  de  tous,  mai^  de 
.>quclques- vns  fçiilp^ipfjfiq^i  font  partie  du 
toutjcommcen  cet  exemple,  il  faut  ncccflii- 
ïiemcat  vicr  dcccpifbBQÇui AutrccncnB oii'nc 
sexpliqueioit  p^is^  (^cji^vpoxic.ca^ 
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Ja,ohdit  Çimp\cmcnt,U  ffcamp^nfa fis  feruiteurs 
qui  fanaient  bienjerui^ç^ui  ne  voit  que  cette  ex* 
prcfllon  cft  dçfeaucufc.îc  que  Ton  ne  dit  pas 
ce  que  l'on  veut  dire,  puis  que  l'on  prétend 
faire  vnç  reftridiondu  général,  ccft  à  dire. rc- 
ftreindre  la  rccompenfc  a  ceux  des  feruiteurs 
feulement  qui  ont  bien  ferui ,  A:  que  ncanc- 
moins  en  difant  il  recûmpenfafes  firtiiteurs,  qui 
tauoient  bien  prui,  on  entendra  quil  rccom- 
pcnfa  tous  les  feruiteurs  qui  tous  rauoicnt 
bieri  ferui?  Il  n'cft  pa^bcfoin  de  donner  des 
exemples  Jc^  v&gc,  ils  font  frequcns  dans 
A  my ot,  &  danOcQUâ  nos  boru  Auchcurs  an- 
ciçns ,  &  modernes.  M*is  outre  que  cette  fa- 
<jon  de  parler  eft  ncceffairc  pour  exprimer  de 
femblables  chofes,  elle  a  encore  fort  bonne 
grâce,  èc  eft  bien  Françoife^, 


J 


Qjéitond^ue. 


OVand  on  a  dit ,  quicpnciue  ^  il  ne  faut 
pas  dirci/,  après  ,  quelque  diftancc 
qu'il  y  ayt  entre-deux,  pat  exemple  quiçonfic, 
^euf  njiure  en  homme  Je  bien  cJr/î  rendre  heureux 
,  en  ce  monde  ^  en  l*atttre ,  dûtt,^c.  &  non  pas 
il  doit  ^ 

^       Bel^f^hatê.  ^ 

Ous'ccs  adjeâife  qui  ont* deux  tcrmi- 
naiions  en  (L  àL  en  wn^fclon  qu'ils  font 

fuiui^ 
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uiiuis  d'vnc  voyelle  ou  dWhcconfonç, com- 
me Myôcheau^npuuel^  A:  «Wr^w,  ne  prennent 
pas  Jcjur  tcrminaifbn  el ,  ihdifFeremmtnc  de- 
uam  toutes  fortes  de  morsVjui  commencent 
par  vnc  voyelle,  mais  feulement  dcuant  les  • 
fubftantifs,auf(juels  ils  fan^t  joints,  par  cxcrn- 
pïcvn  tel  homme  ^  eu  bien  dit^maisfi  londi- 
foit ,  il  efi  bel  ^fo«/^rfw/>j,iIne  vVudroitrîçn,il 
faut  dire  beau  en  tout  temps,  Ainlï  l'on  dit  noit^ 
W  <»?,  &  l'on  ne  dit  pas  nouuel  à  L  Cour^  pour 
drîre  vn  homme  nouueau  à  la  Cour.  Cette  reigic 
n'a  point  d'exception  que  je  fçacïje.  Deuant 
làconfone^onJc  met  comme  deuant  Ic^s  au- 
tres confones ,  heau  harnois ,  &  non  pas  bd 
harnou,  < 

Au  demeurant . 


i^ 


y^E  terme  ,  du  temps  de  M.  CocfFeteau, 
VJ&  pluficurs' années  aptes  fa  mort,  a  cfté 
en  grand  vfagc  parmy  les  Bons  Authcurs, 
pour  dire  du  refte,  mais  il  .a  .vieilli  depuis  peu, 
ôcxwx  qui  cfcriucnt  purement,  ne  s'en  fcr- 
uent  plus,  lay  toiisjours  regret  aux  mots ôc 
aux  termes  rctrenchez  de  noftrc  langue,  que 
1  oh  appauurit  d'autant ,  mais  fur  tout  je  re- 
grette ceux  qui  feruent  aux  liaifons  des  pério- 
des ,  comme  celuy-çyj  parce  que  nous  en  ar- 
uons  grand  bcfoin,  &qu  U  les  faut  varier.     " 
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Biçrcarrr,  hiz^arre. 

TOus  deux  font  bons  ,  mais  bi^^àm  cft 
tout  à  fait-dclaCogr,  en  qucl<juc  fcns 
^uon  le  prenne.  Aufli  la  prononciation  de 
LiT^arrc  ,  auec  vn  :^,  cft' beaucoup  plus  douce 
*  6c  pK'S  agréable ,  que  celle  de  hi^Ci^rre,  auec  le 
gea,  jvi  Coeffctcau  a  tpusjoljrs  cfcrit  biTiaric. 
Les  Efpagnols  difcnt  aufli  ifix^rro  ,  ^^^^  cc^ 
mot  (jgnific  parmy  cuxjefie  ^  hrant ,  ou^- 
Unt^  En  Francjois  Iclon  la  laifon  »  il  faudroii 
Aiït  bije^rre  ,  parce,  que  tï^f«ï''r^  vient  de  i/- 
giirrcr^  Sc  bigarrer^  fclon  quelques- vns,  vient  de 
bis° njartarc,  ^  >     ^         /  ,  /. 

T>ey  tûjd^s,  artides.  ^  '  : 


IE*  doutois  fi  )'(f!^^is  vnc  R^marquc^ 
mon  deflcinneftaï^^ue  d'en  faire  fur  les 
thofcs ,  qui  font  tous  lis  jours  cri  queftion  & 
m  difputc,  mefmc  pariiiy  les  gens  de  laGour, 
ôc  nos  meilleurs  Efcriualins.  Ilncnicfcmbloic 
pas  que  celle  cy  dçuft  cftrc  raife  en  ce  riog^; 
comme  en  effet,  il  n'y  a  guercs  de  pcrfonnes 
qui  ayent  tant  foit  peu  de  foin  d  apprendre 
à  bien  parler  &  à  bieacfcrirc,  qui  ne  fçadicnt 
ce  que  jp  vais  remarquer,  Ncantmoin$  ayan,t 
conlidcré  ^que  dans  la  plus  part  des  Prpuin-^ 
CCS  y  on  y  manque  ^  &  que  pari^y  ce  nombre 
infini  dEfcriuains  qui  font  en  Francli»,;il  y  ça 
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a  vhc  bonne  partic,c[ui  n'y  prennent  pasgar^ 
de,  j*ay  juge  cette  Re ma rquc'-necc (Taira.  Au 
nominatif,  ôc  à  laccufatif  ^e ,  fe  met  tfcuanc 
radjedif ,  &:.^fx  dcuant  le  fubftancff,  par 
exemple  on  ditjUya  cTexcellens  hommes!  y  ôc  il  y 
a  des  hommes  exce tiens  ,  ce  pays  porte  (é,€xc€ liens 
hommes;  (^  porte  des  hommes  excellensj^  &c  oon 
pistl  ja  des  excellens  hommes  ^  ni  ily^d  d'hom^ 
mesexcellèns,  &ainfi  de  l'autre.  C'cft^vne  rci- 
glc  eflTcnticlle  dans^a  langue.  Tay  dit  quec'c- 
Itoic  au  norninaîif&àlaccufatif,  au'elleauoit 
lieu,  parce  qu'au  génitif  &l  à  l>blatif,  il  n'en 
va  pas  ainfi.  Car  on  dit  la  gloire  des  excellens 
hommes^  &C  on  t'a  dépouille  da  belles  charges qti il 
fojpdoit.  *' 

Emliner. 

QVclqucs-vns,  &  mefmesà  la  Cour, di- 
fçnt  encliner  y  au  lieu  d*/«c/«rr,  fondez: 
lurccqucl*ondit  enclm.  Mais  il  ne  s'enfuit  pai 
que  1  on  doiue  dire  encliner.  En  matière  de 
'langucs„il  n'y  a  point  de  confcqucnce  entre 
Je  mot  formé  &  ccluy  dont  il  fc  forme,  com- 
me, comme  par  exemple  on  dit  ennemy^  aucc 
vn  r,  &  ïmmttiê ^  auec  vn  i,  entier ^  ôc  tntegritéy 
parfait ^imi^erfféHon y  ^^ind  de  plufieurs  au- 
tres. M.  CoefFeteau  a  tousjours  cfcrit  encli- 
ner^ M.  de  Malherbe  auffi ,  en  quoy  ils  n*ont 
pas  cftc  fumis,  prcfque  tout  le  monde  difant 
(k'ciciiu2Ltityincitner  P^  ^j 
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AccHeiBr. 


:.  Cocffctcau  ^  plufîcurs  autres  bons 
^  ^  ^  Authcurs  cncare  aprcs  ATnyot\ ,  fc 
lèrucnjCfOrdinaircmcnt  ckcc  mot  curnaiiuai- 
jfc  partï,  &  difcnt  >  accueillj  de  Utempefte,  accUeiL 
ly  d'vne  fiiurc  ^  accueiÙy  dt  la  Jumine^  ^^^^^^h  ^^ 
toum  fines  de  malhfuft.  Il  y  a  quclqucs^n- 
droits  en  Frartcc  ,  particiilicrcmcnt  le  lohg;  ^ 
dt  la  riukrc  de  Loire,  ou  l^n  vfe  de  cette  ïfa-  ^ 
^on  de  parler/  isiais  cUcn  cftoas  fi  ordinâi- 
,re  à  la  Cour.  OnsVn  fcrt  pluftoft  en  bonie 
part,  &  Ton  dit  par  «çmplc,^4  fjïf  4f£Wf% 
faHérablement.  Jccueit  ^  ne  fe  Sft  jamais  auÉ 
qu'en  bonne  part ,  fi  rpn>y  ajoufte^  mau^ 

'  tes. 


CE  mot  deuant  vn  infinitif  pour  déno- 
ter vne  aûion  prcfcntc  ô^  continue, 
cft  François,  mais  bas,  il  n'en  faut  jamais  vfer 
dans  \i  beauftile.  Exemple  ,  M.de  Malherbe 
parlant  de  certains  vers  dit,  ie  fmsa^s  de  les 
acheuer ,  &  en  vn  autre  endroit  ^  U  nature  ejt 
tousjoHfs  après  à  produire,  de  nouueaUx  hommes^ 
ôc cncotc,  il  eftok après  de  faire  aue  dans  peu  de\ 
temps  il  [eroit  [on  allié»  Il  en  %  vfe  fort  fouuent 
tantoft  auec  la  particule  it ,  tamoft  aucc  h 
pî^ofition  4,  &  tantoft  àuffii  fans  Verbe  ei 
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fuite,  comme  quand  il  ditjes  dures  n'en  dppren^ 
nentrien,je majfeuh  que  les  QjQi*c  l'ous  me  dites 
efire  afres ,  en  Jfauent  aujSs  peu. 

Se  condouloir. 

SE  conJfiuloir  auec  quelqu'un  de  la  rnort  d'^vne 
perfinHi  \  ou  de  quelque  autre  malheur  ^cd 
fort  bi^  dit,  ôc  nous  n'auons  point  d'autre 
terme  en  tioftrc  langue  pour  cxprimet  cet 
office  de  charité,  ou  de  çiuiticc,que  la  mifcre 
humaine  rend  fi  fréquent  dans  le  mondc^ 
M.  de  Malherbe  a  dit  rendre  les  deuoirs  de  con^ 
doltance,  ma^  cette  façon  d<;  parler  n  eft  plus 
du  bel  vfage,  èù  condoléance ^  ku^\c  aujour- 
d'huy  vn  cttrangc  mot. 

CcmnntyCommenticammtt^HOj. 

GOmmcnçotls  par  le  dernier  ;  '  comme 
qucy^cipi  eft  vn  terme  nouueau,  qui  n'a 
cours  que  depuis  peu  d'aimées ,  mais 
qui  cft  tellement  vmé,  qu'on  la  à  tous  pro- 
pos dans'la  bouche.  Apres  cela,  on  ne  peut 
pas  blafmer  ceux  qui Icfcriacnt, mcfme  a  Ic- 
xemplc  d'vn  des  plus  exccllens  &  des  plus  cé- 
lèbres Efcriuain$  ac  France^,  qui  s'en  fcrtd  or- 
dinaire ^oxxï  comment ,  comme  quojy,  dit- il ^efles- 
vous^  point perjuadé ,  pour  dirty  comment  nefies^^ 
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vûMf  point  fferfuadé.  Mais  pourmoyjaimçfois 
niicux  dire,  comwfwf,  fclon  ccuc  rciglc  géné- 
rale, qtivn  màr  ancien^  c^ui  cft  encan  (Uns  la  vigueur 
de  l*vfage  e(i\  incomparMement  meilleur  à  efcrire, 
qu^ijntout  nouuem.aHÏfigmfie  lamefinechofe.  Ces 
mots  qui  font  de  1  vfagc  ancien  &  moderne 

ïtouc  ciifcmbie,  font  beaucoup  plus  nobles  & 
plusgraues  ^  que  ceux  de  lanouucllt  marque» 
Quand  je  parle  des  mots,) cmens?  aufli  parler 
dés phrafci  Gencft  pas  qucjcncmcvouluflc 
fcruir  decowwç  qtioy^  quia  fouuent  bonne  gra- 

,  ce ,  mais  ccnc  feroicgiieres  que  dans  vil  II  Je 

familier.    „•  •-  •".  'J       ' .'      ■  '  '  '   ^' '*'-•;' 

Comment),^^  comme,  Cont  deux,  &  il  y  a  bien 
peu  d'endroits,  où  l'on  fepuiflcfcruir indiffé- 
remment de  Tvn  &j  de  Vautre.  U  cft  certain  que 
par  tout  où  l'ôna  accouftumc  de  dxxCyCommé 
.  quôy^  on  ne  peut  faillir  de  dire,  comment^zu  lieu 
que  fi  Ton  difoit  ,  comme,  ce  pourroit  bien 
cftrc  vnc  faute.  On  peut  pourtant  dire  quel- 
quefois, comme,  &  comment,  par  exemple,  o/o^ 
kaue:(^  comme  il  ftut  faire  ^Ô^  comment  il  faut  faiW 
M.  de  Malherbe  difoit  tousjours,  comme,  en 
quoyilneftpasfuiui,  cariln'ya  pointdcdou. 
te  que  lors  que  ion  interroge,  ou  que  l'on  fc 
fert  du  verbe,  demander,  il  taut  dirc^comment, 
&c  non  pas  comme.  Ce  fcroit  fort  mal  dit >deman- 
deT  luy  comme  cela  Je  peut  fa,ire,tnài$  ^emande^-^ 
luj  comment,  &  comm^  efies^vouà  venu-,  au  lieu  de 
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très. 


C/^^rf ,  guère  s,  de  naguère^  de  na-^ 

ÇY^  ^^^'5«^''^&2^^^^aucc  ;,&  fans  ï,.*. 

\,Jfiaguere^  ou  V^w^ç^ew'^  commence  à' 
Vieillir^  &  Pon  ditpluÛoft,  rff/7/ï^/;V«,cornifte^ 
^«rç/?a//  éirrmé  dcfmfiUj  au  lieu  tic  dtrc,  g/// 
^i/a//Ve  «t^nrx  4m«e\  ainfi  que  M.  Coc#c- 
tcm  &  plufieurs  autres  ont  accoufiume  dcf- 
crirc,mais  on  peut  fort  bien  dire,  ^/^/f/?à/r  r/^. 
pures^rriué,  ftns  dire,  de  na^ucres ,  na^tteres  Ce 
<teic  oftbographici:  dcxcttc  façon  en  vn  feul 
mo^,  &  noa  pas  na^gi^ensyaucç  les  marques 
de  Ion  origine  &  de  facompofuion. 
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agneti^ont  Compagnie 


^E  mot  cft  barbare  y. ul  en  fut  jamais,  & 
_  mcanxmoins  il  cft  r,^us  les  jours  dans  la 
bouche  &  dans  les  cfcrits  d Vnc  quantité  de 
gens  qui  font  profeiffion  de  bien  parler  &  de 
bien  cfcrire.,  te  fcroit  cftrc  peu  officieux  de 
nen  faire  pas  vne  remarque  ,  &  de  ne  pas 
déclarer  que  rp^i^f^^,  en  quelque  fensq;!!^)!! 
k  prcmK,  nevaut  rien, &: qu'il  faut  tous^cii^s 
àxtt,  compagnie.  le  nay  peu  m'imaginercequi 
adonncUcu  à  vnc  fauic  fi  groiTicrc^ficcncû 
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le  vcthc^i  ^uTfifmpA^ifr ,  qui  dans  le  commerce 
ordmaifc  de  la  focietc  ciuilc,  a  fon  plu^  grand 
vfagç  à  rinfinmf,&  aii  prctcrit,  où  il  fait  fon- 
cer''iV,  comnac  cjuand  on  dii^d  U  fou  dccom^ 
fA^ur ,  d  h/l  MUÀccûmpdffUr^felUjsccompdgne, 
d  m  4  MccompMffn.  En  effet ,  fi  Ion  y  prend  gar- 
de, on  trouucn  cpion  fc  fca  cent  rois  de  ces 
deux  mots,  Ôc  cncoic.d  vniroificfinc ,  quicft 
fc  paracipc  paifif  éut^mf^  ^  pouk  vnc  fois 
ou  dcux^qnc  l'on  ^iz  Mc^^dgim.où^tom^ 
|u^ ,  ou  quelque  autre  temps  qui  ne  tcrmi-  - 
ne  pas  en  f.  Cir  dccamp^pu /cncotc  que  IV  en 
foit  fcminin,  ne  liiflc  pas  dccontnbueraufli 
biçn  que  le  mafculin  à  la  corruption  du  mot, 
6c  dÀrè  caufc  auçc  quelque  vray-fcmblan- 
cc  que  l'on  a  dit^  comfdgfue^^ut  coiifégt^.lc 
ne  f<jay  fi  le  nom  féminin  comffdgu  ,  n7  a 
point  cricore  ay dé  îUy*  quelque pkifirmcflc 
d  vtilitc ,  de  coafidçrer  les  yoyes  ficlanaiflan- 
ce  dVne  erreur ,  «c  quand  ion  a  tclôic  yne  pet- 
fonnc ,  encore  cft. on  bien  aifç  de  voir  ccqm 
•  Ta  fait  tomb^. 

Siinfdaeur^H^fùéhm'»hicnf$aaéf. 


B^ 


ifaoc  efcnre,  âc  comme  il  faut  pronon- 
ce. Btm^r«r,>uec  /f  r.paffe  encore,  pour- 
ucu  qu'on  ne  prononce  pas  kc\  mais  htmfr- 
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éJtitr^fclon  l'opiniondc^  plus  délicats,  ne  vaut 
ficn,  quoy  que  pluiicurs  difcnt,  ainfi  l'on  die 
malfaueur^  &  pHàifriflcur ,  l^s  prononcer  le  c 
&"  non  pa$«M/^(flîrirr. 

Be{tMl,Schefiid. 

TOus  deux  font  bons ,  mais  hc^Ail,  cft 
beaucoup' meilleur.  Il  fcmblc  que  i>cl 
fluU  eft  plus  dans  Wfage  de  la  campagne,  àc 
que  lautrc  cft  plus  de  ijpvillc  &  de  la  Cour. 

^^E  verbe  a  trois  régimes  diffcrens  pour 
^^vne  mefme  fignification,  onÂit  ekhap^ 
fer  a'vn  granAdangrr,^  ejthapper  vh  grand  dan^  ' 
^rr,  qui  cft  plus  clcgant  que  l'autre ,  ôv'l'on  dit 
auflî,  efchapper  4^ex  ennemis,  efchàpper  aux  cmhuf- 
ches^  qui  eft.  encore  vne  fort  belle  façon  de 
parler.  vN  -  - 

Il  ifl^  ihiefi,  pour  Hj  a,  ilrlj  a, 

G  Eft  vne  plirafc  qui  cft  fort  familière  ^i 
M.  de  Malherbe  ,^\\  cft  vray  qu';/  nc\l^ 
^  pour  //  ?7j  4,  eft  beaucoup  meilleure  plus  en 
vfagc/quc  ilç^\^omuya^zï\  laftirmatiuc.  Par 
cxcmpic,  //«V/?^  point  d'homme  ji  i^uptde^  qui  nere-^ 
connoijfe  rvne  àmmté,  cft  bkn'mtilleur ,  quc*dc 


^ 


^ 


.  V 


\ 


■^1 


s 


^ 


X/^ 


;58     '  ï    RkMARQVES  SVR  LA  • 

loh  ^  il  cff  des  hcrl^cs/i  vertimeufês  ^fju  nies  font  mou- 
rir juhit'cmcm^  à'«fnon  àuis  je  ne  dirois  pas  fi  bien 

•  que  fi  je  difôîs,  il^a  desh:flfci,&'c.  Il' faut  re- 
marquer   que  Tonncdit  pastousjours,//  n'xlî, 
pour /'  nyuy  Icar  l'on  ne  dira  pas,g/  ncfl  cjtivn 
;  4|^  pour  dire,  thja^ujvn  an.nyilncfl  que  deux, 
.pnjonnes^^  vouï  dire  ^tlny  a  quedeux  ftrfoàn'^s, 

,  On  le  dit  feulement,  oi^quand^fl  cftféiuidc 
point.^  comme  jrn  H'cxcmpitf .  que  nous  auons 
donnc^ï/  «V/î  poinPd^jomme  (t  jlMpide^  ou-quand 
il  cft  fuiui  de  la  conjonAion  cpit ,  jointt  à  la 
prcpofition  de^  aucc  vninfinicif  tommcjlnejl 
que  de  feruJr  Pïeu  ,  ou  àucc  rkn  de  ,*commc  // 

.  7rt.<l  ricn^  de  tehtjue  de,  Cî7*f,  quay^an il  fcmt>Ic 
qu'à  l'cfgard  de  la  phrafe,  ce  ne  lôit  qif^yic' 
mcfmc  chofc  de  dire ,  il  nèft  que  de  j^rutr,  ôcit 
ncJt  rien  detelqueUepruir.  Vpy la  fes  trois  princiJ 
paux^  vfagcs.  le  ne  fçay  s'il^^e^  aenco/c  quel- 
que autre,. Il \j^  a  grande  apparence,  que ç'ônt 
clic  nos  poètes,' qui  pour  çulter  la  rencontre 
des  voyelles,  ont  introduit,  ou  du  m<|;ns  con- 
firmé l'vfage  de  ces  façons  de  parler,  fi  ncccf- 
faires  en  vnc  infinité  de  rencontres/       "  '^ 
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Parricide, fratricide' 

OM  ne  fç  (crt  pas  feulement  de  ce  mot 
pogr  figrîificr^ccluy  qui  a  tuéfonpcrc^ 
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QpiiMnç  la  compofition  du  mot  le  porte,  mais 
poiir  tous  ceux  qui  commettent  des  crimes 
énormes  &  dcfnaturcz  de  cet  efpece,  tcUc- 
i^ixrcnt  qu  on  le  dira  auffibiende  celuy  qui  aura 
eue fàr^ere^fon Prince, ou  trahi  fa  patrie,  que 
d'vn  autre  quiâuroittuéfon^cre;  car  tout  cela 
tient  fieu  de  père.  Il  y  en  amefmesqui  senfcr- 
uentpour  vn  frère,  ou  pour  vnefcrurj  car  ceux 
ui  diCcnt  fratricide  parlent  mal,  &  compo- 
ent  vn  mot  qui  n*cft  pas  Francjois.  Airifi  l'on 
dit  patrimoine ,  du  bien  mcfmc,  qui  viont  du  co- 
ftéde  la  mcre.  il  ri'eft  pas*  qucftion de  s'atta- 
cher à  l'origine  de  parricide ,  pour  ne  s'en  fcr- 
uir  qu ajû  pcrc ,  l'vfagc  la  cftendu  à  tout  ce 
que  je  viens  de  dire. 


?, 
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M.  CoefFetcail  a  tousjoiirs  dit  cupidi^ 
té  ^  &- jamais  cortuoitife,  M.  de  Mal- 
her^  en  vfoit  auflî  ,  mais  âujourd'huy 
je  ne  vois^us  aucun  de  nos.  bons  Efcriûains. 
qui  en  vfe,  ils  difent  tous  conuoukjè  ^  'vncnop^ 
grande  conuoitijè  de  régner. 
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L  ne  tient  quà  hij\  dit  quclqu  vn  de  nos 
meilleurs  Elcûuains,  ^1^7/  ne  concjuere  touteJa^ 
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terre,  le  ne  crois  pas  que  ce  mot  foit  bon  en 
ce  temps  là.  Le  verbe  concjuerir^  cft  anomal,  & 
qunnchil  (e  conjugucroit  au  temps  dont  eft 
ccrjcjuerey  il  me  Icmble  qu'il  faudroit  dire  co«- 
qificre^  parce  qiie  ce,  verbe  prc^idJV,  en  quelques 
endroits  de  fa  conjugaifon,  comme  nous  di- 
fons  conquérons  ^  cono^ucrc:^^  conmikrent ^  &  non 
va^çonquercnt, 

;'    \,^      Porlraic7ypourtraicî. 

IL  idui  dïïç  portrait  ^  &  non  ^2.s  pourtrait 
,aucc  vn  «,  cDm;ne  la  plus  parc  ont  accou- 
ilumé  de  le  prononcer,  Ôc  de  Tefcrire.  Il  eft 
vray  qu'on  a  fort  longtemps,  pfïmancc  en 
France  \'o  finip|c  comme  .s'il  y  euft  eu  vn  ti 
après  ,  &c  qae  ccuft  cftç  la  diphthôngue  ou, 
omme  chqufe /pouï  dpfey  fmjfé,  jpourfo0yar- 
roîtjir y  pour  âirojcr^  ^  ainïî  plufieGrs  autres. 
Mais  depuis  dix  ou  dôuic  ans,  ceux  qui  par- 
lent bien  difcnt  arrôjcr^  foJfé,choJè^[âx\s H,  6c  ccs^ 
deux  particuliereiïïciît  ,jfe«jj/^rj  &  cfco«/î ,  fbï^t 
dcûcnus  infupporcables  aux  oreille^  délicates. 
Les  Poètes  font  bien  aifes  que  Ton  ne  pro- 
noncc^plusc^o/zy?,  parce.  qu*encor#  que  Ja  rime 
confifte  principalcnient  en  la  prononciation, 
il  cil  ce  qu'i-is  n'ont  'jamais  f^it .  rinier-  chonJf,. 
par  cxcmpk  auec)<»/oiJ|yî,^inais  tousjâuis  aûcc 
les  mots  terminez  en  op^  comme  royfj^tcUc- 
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ment  que  toutes  les  fois  que  c/;oyf  finifloit  le 
vers  &  faifoit  U  rime,  s*il  cftoit  employé  le 
V  premier,  &:  que  roy?,  ou  quelque  autre  mot  de, 
Vçtte   terminaifon  s'enfuluift  ,  le  Lecteur  ne 
manquoit  )<v4iiais  de  prononcer  cfco»ye,  qui -ne  ^ 
^rimoit  pas  après  ajuec  royf,&  cela  cftoit  égale- 
ment importun  au  Lcdcur  &  ri  Poète. 

--  Filleul^flloL 

TOure  la  Cour  dît  filleul ,  &  filhule ,  & 
tonte  b  ville ///aif,  &  fillole,  \\  n'y  a  pas 
à  délibérer  fi  Ton  ^^era  pluftoft  comme  l'on 
pnrlc^  à  14  Cour,  que  comme  Ton  parle  à  la 
ville.  Mais  outre  que  Fyfagç  de  la  Cour  doic  ' 
preualpir  fur  celuy^dc  j'autrc  fans /y  cher- 
cher de  raifon ,  i|/cft  cettain que  la  éiphthon- 
Îjuc  r«,eftincompacablcment  plus  îJouçe^uc 
a  voyelle  <r  ;  ccft  pourquoy  les  Courtifans 
'  qui  voiu  tousJQurs  à  la  douceur  &:  àlabeauti  - 
de  la  prononciation,  cnquoy'confiftçvn  des 
principaux  auantages  dVnc  langue  ,  difent 
bien  pluftoft///^»/,  que^//o/.  Et  je  maiTcure 
que  fi  Ton  propofoitàquiqneccfuft  quinclc 
fceuft  pas, &  quieuft  rorcillc bonne,  de deui- 
ncr  lequel  des  deux  eft  de  la  Cour,  ou  de  la 
ville,  il  nhcfitcroit  point  à  dire  ,  qii'indubita- 
•  blementyi'///o/doit  cftre  de  la  ville,  S^ filleul,  de 
la  Cour. 

5^P  iU 


/ 


/ 


H^-^ 


REMARQUES   SVR  L  A 

Eftre  auccpour. 


PAr  exemple,  ils  eJiôientpoUr  duoir  encore  pis, 
dit  vn  de  nos  plus  fameux  Efcriuains, 
ceft  à  dirCj«/x  couroïent  fort  nnè  à* anoir  encore  pu  \\ 
cft  certain  que  cette  façon  de  parler  cfl:  tres- 
Frânçoife,mais  baflc.  On  s'en  fcrt  encore  en 
vn  autre  fens,  qui  n*cft  pasfi  vfitc,  ny  fi  bon, 
comme  je  Juis  pour  fouftenir  cette  propojitton,  zind 
que  Ta  cfcrit  ra  de  nos  Autheurs  modernes, 
c'eft  kdircyfojejouflenirj  o\x  ioferay  foufienir  cet- 
te, propejition.t   •  I  . 

Verbe  Juh^amfnml  flace.  . 

LE  verbe  fubftantif  ^/ïrf'ne  fe  doit  jamais 
mettre  en  aucun  de  fcs  tçmj||s  deuant  le 
nom  qui  le  régit.  Par  exemple,  ^yî</y5«4«ir 
d'autant  mieux  receu;  ilfaut  dire ,  ^  Jon  auis  fut 
d'autant  mieux  receU.W  ne  faut  pas  dire  non 
plus,  e fiant  les\brouilUrts  fi  eff;ais ,  mais/«  hrouil- 
larts  eflant  /tefpais,  Tay  fait  cette  remarque  à 
caufcquc  Ivn  de  nos  plus  célèbres  Efcriuains 
parle  ordinairement  ainfi,  &ilne  le  faut  pas 
imiter  en  ccla^  c  cft  efc rire  à  la  vieille  mode. 

Date. 


BEaucbup  de  gens  dïCcnt  y  le  date  dvne  let- 
ncy'vojons  le  date^il  faut  dirc/^*^rficaril 
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cft  tousjours  féminin, &lcscpithctcs ordinai- 
res de  ce  mot  le  font  voir  clairement  ;  car  on 
d  i  t  ^  fraifche  date  y  de  nouutlle  date,  de  vieille  ^te^^ 
jàmiis  de  frais  date,  de  noHue^u  date  ^  de  ^^x^date^ 
qui  fcroicnt  infupportablcs.  Il  faut  cfçrire^^- 
rf,auec  vn  feul  t^  venant  du  Latin,  datum^oii 
data/fftpple^  epifloU^  &  pour  le  diftinguer  en- 
core du  fruit  du  palmier  qu'on  appelle  datte^ 
&quieftaufji  féminin. 


-A 


M 


Seureté  y/eurté. 


v^ 
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A 


QVoy  qu'en  parlant  il  liçmblc  que  l'ojg^ 
ne  fait  jamais  ce  mot  .que  df^  deux  fyl*  „^ 
lâbes,  fi  eft-cc  qu'il  eft  toçi^outs  de  trôis^  & 
qu'il  n'eft  pas  mefme  permis  en  vers  de  ne  le 
faire  que  de  deux.  Il  ou^puxs  feur et é^éi  j/mais 
Jeune,  Mais  outre  que  la  prononciation  qui  né 
le  fait  paroiftre  que  de  deux  fyllabes ,  eft  ^apa^f  ^ 
bic  de  tromppFî^m4c  peut  eftrc  encore  parTi^^?^. 
nalogie  de  plufieqrs  autres  noms,  qui  ne  font  „  \ 
que  de  deux,  comme  clarté ^  cherté ^  fierté ^  cb^r,-  ' 
Neantmoin$  y?#rfre,  n^ft  pas^dut  à  fait  fans 
exemple  -,  car  nous  difons />«rf^c,  &  n.on  pas  ^ 
farté. 
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CEttc   particule  eft,  très  -  commode  &  de 
très-  grànà  vftgcvcn  noftre    langue. 
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iCodjp  âirçc  topifci  fort 

^mmit  /e  foà?.  <^  trcs  mal 

.pmct^yÙAà^t  itîli^f  f/f»^Vquoy  que  ce 
fîift  fa  yray<ïJè>Gi  orçtiiicrc  0gnincati6nV<^^^ 
4orir0jti$:  aSsii^mk.  On  dir  liçantmoins  w  r^- 
i:<,<)u  la  mai  fin 'dont  ileflfom,jt\ic\xx  çnj^é&iil 
cftforti^c^^ï  toutefois  cft  bonrEjp^CCrtitmplc 
doniilejlpm^  veut  dire,  <:fe UtfueUe it^efifittil^  ç 

li  y^iî  a  qui  font  ïimpulcdcïc  férèltt 
iTipt*"dahs  la  .fituation  ou  voiisf allez  y^cn 
*  cet  exemple.  .CVy?  ojn  homme  dont  l'amhhion  e^^ 
y  •  xcpÏHe  a  ruiné  la  firtune  j  quoy  quicy  il  ft  ra^-  * 

porte 
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porte  à  homme  j  comme  ijgnifianc  auquel^ 
ncancmoins  il  a  encore  vn  autre  rapport  à  ce 
qui  fuit  auflî  bien  qu'à  ce  qui  précède ,  &  ils  di- 
(cnc  que  ce  ri'cft  pas  parler  nettement ,  parce 
qae  <fo«r,  eftanc  proche  fXamhitien^  il  femblc 
qu'il  s'y  rapporte,  à  toutefois  cela  neftpas, 
car  il  fc  rapporte àyôrr«»e,&  qu ainfi"  ne  loir, 
rapportez  le  à  4m/^i//onj  vous  troiiuerez  que  le 
fens  fera  imparfait )dd  que yirr«wr,  demeurera 
vn  mot  indéfini,  fans  que  I*on  ait  fait  enten- 
dre de  la  fortune  de  qui  l'on  parle.  Cependant 
la  plus  part  de  nos  meilleurs  Efcriuains  &  en 

{>rofe&  en  vers  n'en  font  riuUe  difficulté ,  tous 
eurs  cfchts  en  font  pleins ,  je  n'en  donnera/ 
quVn  exemple  de  M.dc  Malherbe, 
Que  peut  la  Jbrt une  publique 
*  Te 'vaiier  (tajjh^ magnifique^. 
Si  mife  au  rang  des  immortels ,  ^ 

Dont  la  'vertu  fuit  les  exemples^ 
Tun  as  auec  euoi  (Uns  nos  temples       ,, 
Des  images  i&  des  AuteUî 
Ce  dont^ViC  fe  rapporte  pas  zvertUj  qui  cft  pro- 
che,  mais  à  exemples.    C'eft  pourquoy  je  l'ay 
appeHc  fcrupule,&  neantmoins  j'ay  trouucà 
propos  de  le  prçpofer  icy,  afin  qu'on  y  prenne 
jgàfde,  &  que  chacun  en  vfe  félon  fon  juge- 
ment.   Pburmoy  je  voudrois  autant  qu'il  fe 
pourroit  cuiter  cette,  equiuoquç  ,  fans  que 
pourtant  jela  vouluffe  condamner. 
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Ambitionner. 


IL  y  a  long-temps  que  Ton  vfc  dcce  vçiot\ 
mais  ec  n*cft  pas  dans  le  bel  "^îz^  ;  Ceux 
qui  font  profeflîon  de  parler  i&  dVfcrire  pure  . 
vmcnt,ronttousjourscondamnç,&:  qupy  qu« 
l'on  ait  fait  pour  rimroduirc,  (jacftc  aucc  fî 
peu  dt  fucccz ,  qu  il  y  a  peu  d'apparence  qu'il 
s'cftabliflcà  lauenir.  On  dit  affcélionner^ cdu^ 
tionner  ^  propomomery  ÔC  quelques' tiatres  fem-' 
blablcs ,  maisce  n'eft  pas  a  dire  que  l'on  pulG- 
fe  par  analogie  former  des  verbes  de  tous  les 
noms  terminez cnion , comme d'affe^ion ,  on 
2fàitaj^céiibnner^dc  de  caution yUmionner^^c, 
llyena  quifcdiTcnfau  participe  paflîf,  donc 
c  verbe  n'eit  point  vlite  quo parmy  ceux  qui 
n  ont  aucun  foin  delà  pureté  du  langage.  Par 
exemple  on  dit,  f*i^o^«é,  qui  cft  vn  tres-bon 
mot ,  mais /^^^o«;2fr  ,  aélif  cft  trcs-mauuais, 
comme  quaiid  on  dit  papiohner  quelque  chojc^ 
pour.duc  ,  aimrr  au  Jefirer quelque  choJèauccpaP 
fion.  En  neutre  paflif  ^  pajèionner  ^  eft  cxcel- 
lenr^Oi  dit  auÂi  intentionné ,  &  jamais  inten-^ 
r/Qnner,  comme  mentionné ,  conditionné^  &  jamais 
mcntionneKyConclttionnn\C\cc  nc{[  au  Palais  Mais 
pour  amhtticnner^^i\cl\jR mauuais ^c^uc  mcfmc 
il  ne  vaut  rien  au  participe,  &  que  ceux  qui  re- 
jettent le  verbe,  rejettent  au/li  ambitionné. 


■^ 


LANGVE    FRANÇOISE. 
Fond^  &L  fonds. 


347 


CE  font  deux chofcsdiiFcrcntcs,  que  l'on 
a  accouftumé  de  confondre  ,  &  duc  les 
Latins  appellent  diuerfement,caryowflfans/, 
fe  dit  en  Latin  hoc  fundum ,.  ^ fonds  aucc  vn  ^, 
hic  fondus  y  findÙLttss^cd  la  partie^  U.  plus  baflc 
de  ce  qui  contient ,  ou  qui  peut  contenir  quel- 
que en  ofe,  cc^  me  lefind  au  tonneau ,  le  fond  du 
'verre^  lefonddeUtner^  le- fond  d*vn  puis.  Les  La- 
tins félon  l'opinion  de  Valla  ne  difent  fùn^ 
<i<w,  proprement  que  de  la  plus  baflc  partie  de 
ce  qui  contient  ou  qm  peut  contenir  quelque 
chofe  de  liquide  j  mais  en  François/W^  a  vnc 
plus  grande  cftexlduc,&  fc  dit  anfli  bien  des 
autres  chofer^ qui  ne  font  pas  liquides;  car 
nous  difons lefènd^*'une tour \ lefonad'vn  facje 
fond  d*vne  poche ,  le  fond d*vn  chapeau ,  ^c.  Ponds 
aucc  /,  cfl:  proprement  la  terre  qui  produit  les 
fruits  propres  à  la  nourriture  de  l'homme  ou  des  ani^ 
W4«Ar;  mais  cette  fignifications*eftcnd  figure- 
mcnt  à  tout  ce  cfui  rapporte  du  profit ,  &  à  beau- 
coup d'autre  chofcs  encore  ,  qu*il  n'cft  pasà 
propos  dédire  icy: Il  fuffit  d'auoirfaitremar^ 
qucr  la  différence  des  deux  ,  nfin  que  défor- 
mais on  fijachc  quand  il  faut  mettre  IV,  ou 
^  quand  il  ne  la  faut  pas  mettre,  par  exemple  il" 
faut  diïc ,  de  fond  en  comù  le  y  &c  non. pas  de  fonds 
en  ca;7>i/ej parce  que  fond  y  en  cet  endroit  cil  la 
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plusbaflè  partie  de  rcdificc  oppofec  à  cêmUf^ 
qui  çft  11  plus  haute.  On  cihrauffi  ^fr^^  àc 
vemr  ém  fx>ni\  &  nan  2a$  4ir ^ii ,  parce  qo  on 
cnten<*parler,  delà  dernière  partie  qui  Fen  at- 
teint après  lyoir  pénétré  tout  le  reftc  Mab  oii 
diri, SdvmtmlIcltMns  dtrrme  9^ Jimds et  «nr, 
auccvnc/^  6^  non|i^ii/»i»iilfftnr,&iis'^. Et 
de  mefmc  dans  le  figure  d  mjd  fmm  et  jinJs\  d 
fjMî  fdurevnfmis  ^^cÀXfêMàï^ 
pis  kni ,  parce  que  ce  fùndi  là  vient  de  fmmJi^f^ 
ôc  non  pas  dcJMmJitm  >  le  François  ayant  cotn* 
feruél'fyaM  propre  &  au  figuré  du  inot  qui 
vient  de fimém ,  6c  ne  l'ayant  pas  rcxcuc  en  ce- 
luy  qui  vient  dcfkndmm^  comme  il  n'y  en  a 
poinutt  Latin.     • 


PAr  exemple  ,  ds  fui  tant  fjf  if  /  ketleî 
éLéhmu,  Cette  façon  de  parlera  eftéfort 
viitéc  ^^trcfois  par  les  meilleurs  E(çriua4nSy 
mais  aujourd'huy  elle  a  je  ne  fçiy  quoy  de 
vieux  6c  de  rode,  &  ceux  qui  efcriuent  bien 
purement  ne  s'en  (crucnt  plus.  Ils  fc  conten- 
tent de  dire  zln  fut  téjudt  ktHes  étélùms ,  qui  eft 
incomparablenKnt  plus  doui ,  &  qui  com- 
prend 6c  la  quantité  &  la  qualité  des  aâions, 
auffi  bien  que  f\  1  on  difoit  ,«f  ^fi^  tant  ^  et  fi 
Mes  ^ri?T2i,  car  encore  que  téii  ne  "•ictte  pas 
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/T,  aiicc  klUs ,  on  ne  laîflepas  dcxprimer  fuffi- 
fan|ti||fïtccquc  Ton  v<ut  dire.  Quelques  vns 
néintiiioins  croycnc^que  dans  le;  genre  fubli- 
me  cclafeit  tout  vn  autre  effet ,  de  dire  uuu  (^ 
Jcfik!Us  *A«Maquefilondifoitûmplcmcnt 
tMfudt  telles sAamSi  OMS  pliiûcnn  ne  font  pas 
de  cet  auis ,  for  tout  en  e(criuant;car  en  par- 
lant, c'eftvne  autre  chofe^^c  je  fens  bien  que 
la  prononciation  Iqj  peut  donner  quelque 
cmphafc.  ^ 

A  y  fingulicr ,  fi»jF  que  Comie^i^  fort  en 
vf^  yêc  en  parlant,  &  en  efcriuant, 
bien  que  qêty  qme  ton  àfe  ,ne  foitpas  maldir, 
Mais  ^*ajrflijVZfdfcjir,  au  pluriel  ne  fcmbJc  pas 
û  bon  a  plu^ci^n  qiic  ^moj  qm'diàjint^  je  vou- 
drois  vfcr  indifféremment  de  Nn  ^  de  l'au- 
tre, H  y  en  a  qui  di(ènt  fjttoy  que  vous  duer 
pour  dire,  quoyque  V0ui  difie:^  maii  il  eft  inCap^ 
portable.  - 

Baiiïcrydmner: 

GE  verbe  l^er,  a  vieilli,  &:  \'6n  ne  s'c'a 
(crtplusene{criuantquc%t  rarement. 
Oadit  tousiouKi^mi^r,  au  lieu  de  hAilUr,  fi 
<:c  iCcft  en  certains  endroits,  comme  quand 
on  dit^yn&'^jrniif,  ou  lii<:a  lors  que  Ion  a 
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cftc  contraint  de  fc  fcnijr  fouucnt  de  donner^  &r 
,quc  Ton  cft  encore  oblige  de  le  rcpctcrj  M; 
de  Malherbe  la  préfère  vnc  fois  à  donner. 
Telle  (jHe  nojfrefiecle  Aujoitrihuy  %om  xfyaie 
MerueiWe  ïnçomfmêhle  en  tonte  qiulite^ 
Telle  je  me  fromets  de  ^9us  If  ailler  en  garde   . 
Juxfâfies  étemels  de  Upofterité. 
lay  ouy  dire  à  IVn  des  plia  beaux  efprics  de 
ce  temps  vnc  affez  plaifantccbofe^que  ce  qui 
lujr  a  fait  hair  premièrement  ce  mot  de  tait- 
/«^,c'cfl:  vndciesamis,qui  ayant  heurte  àvne 
porte d'vn logis, où  il  y  auoit  aflcjpblcc,  de- 
manda à  celuy  qui  luy  vint  ouurir ,  hadle-t-on 
le  hal  céans  f    le  dis  cccy  pour  faire  voir  le 
mauuais  effet  de  ce  riiot  employé  au  lieu  de 
donner.    Outre  que  je  fuis  bien  aife  de  forti- 
fier cette  Remarque  du  fcntiment  d  vne  per- 
fonne  qu'on  peut  nommer  vn  des  Oracles  de 
noftre  langue ,  auflî  bien^ue  de  la  Grecque  & 
de  la  Latine  ;  &  chez  qui  les  Mufcs  &  les  Grâ- 
ces ,xjui  ne  s  accordent  pas^  tousjours ,  font 
parfaitement  vnics. 

.  Ce  peu  de  mots  nefint^ucpour^  &c.  . 

VOicy  vn  exemple  d  vne  conftruûion 
cftrangc  ,  où  le  génitif  rrgit  le  ver- 
be ;  On  dira  que  ce  peu,  eft  vn  terme  c^ile- 
ûif ,  qui  par  confcqucnt  aie  fens  du  pluriel 
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&  qu*ainfi  il  ne  faut  pass'cftonncrs'ilrcgitlc 
pluriel;  mais  nous  auons  remarque  ailleurs, 
qu  encore' que  le  nominatif  fingulicrfqitvn 
mot  colleftif  ^ncantmoins  il  ne  régira  pas  le 
pluriel  fi  le  gcnitiCn  cft  pluriel ,  comme  u [ftm 
f^tftJûHt ,  U  fini  fért  des  hommes  font ,  ^  U  flm 
fan  du  monde  fait  ^  vne  nifimté  de  ^ens  fine  entrtT^ 
&  vne  infinûe  de  mande  eft  entré,  D  ordinaire 
après  cf /^f«,filç  génitif  eft  pluriel,  il  faut  que 
le  verbe  (bit  pluriel  auflî,  mais  fi  le  genirifeft 
fingulier,  il  faut  que  le  verbe  Toit  fingulier 
auffi,  comme  ce  feu  de  fel fujfiré^.  Quelquefois 
auet  iç  çenitif  pluriel,  on  met  le  verbe  au  fin- 

Eu  lier ,  comme  ce  feu  fexemfles  fiffiSra ,  mais  ce^ 
i  fc  fait  rarcmenr,  &  il  eft  bon  de  Icuiter. 


N 


Jiion,  ton ,  fort. 

PLufieurs  bc  pcuucnt  comprendre  com- 
ment ces  pronoms  poflcmfs  ,  qui  font 
mafculins  >  ne  lailTen  t  pas  de  fc  joindre  auec  les 
noms  féminins  ,  qui  commencent  par  vnc 
voyelle;  car  on  dit  mon  ame^  mon,  enute,  mon  wcli' 
nation j^ircôczinfi  des  autres  deux /wn,  5: yS«. 
Quclques-vns  croyent  qu'ils  font  du  genre 
commun,  fcruant  tousjours  au  mafculin^  ôc 
quelquefois  aufeminih,  ccft  à  dire  àtous'lcf 
mots  fcminim-qoi  commcncéht  par  vnc  vpy- 


'/ 
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cnc,  afiû  é*t\xiicï  la  cacophonie quç  fcrpicht 
deux  voyelles , comme  md  ame^  ma  enàic ,  ma  iji- 
cUndtion ,  fT'c.  voaanc  à  fc  rencontrer.    On  di c 
pourtant,  nâtmu^U m'dmour,  en  termes  de ca- 
rcflçs^maisce  n  cft  qu'en  ces  deux  mots,  que  jê 
tçache  >  &  en  certaines  occaCons  qu'on  park 
ainfijcar  on  ne  dira  point  o/nr  teue  eftoit  frri 
nrAme\mm  efloït  fort  mon  amie ^ny  m* amour 
cft  confiante ,  pour  dire  mon  amour  eft  confiante. 
■^  D'aurrcs  fouftiennentque  ces  pronoms  font 
tousjours  mafculins ,  mais  qu'à  cau(c  de  la  ca> 
ççphpnicon  ne  laifTe  pas  de  les  joindijP  auec 
les  fçniiiiinsy  qui  commencent  p|r  vne  voy-  ' 
^  çllc ,  tout  de  mcfme ,  di(ènt>  ils ,  que  lés  Efpa- 
gnols  fe  feruent  de  l'article  mafculin  r/^  pour 
mettre  deuant  les  féminins  commençins  par 
vnc  voyelle ,  difaht  cl  aima, 6c  non  pûsla^alma. 
De  quelque  faççn  qu*rl  fc  face,  il  fuffit  de  fça- 
uoir  qu'il  fe  fait  ainfi,&il  n'importe guercs, 
ou  point  du  tout,  que  ce  fôic  pluftou  d'vne 
manière  que  de  i'auueiU  faut  ajoufttr  ce  mot 
pour  1'^  confbne ,  quoy  que  nous  en  ayons 
parlé  à  plein  fond  dans  la  remarque  de  ïh, 
que  comme  lors  qu'elle  s'alpire^  elle  tient  lieu 
dVne  vcqtablç  codfeiie  en  tqi)t  &  partout 
(ans  exception,  au  (H  dcuant  les  noms  fémi- 
nins qui  commencent  par  cette  forte  d'^  ,  il 
faut  dire  m4^&  nonpas  mon,mahaqucnfe  ^md 
h^ran^uc^  ^  japn  pas  moffhaqi4cnée,8^  mon  ha-» 


/ 


Î^Im^  r(^^  dit  msftmmel 

écnôvk  çâàmonfimme,  cotniae  pirlcnt  les  Ef- 
trângec^om  jTO  noftre  laoguc.  Que 

fi^  eft  miKéec,  alun  on  die  mon,  comnic  on  a 
aoco^irftaiEDé  de  dire  coa^ouà  dcuaacles  voy- 
cUçs ,  cette  A>  neftanc  contée  pour  sien  ^mofi 
J^rr,  &rtioli  pas  ms  btmt^fin  yfintt^  &  non 

^Itsohèiffancts. 
Infiiutr      _ 

:îiic^^4ff£rx.Cet* 

^f  a^I^ll^^    ,  clic 

ie^  il  £uit  dire  ^liaffmcc ,  au 

is  au  plttricl,;>  twi»  injy  4^<r#- 

^  ccAoraufingulicr  fi- 


nfiGe^Asnônpas/r 
t^ibsr.csf  ipe^iaridflb  rdatif  a  /r. 
Mais  iKurcie'qticdai^  le  mafoi* 

cm  fa  r  on  cfat 


Wn  exemple  au  ^sminin,  qui  ne  per- 
éonmàu  On  die  donc  au£B  U 
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Ce  dernier  n*eft  point  Fraitiçois,  On  dit  tay^ 

de  m  cfme  le  voye:(^»  ajous  aui  vien$^  Uynyc^  wni^ 
qtéi vient ^ Se  non  pas  qH*u  vient^hy^H^ék  vient'^ 
mais  il  cft  à  remarquer  Gue  pour  ^jui^  on  ne 
dit  jamais  /f^nf/,  ny  UqueUe^cn  cet  endroit^ 
au  fingulicr,  njr  au  pluucl. 


Jl»;JL 


Comm 
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N  a  repris,  comme  p)uU(turs  liguent» 
cette  foison  de  par|çr^^^|;p^ 
fé^voflre  JirmMfm^^  '    "^ 

dernières  paroles  hmne  'ieJ^iWSIs.M 
&  qu'il  fuSit  de  dire^iMn/je^il 
feruïteur.  Mais  outre  que  KM 
cette  façon  de  |>arler^  &  aue^li^ 
a  bonrre  grâce  ^  comme  les  rep^^^itip^^ 
fbuuent  en'noftre  langue,  ilneftpas^NÉ^IÉ 
ces  paroles  la  foiept  iautiles)  car^^^ 
inutiles^  il  fâudroit  qu*on  ne  peuft  jamais  dire 
qHondjene^roispits  vo/bt  Jiminur^  que  neceîGt|-<- 
rement.  &  tadtemenc  oa  n*enteadifi  les  l 
rôles  iuiuantes  comme  je  fris.  Oj^e||^  j|p  ^ 
eft  faux,  parce  qu'après  èesp^orôlesy^iM^ 
ne  firois  ffos  vofire  firmesêr ,  |;am  iM^I^J^ 
faille  neccflairennent  (pus;  ejbteniî^  £  àutre^^ 
qu'au  contraire  on  peut  dirè^if^wo^^  ;>  nc.kfri$ 
fM.  Par  exemple,  vn  lK>imnl^it  àvn:auti:Cj^j^^ 


^^J 
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Jkk djfiire  qtit  wm  Hijkî point  mm  finriteur^oM 
mon  émy^  &  i tatré  tci^Oîià^^qnànije nefi^ 
iwtfWt^^  vofire  amy,  comme  en 

fj/hyle  iÊt  k pAtfM^mtfemt'il  impuié  i  crimef 


où. 


%3'v^''lt '' •^v'-Vî''-'^''-:-  ''■' 


XtmpîCfilfinnJk  d  vn  tel  lieu,  vers  où  l'ar^ 
m$i'  fàiMàfièi.  Cette  favori  de  parler, 
^rt  eft  iHuqdittite  depuis  peu  \  &  qui  corn- 
liânite^  l^il^^  parce  qu  elle  eft  corn- 

^l^d^  vn 

filB^'^e^^  vn 

%)éri  Péo^^  auôns 

^  «^6«^ lii^  l^ens  ,  qui  difcnt  Varfr 


.,  ■<**■■ 


"Flaire. 


ill^^rbe  fe  ùct  quelquefois  auec  <fc ,  & 
JipMquÉfeisîanâ^i^  certains  lieux 

il  eft  comme  indifFcrcnt  de  le  mettre  ou  de  le 


r.  It  dif^jcmme  ifiJifferent ,  parce  qu'aux 
endroits  ^^Pbhr  le  choix  de  l'vn  ou  de  l'au- 
tre, il  fcmble  quil  eft  tousjours  mieux  de  le 
tailTer,  Pijâ:  éYcntple  on  dit  fort  bien Ai^^fur 
^^nhét^fleu  me  faire,  &  f^ilvous  apleu  de  me 

Rr  ij 
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p^e,  mais  lV>pifii6n  h  kui  eùà^èàUÉli^ 
il^om  àflm  me  faire,  m  beaoeottp  imetix  4ii, 
Ce  feroic  vue  fauta  dcim  mcmc^vu^hik,  gtàt 
phiaC^  fmuanaei»  i^  f^iftàj^^ 

plaifl  dj  A&er,  il  nelujfUififMérjéller'^p^timnt 

diti  jamais  il  me  pl^Jlfiànfela^  ny  ^fn^f^^^ 

aller,  ny  i/  ne  luy  pîaift  patj  «îbC  Et  cepeh  jaiitil 

faut  4irc  f2Xcxemfl^^ft*iil0^^^^^ 

tbow$€tir  de  m^aimer»  &  Bpp  |^Mil^  ^ 

fe  Jkmefme  thonncm^^fi^ù^ 

àcafl^^llf la  rcpe titkui  de  de i»  4e^  ,mais  pafl| 

oacuirè  «É#fin^  dp  veiàe«  ^  iipim^^ûdi^^ 

en  vne  in£cû(4  ^^^ 

pailler  de  cette  |K^^^iç^ 

de  ixvç(me»^f^ 

J|uoy  ^^  ii?y  ^ag^  |N^i  Mw  #  i^ti?!^  é^ 

ôbUgé  de(e  ieii^tr  4^liip^ 

le  nomi  ou  aueç  lei^rbi^  içpmmit^'if  "^^ 

faireÇhonneur  de  mecùmmàndir,  telleméot  que  fi 

l'on  méttoit  encore  yn  ^t^pf es  \t  verbe  ^/^m*^ 

cela  fcroit  bic^O  ilide^;^  jp^ 

ie^  pouriaquetle  le  pkls  {ouoeoc^m  û^  met 

point  le  ^ ,  parce  ipefop  plii^gJ^d  1^^ 

cfl:  en  ces  (brtes  dt  pnra(e$/Ëtdeia^ 

n  y  a  pas  lieu  de  mettre  yti  aime  «Ir^lere^m^ 

qpc  (ju\)n  le  met  aprçs  fUm^^^miO^y^^mêi 

pUifi  Je  m*omr,t1^foxt  bjyeiii^^^ 
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miÊr^l^^ 


fÉAsofe^^ 


iaeiiiit  raifôll  ^  iiùlld 


|l-'^-« 


^é 


cftre  aue  c'^ 

crois  qu'on  le  peut  ciiisâ^i^i^^ 
têé^mwylw^        U  4H&l<siK^  cttril  (knt 

^ifc  volonté"  âb^ 
^|fi(^OJ^C^|P^  on  ne  le  niée 

^&X4^^^^  ne  repère 

poînit  1^  4^ > ^^^  le  répète 


.;t-.-i 


i:y.«.-'.  .;*;-;i 


lOrrà^,<|ni  fignifie  ffropietnenc,  corn- 

ime  ehactth  i^t^  Vti  c^^  en  a- 

niour^&  figurémenc  vn  compétiteur  en  tou- 
te force  4e pourfoite,  e(tdeuenu  vieux,  &n  cft 
pbâ  gueres  en  vfage.  On  ne  dit  plus  que  nWi 
/  Rr  iij 
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qui  auffi  eft  in^ 


nos  Poëecs  )u%#ikïii^^^ 
inctufiucmcnt^ottt  dît  «^«/'iti^w/iidttr />/^ 


^ 


flicrc  à  va  de  àà#  ^ 

di  (emUayes  ûçlàfibiii^ 
pènfer  €11  ccMcMCjr^^ 

aucc  celle  da  vc]i>ea{M4ilfle%^ 

f/îrf,  tenirla  place  <ic^ii^  1^1^ 

4»oir^  tant  leurs  fonâiods  &  leurs  reé^m|j$i 

font  differens;  ou  ^riàidlit  dll^^|^ 

Et  ncantmoifits  ceux  <jjpi  èfof^^ 

xcmplc  qui  fcrt  de  titre  à  cette  i%liij^qûe^pe«-^ 

cfacnt  contre  tGmteU.-^'-'^-:-^^:''-'^ 


m^- 


^c 


';-Ai: 


C'Eft  ainfi  qiîil  faut  dire&cfcrire,  &i!oit 
pas  demie  hettte,  ny  demie  douTyUne^mzW 


H'^ 
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^  ^e  ^çfcrirç  ainfi  y  ôc  non  pas  quelquff^ 

be  &  non  |;as  pratwm  »  &  iigiiifie  <ncm(jue^ 
€ÉÈk^ropjr^lMa%vfe^  Latîhs; 

jliàatmoins  i^^  rcmarquçr  (jivil  n*cft  ^d- 
U^rbe  c|u aucc  {es  adjeâi&>  coihmc^n  l'cxcm* 
picpropofé  y  &  ûoapas  siuec  les  iubftantils, 

niais^iie/^ii^fi/»e>^î?i0^x^  parce  que  jà  quelques, 
i]4ft  pas  adùerbe  >  maisprQnom  >  (^  ainfi  U 
préQQvJiV, ais  pluriel.  Nout  auotis  £ait^^ne  au- 
tre R^emàrque  de  qMelqne  aducr be  auifi  en  vnc 

■         •  ■    ^i'     k  ,■..■■■  -,  _;  •  <■  '  ^      ,         .  ■». 

■  ■"^.,  ■''"  ■•;  -■  V  "•■'     r.    ■•.*■,.,    ■-    ■  ■    ^;;:  ■    ■  _  ,    ^ ... . 
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Ous  auons  A^^:  fait  yne  lUnwquc^ 
^  pour  j^eùrer^u*il|^  dire  par  exem- 
ple, il  4  cem mille  fffimvaHhmty  &  non  p^fvaUor^ 
comme  di(ent  plu£leurs,  encore  que  f  on  die 

fte  icy ,  que  l'on  ne  lâilic  pas  de  dire  valant ^ch 
Ceruin  endroit,  qui  eft  quand  on  ne  le  met  pas 
après  i'afgeniL^  lEiais  dcuan^  comme  je  luy  aj 
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non  pzsyaitléns  cent  j^ftéUfUpieie^cîkffÂOfil 
faut  admirer  la  bizarrerie  de  tVifàgc   L 

/•  ^    Idf  mpim  de  faire  cela.    ; 

>-■       ,  .  ■  ''  '    ' 

)Lufîeurs^  manquent  en  ctttephTalc,  m 
vns  difant  à  moins  dépéri  cek,^kri^^ 
Jnto'ms  que  faire  ccifci,  car  ny ÏVâ  iiyftttxtrc  tfcft 
bon,  quôy  que  te  {premier  feit  môins^  mauttais^ 
i\{Mtdii^^m$)m  que  Je féimteU^ 


Lom,hmi  k^ 
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PAr  txenbple ,  te»  foin  Je  n^marrecênfen^ 
sefi  ftCàfnkwMe  widinc  /dl  tlts  bica^ti! 
a^is  iïjcn  a  plaficui^,  ij^  iMl  1^ 
ainfî,  difent  UinJemhmàèr  m«itf^if€^^^!'^ 
mettre  te» ,  deuanc  l(àn.  Ceâ  vne  i^te  en 
profe^pûil  lauc  tbiisjbâb  ilire  tell  foii»^  &  ja« 
mais  loin\  cbut  feui,  mais  en  vers  non  feule-; 

meilleure  J^ace  que  ii^  iliiis^i  icro^  crtp 
Janguiffant  &  fenciroic  tiro|)  la  prdfi^  v^ 


o 


«V  y 


N  4«nandc  M%mMtksjiaaf$^ém^ 
culïifs,  ouir#4iM^^ 

l'vn^ 


'^ 


**  *  .      ' 


^  ■  1  u 
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1  yn  5,?  l^autre,mais  04mulaires^  cft  beaucoup 
nîcillcur,  &  tellement  de  la  Çoù^,quoh^y 
pçut  fouffrirftow/W/m.  Ccox  qui  croyent  qu'il 
faut-dire  c^mf«//erj,  fe  fondcm  fur  Panalogiç 
d^pluficurs/j-nors  François  qui  ont  lamefmc 
ccrminaifon ,  comme Jtngulier  ^régulier  ^  feculier^ 
\parîicufi(r,eJtoticr.^^c.(^n^^  mot 

;£àtih  terminé  en  ari$^Jingularis  ^jicnUris  t^c.   \ 
commcu'it«/V^//>r,vici>f  de  canicuUm,  niais  il$  ne 
prennent  pas  garde,  que  ceux,  qui  diCcm  cani^ 
,^i^/4/ra;allcguentaufli  ranalogiede  plufieurss 
autres  mot$vcîians  du  Latin  terminez  ^  arls, 
qui  prennent  neanimoins^^eur  tci^minaifon 
en  air^commcfaJUtWts  Jaintaire^militark 
taire  ^  circuUris  circulaire  ,^  auricuUris  amcftUireJ    » 
&*c.  Mais  quand  le  mot  de  caniciilier^  ajuroit 
toute  l'analogie  pour  luy  ,  caniculaire  ^^yznt 
r yfagc  pou rfoy  doit  preuajoir,paiçe  quc^Ta-  ' 
nalogie  n'a  lieu  que  là  où  rVfagc  I  autliorife, 
ou  bien  où  il  ne  paroift  pas. 


V 


/'  '• 


'^ 


^  Cantine. 

IL  faut  efcrire^4«grf/«f ,  auec  vn^  au  com- 
mencement ,  ôc  non  pas  Cangrànt  ,  iuec 
vn  c^  mais  jon  prononce  cduff-eine  ,  ^uec  vn  o 
&  ileftplus  dpuxàcaufe  qu'on  euite  la  répé- 
tition des  dejûx  g.  Nous  auons  beaucoup  de 
mots  en  noftre  langue  ,  où  le  vulgaire  con- 

SC 


j  *> 


t 


'  / 


\ 
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fond  CCS  dtux  lettres  c,  fkg^  par  ciccmplc  il  dit 
Jigr^^ço\xt^e<rctj6cvacabônd,f^utvagahon^^ 


'% 


^\. 


Exemple. 


lîuficùrs  à  là  Cour  prononcent  exemple^ 
comme  fi  l'on  cfcriuoit  exemple ,  aucc  vn 


P 

r, après  l'A?,  mais  il  font  yne  faute i  Car  nous 
auons  des  mors,  où  apres^l'^ ,  la  voyelle  fuit 
irnmediatcmeiH.  comme  en  ceux  cyixj^wwfr, 
exent,exèmpie^exni'&;c,  Se  d  autres  où  après  IV 
on  met  vn  c,  comnîe  i  excepter ,  exciter  j  crà. 
Quand îty  a  vn  c^  il  le  faut  prononcer ,  mais 
quand  il  nyen  a  point  comme  k  exemple ^cn 
nt  le  pronoriicç^mais ,  &  outre  <jue  la  raifon 
le  veut  ainfi  ,  c  eft  ryfagc  le  plus  gênerai ,  y 
ayant  incomparablement  plus  de  gens  qui 
À\(cm exemple ^Ç^r^c ^  que  de  ceux  qui  difcnt 
excemple ^zucc  wn  c, 
« 

Horriblr^ffroyable. 

GEs.cpithctcs  &  quelques  autres  fcmbla- 
blcs  s'appliquent  fouuent  en  noftrc  lan- 
gue aux  chofcs  bonnes  &  excellentes ,  quoy 
quelles  ne  fcmblent  conufepir  qu'à  celles  qui 
font  très- mauuaifcs  &  très- pcrnicieofes-  Par 
exemple  on  dit  tous  les  jours,  //  4  mne  mémoire 
ej^ojable ,  il  fait  vnc  deffenfe  horrikte ,  il  a  vne  hor^ 


-,»> 


\ 
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rible  ffrandeur\  auànd  on  parlera  dvnc  chofe 
où /4^4»^»rcft louange,  comme  d'vn  palais, 
dVii  parc ,  d  Vn  jardin,  d'vnc  Eglifc,&c.Et  tant 
s'en  faut  que  cette  fac^on  de  parler  foit  mau- 
uais,ny  qu'il  la  faille  condamner ,  qu'au  con- 
traire elle  eft  élégante^  &  a  Ciceron  mefme 
pour  garent,  qui  ait  en  vnede  fcs  Icttres^Jydf/- 
ticitm ,  en  parlant,  de  Ccfar ,  Horribili  viglentid^ 
celeritafc,  Mligtntià.  Il  veut  louer  Cefar ,  &  il  dit 
que/S  vigilance,  Jk  viflejp  j  ou  fi  fromptim  Je ,  fi 
atligence  efl  horrible. 


\ 


SouHtnir. 

LEs  vns  difent ,  par  exemple,  ilfiutfiire 
cela  four  eux ,  afin  de  les  faire  fouuenir  Je^ 
drcEt  les  autres  difent ,  ilfiutfiire  cela  pour 
eux^afinde  leur fiire  Jouuenir de ^^c.Msiis il  y  a 
ccttî  diflFerence  entre  ces  deux  façons  de  par- 
ler,  que  leur  fiii^  fouuenir^  eft  lancienne , qui 
h'cft  plus  dans  le  bel  vfagc ,  &  les  fiirtfiuuenir, 
eft  la  nouuelle  aujourd  huy  vfitce  par  tout 
ceux  qui  font  profeffion  de  bien  parler  &dc 
bien  cfcrire.  • 

Mierii  tieny/ien. 

C Es  trois  pronoms  ne  fe  mettent  plus 
Jans  le  beau  ftilc  de  la  façon  qu'on  a- 
uou  accouftumc  d'en  v(er;  par  cxemple,on  di- 
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foix  autrefois  j  comme  le  difent  &  reicriocnt 
encoïc  aujourd'huy  ceux  qui  Q*onc  pas  foin  de 
la  pureté  du  langage, -uw  mtemfrtn^  ime  tkmu 
piitr^  vnfifm  émy.  Mais  on  ne  s*cn  fca  plus 
ainfî.  &:  fi  Ton  demande  coiAme  U  faut  donc 
dire,  onrefpond  que  s'il  jr  a  pluficurs  frerc$,il 
faut  dire  A»  ^  mtsfms^èc  su  n  y  en  a  qn*vn, 
m&nfmr ,  de  mefme  imt  Jk  tts  fitan ,  ou  M  fit 
lu  if  ns  Amts ,  ou  Jem  éumy. 


V 


CEt  aducrbc  n  cft  pas  du  bel  vfagc  ,  il 
faut  pluftoft  dire  iwmmêjnent  ,*les  meil- 
leurs font  ,  fsrtKnlmtmnu  ^  frmctfdt^ 

Pfisumcs  PcmtemiMHx. 

S  Bon  U  rcigic  il  faudroit  dircPmtfntitls  ; 
cartons  les  noms  donc  lesplaricls  termi- 
nent en  iaur,fetcrmmcaatcn«.oucn  *d,  au 
finsTilîer ,  coifunc  mdi ,  wumx^smmd ^Anàmâmx^ 
hurJ  ^iruiéutx ,  tfiuid  ^eJmâMx^  «t/v«mc.Oril  eft 
certain  qàx>|i  ne  dit  point  Pew««fu/, au  fin- 
gulicr ,  mais  famnmH  ,  &  pat  confequcnt  il 
fa'jdroir  dire  ^«irei»îiifè,auplatid^&nonpas 
pcmtauumx.  Cependant  l'Vlagc  veut  que  ij^^ 
Sc^umnâmx^sPfismmtsfemimiruuix^icm^n 
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pis\cipfiMtmespfnUfHiic{s,Cc{k  vnc  exception 
1  h  Rcîglc  ;  je  pen(è  qu'elle  eft  vniquc.  Il  y  â 
quelque  plaifiràdcuineriou  à  rechercher  d'où 
cela  peut  eftrc  venu.  C*eft  à  mon  auis  de  ce 
que  Ton  ne  fe  fcn  poinc  de  ce  mot,  qu'en  le 
joignant  ^^cc  ffcMMmts  ^  &  tousjours  au  plu- 
riel  pfisMmcs  fcmttntiémx  ,  car  quand  on  veut 
parler  d Va  (cul  pfcaume'de  ce  genre  là  ^  on  dit 
vn  dts pfcAumes pemtcntUux^  &  non  pas  vn  pfiéM^ 
mepfnitcnhel^&czffcnTimcnt  fi  Ton  difoit  quel- 
quefois vn  ppMtmt penitcntul^iu  finguliér, on 
diroit  auffi ,  au  pluriel  les  pjcéutmes  paunnhcls , 
mais  parce  qu*on  ne  le  dit  jamais  qu'au  plu- 
riel^ &:  qu'on  l'a  pris  du  Latin  pfdmi  pcnitcn^ 
tidlcs ,  on  a  traduit  prmtemudcs\peniîentUux  à 
caufe  que  le  Latin  porte  à  cette  ccrmînaifoh 
^Mx^  par  le  moyen  de  T^^qui  y  conduit  à  Ic- 
xempied'vnc  infinité  d'autres,  qui  finiflant 
en  Latin  par  mUs^  fe  terminent  en  a^uxy  en  Fr.an- 
(eis ,  comme ,  étquéles  cgdux ,  animales  MÙmdux, 
rtudla  rmaux.  Cen  f^  pas  quli  n  y  ayt  plu- 
ficun  mots  auflî ,  oui  vcn^mt  du  Latin  termi- 
nez en  */cj,  fc  traduifent  en  cls,  en  Fran<jois, 
comme  mortétlcs  mértels,  tdlei  tels,  &c.  miis  iJ 
iuffit  qu'il  y  en  ayt  d'autres  ^  qui  ayant  éiUs  en 
Latin,  ont  éux  en  Fra&<pis.  Mais  il  n'y  en 
a  point  qui  ayt  ititx,  au  pluriel  qui  n  ait  */,  ou 
^,au  fingulicr.  Il  eft  à  remarquer,  qu'on  pro* 
nonce  Jf4iMirj^&  non  pzspfeaumfs,  '^  .^_,^^ 
"    /"  \         Sf  iij    , 
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OxMtoire,  Eftfode. 

ORdt9hr ,  cft  cousjours  mifcûlin.  Et  cela 
cftii  certain ,  <|u  iJ  ne  fcroit  pas  bèfoin 
d  en  faire  yne  remarque ,  fi  certains  Authcurs 
approuucz  n'y  auoicnr  manqué,  en  qaoy  tous 
les  autres  les  condamnent.  Mais  hfifiàt^tSt 
malculin^^  féminin,  quoy  que  plus  louuent 
mafculin. 


Cy^^joint  aux  fuifamifs. 


•^A 


Tout  Paris  dit, par  exemple,  m  homm^ 
cy,  et,  tmps^ ,  ctne  émnn^ ,  mais  Ja 
plus  grand*  part  de  la  Cour  dit  ^  m  hêmmt  ky, 
(ttemfsicy,cm€4nmeeicyM  troune  l'autre  in- 
luoporrabie,  comme  redpmiueAent  IcsPaJ 
rificns  ne  pcuucnt  fouffrir icy,  au  lieu  de  cf. 

ÇequilyaàÉùre  en  cela,  eft  cerne  femhle.dc 
laiflcr  Icchoixdcl'vnoudcl'autceàceluyqui 
parle  ;  bien  que  pour  moy,  je  vôudrois  cous- 
jours  dirtm^iMMif  igr,&  non  pas  w  homme^ 
£7,&ainfidcsaucrcsiMais  pourefcrire,ficc 
n-eft  dans  le  ftile  le  plus  bas,  comme  dans  k 
Comédie ,  llpigiamme  burlefque ,  ou  la  City- 
rc ,  je  ne  vôudrois  jamais  me  feruir  ny  de  l>n, 
ny  de  l'autre}  Et  ce  tfcft  pas  Vne  idgle  que  je 
tace  moy.mefmc, je  ne  pmens  pas  auoir 
«cttc  authorité ,  mai:^  ceft  vne  remarque  tirée 


des  I 
qui  ( 
&fi( 
âfinêt 
fàns^ 
qucn 
fouil 
trois 
pic  m 
Dono 
leurs 
me  Ci 
crttc^i 

£>,& 

plus  I 
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des  cfcrics  de  tous  nos  meilleurs  Authcurs, 
qui  ont  cousjours  cuite  vne  locution  û  bafTç 
&  fi  populaire.  En  effet»  cet  homme^  ce  ttmf  sucette 
4wiff  ^Qcdi(èat-lls  pas  toute  la  mefme  chofc 
fànsyajouftern]r£jr«iiyfcjf/ Vncdcs  plusclo- 

Îiucntcs  pièces  de  noftretempsa  eftc  comme 
oûillce  de  cette  uche  »  s*y  rencontrant  par 
trois  fois  en  cerêjAMme-cy^  au  lieu  d^diremn- 
picmcnt/fii  €e  royatime.  Cette  particule  neft 
bonne  qu'aux  pronoms  qtlHy^ôccctmj  en  tous 
leurs  genres  &  en  tous  leurs  nombres^  com- 
me ceuty^cy^  ccUe-  cy^  ceux  -  cy^  ccKes-cy,  cettuy^  cy^ 
cfrrf-r^,quiontlcsmefmes  pluriels'  que  celuy» 
cy  y  &  cdli'Cy.  Cenmy-cy  ^  commence  à  n'eftre 
plus  gueres  en  v(àge. 

OrJns  poixt^umSétarmcJit. 

ON  demande  s'il  le  faut  faire  mafculin 
ou  féminin.  On  refpond  qu'il  eft  Tvn 
&  Tautre  y  non  pas  indi^remn^nt ,  mais  (clon 
la  ficuacion  où  il  eft.Par  ezem^>  M.  Cocffe- 
teau  &  tous  tes  bon&Autbeur  e(criuenc  les 
fùnélcs  OrJns ,  éc  cepcAdant  rout  le  monde 
dic,&  e(cric les  Ordres  fdcre:;^ ,  &  non  pas  Jk^ 
mes.  Cette  bizarrerie  n  eft  pas  nouuelle  en 
noftre  langue^  car  nousdifoastoutde  mefme« 
te  font  de  fines  gem  ,  &  etsffns»li  fint  bien  fins ,  & 
non  pzsl^kn  fines. 


X 
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Eticfché^ Duché,  Comté. 

E  {^ffché ,  cdoit  autrefois  vn  iriot  fémi- 
nin, &Rpnfard  a  ^it, 

g^  ieào  emftfehi 
Sur  le  pejknt  fardeau  ivne  bonne  Etéefchc, 
Mais  aujourd'liuyon  le  faittousjours  mafcu- 
lin.  Il  en  eft  de  mefmc  dj^rcheuefché,  vn  bon 
Euefchê^  vn  grand  ArcheUeJche,  Pour  Duçhe^ 
on  le  fait  tancoft  mafculin  >  tàntoft  féminin, 
inais  il  me  fcmble  beaucoup  plus  vfitc  au  riiaC- 
culin,^&  Comte  de  mefme^quoy  que  Ton  die  U 
Franche-Comté.  Ceux  du  pays  où  elle  eft^  ne 
fçachant  guercs  bien  noiire  langue /peuuenc 
l'auoir  nommée  ainfi.  Ce  n'eft  pas  que  quel- 
ques, vns  à  la  Cour  &  à  Paris  ne  facenc  Com- 
té^  féminin,  mais  il  cft  plus  vGté  au  mafculin^ 
comme  i*ay  dit. 

Près,  auprès. 

LA  prepofition  près ,  a  deux  régimes,  le 
genitir  &  Taccufatif ,  car  pn  dit  près  du 
fleuue,  ôc  près  le  Palais  royal  ^  m^is  cclay  du  ge- 
nirif  eft  beaucoup  meilleur,  &  plus  en  vfage. 
Neantmoins  il  y  en  a  qui  croycnt ,  que  près  du 
Palais  royal,  non  feulement  ne  feroit  pas  fi  bien 
die,  mais  feroit  mal  dit.  le  ne  fuis  point  dectt- 
tç  opinion, auffin eft  ce  pas  la  plus  commu- 
ne. 


V 


nrilcft 
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doiucnt  voir  la  Cour,  &  pafTçi:  par  les  maîns 
des  Dames,  jcrtckvoudrois  pas  mettre,  par- 
ce que  ny  elles,  ny  les  Courrifans  qui  n*auront 
point  eftudic,  n'auront  garde  de  l'cntcndrc,ny 
de  prendre  vamais  expédition ,  qu'au  fcns  ordi- 
naire, &  auquel  tout  le  monde  a  accouftumé 
de  s'en  feruir.  le  n'ay  pas  remarqué  qur  M. 
Cocffctcau  l'ayt  mis  eh  aucun  de  fes  cfcrits, 
mais  j'ay  bien  pris  garde  ,  que  les  Dames 
d'excellent  efprit  lifant  vn  liurc,  oii^cc  mot 
eftoit  employé  au  fens  dont  nous  parlpns,s*c- 
ftôicnt  arreftccs  tout  court  aumilieudvn  des 
plus  beaux  endroits  du  It are.  perdant  ou  du 
moins  interrompant  par  VidUcurité  d  vn  fciïl 
mot  le  plaifir  qu'elles  prenoient  cx|  cette  Ic- 
dture.  Si  je  nr'en  ferupis,  jy  vou.drois  tousJ 
jours  ajoufter  militaire  ,  &  dire  vnc  expédition 
militaire^  des  expeàttons  militaires  ;  car  cette  epi- 
thetc  Texplique  en  quelque  façon,  quoyquc 
la  plus  part  des  Dames  entendent  aufli  peu 
militaire  j  (Vil  e:itpedition^ 


Prmityfreueut. 

ON  demande  s*  il  faut  dire,  il  preuit  yOnil 
prcueut.  Il  faut  dire  , /?rf«ir^quoyqu  il 
y  en  ayt  quclques-vns  qui  difeni  preuetu,  La 
raifon  de  douter  eft,  que  ^j£>«r«o^,cftvn  corn- 
pofé  .de  votr^  ôc  ncantmoins  00  clit ,  H  po^- 


y 
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umt^hi  non  ia^Af<mm^  Outre  qu'il  y  a  des 
verbes  fimplcs-qui  fc  conjuguent  dvnc  fa- 
çon» &  leuxs  comporçz  fc  conjuguent  d  vnc 
autre ,'  par  exemple  on  conjugue  fous  JàÇons^ 
^ottt  îiicc,  e^r«  èc  ta  compoîtï  on  dît  noMsmcp 
Jiifons\v0us  mefikjhiy  &  t^on  f2svoHs  tptfditts^ 
6c  de  mefme  nom  frejiijmsy  vous  preMJiii^^,  6c  non 
pas  vouspreJues.  Ainu  nous  difonsaufimplc) 
^itfa^^MW^>>&  nous  ne  dirons  pas  au  çompo^ 
fé ,  quoy  qtk'U  mejTJie ,  hy  ijpsoj  qu'il  prédit; ,  mais 
quoj  qu'il  mefdije,  &c  quoy  quU  predip,  Ainfi  au 
participe  iimple  on  dit  e^o^,  &  au  compofc 
on  dit  iidlrc^,  &  non  pa^  indecide.  Il  y  cna  en* 
^orc  d'autiftt ,  qui  ne  fc  prcfcntcnt  pas  tous- 
jours  à  la  plume.  Ainfi  encore  pour  la  pro- 
nonciation on  dit  rf^»<6T ,  fans  prononcer 
IV,  &  au  composé  on  dit ^conej^ondrc^  cn.pro- 
non^uitT^  * 


y 


.Aller  au  dei»4nt. 

Oicy  comme  il  fe  faut  icruir  de  cette 
phrafc,  par  exemple  il  faut  àiic^Hejl 
allé  au  deuant  aêluj;  il  faut  aller  au  deuantdeluj^ 
&  non  pas  illuy  efi  alli  éu  deuant  y  iliuyfaut  aU 
1er  au  deuant  y  comme  parlent  les  Gafcons,  6c 
mefme  quelques  Parificns,  qui  ont  corrompu 
leur  langage  naturel  par  la  contagion  des 

Prouim:i^|x. 

*  W  Tt  ij 
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Si  ,  particule  conditionnelle.' 

L7  de  cette  particule  quand  clic  cftcondi- 
tioncllc,  &  non  autrement ,  ne  fc  man- 
ge point  dcuant  aucune  des  cinq  voyelles  i  fi 
ce  n'cft  deuant  i,  encore  ncft- ce  qu'en  ces 
deux  mots;  i/,  &  ils ,  par  exemple  on  dit,/  après 
cela ,  &  non  pas  s*apres ccU  \fi  entre-not^^ôc  non 
.  jp^ss*entre-nou4  ^  ft  implorant  ^  &  non  pzsùmplo^ 
rantifi  on  le  ii>,&:  non  pas  s'onle  dit-^  &  en  fin  jfivn 
homme;  &non  pas^'vw  homme  ;  mais  dcuant // 
&//^,  cet  i,fe  mange,  &  Ton  ait  s%  faut ^  id 
^ient^  s%  viennent,  6c  non  pstsfî il fitut^fiil vient, 
/i Js  viennent  ,\commc  efcriuent  qutlqucs  vns, 
mefme  de.ccii^x  qui  ont  la  réputation  de  bien 
efcrire  -,  Et  c  eft  ce  qui  a  donné  Jiçu  à  cetrç  Re- 
marque, dont  je  ne  me  fe^:oi«pasauifé,c^m- 
me  la  croyant  fuperfluë,  fi  je  n  cuffc  troiiué 
cette  faute  continuelle  en  leurs  efcrirs^  qui 
eftant  dignes  d'eftre  imitez  en  tout  le  reUe, 
pourroient  furprendre  en  cela  leurs  imita- 
teurs. 

Paéf ,  faéfe ,  paûion^ 

P^él.nc  vaut  rien  du  tout  ypaéle  JcA  bon. 
On  dit  vn  paéte  tacite  ,  &  que  iesfordèrs  • 
fini  vn  paâ  auec  le  Sable ,  mzis  paSlion  ^  eft  le 
meilleur,  &:  le  plus  vfiié  .faire  vne  paéhon.  Il  y  a 
de  certaines  Prouinces  en  France,^  ^Jpn  dit 
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pdche,  pour  paâiùn^  mais  ce  mot  cft  barbare. 

Ehenéyjuoire. 

G  Es  deux  m^ts  font  féminins  \  il  faut  di- 
re par  cxtmvit^voyiUdetehnehien  noire, 
&de  tyuoire  bien  blanche.  Toute  \k  Cour  parlç 
ainfi.  Ceux  qui  traaâillent  en  ebei^e^  font  ce 
mot  des  deux  genrçs,  mais  il  $'en  É^ut  tenir  à 
la  Cour.  Pour  ceui  qui  trauaillent  inyuoire, 
ils  le  font  toasjours  féminin.  \ 


'^ 


Courrouce. 

GE  mot  dans  le  propre  eft  vieux,  &  n'cft 
plus  gueres  en  vfagc  ,car  on  dira  rare- 
mtrtty  il  efl  comroucé contre  iwoy»  pour  dire,  //  efl 
en  colère  contre  fnoyi  mais  dans  le  figuré  il  cft 
fort  bon, comme  quand  on  dit  que  la  mer  efi 
courroucée, cour  dire,  qu'elle cfi  fort  agitée, & 
qu'il  y  a  vne  grande  tourmente,  lly  a  ainfi 
pluficurs  autres  mots,  qu on  rejette  dans  le 
propre,  &  quoh  reçoit  dans  le  figuré,  mais  ils 
ne  le  prcfentent  pas  maintenant  à  ma  mé- 
moire. 

"  i       Vers,  enuers^ 

CEs    deux  prcpoficions    ne  veulent  pas 
cftre  confondues,'  i;<rj,  fignificle  a;er- 
■  .'      Ttiij 


Q> 
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y^jdcs  Latins,  commé^er^  IVrtent^'v^rshOe^^ 
cidcnt'^&c  enuers  ^  fignific  lVrg4,  comme  la,  fi  et  c 
emcrs  Dieu,  enuers  fin  père,  enuers  fi  mere\  &c. 
Vers  cft,  pour/e//f«,  Sc  enuers,  pouï  ta  perfinne^ 
Ce  fcroit  mal  p2t\ct  y  de  dire  la  pieté  des  ifnfaii^ 
'vers  le  père,  comme  cfcitt  tousjoursvn  grand 
homme.  Que  fi  l'on  dit.il  iefttourrtêvers  woy, 
&  que  de  là  on  vtillc  infcrcr,  que  vers^  fcdit 
aufli  bien  font  la  perfinne^c^  pour  lelieu^o^ 
rçfpond  qu'en  cet  excmplc'vn'^,  ne  laiflc  pas 
de  regarder  le  lieu  ,  pluftoft  que  la  perfinnei 
comme  le  mot  de  tourner,  le  fait  affez  voir. 

Vlcere.  \  " 

CE  mot  cft  féminin  >  vn  vlcere  amoureuxl 
dit  vn  grand  ptrfonnagc,  en  traduifani 
'Vulnus  alit  'venis.  On  dit  vn  /vlcere  m^m  ,  & 
non  pas  mali^e^  ncantmoins  à  la  Coiir  plu- 
fîeurs  le  font  féminin. 


.   ^  Vne  partie  dti  fain  mangé.     ^. 

ON  demande  s'il  faut  dire;  parexcmçlc 
le  naj  fait  que  firtir  de  la  chambre,  foy 
trotfué  vne  partie  du  pain  mangé  i  oxxfay  trouuévne 
partie  du  pain  mangée.  Cette  queftion  ayant 
cfté  agitée  cii  fort,  bonne  a>mpagnie ,  &  de 
perfonnes  tres-f<;auantes  en  la  langiie,  touis 
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font  demeurez  d'accord  que  félon  la  Grani- 
maire  ordinaire ,  il  faut  dire  ^vne  partie  du  pain 
mandée ^d>c  non^is mungci  mais  la  plus- part  ont 
fouilcQU  que  i'V&ge  difoit  "vne  partie  du  pain 
-man^e  ,  ôcnoik  pzs mandée ^  Se  que  rvfage  le 
voulant  airifi  ,  il   n'tiftok  plus  qucftion  de 
Grammaire  ny  de  Rciglc.  Mcfmc  on  aajou- 
ftc  ce  que  je  pcnfc  auoir  rcniarquc  en  diuers 
<;ndroiTs,  qu'il  n'y  a  point  de  locution,  qui  ayt 
il  banne  eracc en touties  iortesdelangucs^quc 
celle  que  l'Vfagea  eftablie  contre  laReigle,  de 
qui  a  comme  lecouéle  Joug  delà  , Grammaire: 
En  effet  les  Poètes  Grecs  &c  Latins  en  ont  fait 
de  belles  figures,  dont  ils  orncncleurSefcrits, 
comme eftlafynecdocke.(  quMs  appellent)  ôc 
plufieurs  autres  femblables,  furquoy  ce  mot 
de  Qu^intilieneft  excellent, ^//«^f//  Latine,  atiud 
Grammmcè  loqui.  Mais  pour  rcucnir  à  nortrc 
exemple,  on  dit  tout  de  mfme,  //  a  njn  par- 
tie du  bras  cajféyil  a  vne  partie  de  Ns  rompu,  il 
a  vne  partie  du  hras  enworté  ,  &  non  pas  cap   > 
sêe ^rompue yVïy  emporttee.  On  pourroit  en  ren- 
dre quelque  raifon ,  mais  il  fcroit  fupcrflu,  puis 
qu'il  eft  confiant  que  rvfagc fait  parler  ainfi, 
&  qu'il  fait  plufieurs  chofes  fans  raifon,  ôc 
mefme   contrç  la  raifon  ,  aufquelJes  néant- 
moins  il  faut  obéir  en  matière  de  langage. 
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De  la  façon  cfucfdj  dit* 


A 


C*Eftainfiquil  faut  dite,  &  non  pas  ith 
Uçon  que  fAyMtc;  quoy  que  fcIonURçi-- 
11  iç  faudroit  faire  fctomin.ïtycnatûiicc^, 


ois  qui  croycnt ,  quclvn  &  l'autre  cft  bon, 
mais  i'apprcns  qu'ils  fe  trompent.  En  cet  exem- 
ple,  CCS  paroles  (/r/tf^rpifâfMr^^font  comme  4<:(- 
uerbiales ,  &  ont  le  mefme icns  que  fi  loii  difoit 
comme fay  dit  II  s'en  rencontre  quelquefois  d  au- 
tres de  cette  nature,  dont  je  ne  tôe  fouuien^ 
pas  maintenant,  où  il  en  faut  vjfcrdemcfmc. 

Jl  /e- 'vient  iufiificr  ^  il  'vient  (c 

mftifier.  . 

CE  t  te  remarque  cft  dl  grande  eftcnduc, 
car  à  tous  propos  il  s'offre  occafion  de 
dire  l'vn  ou  l'autre  en  d'autres  exemples,  que 
ccluy  que  je  viens  de  propolcr,  comme  je  ne  le 
^etix  pas  faire  ^  ou  te  ne  If  eux  pas  le  faire  ^'its  me  vont 
blafmer^  ou  ils  vont  wr  W^jwfr,  &  ainfi  d'vne  in- 
finité d'autres  >  où  l'on  employé  les  pronoms 
pcrfonncls.  Il  s  agit  donc  de  fçauoir  fi  tous 
deux  font  bons,  &  cela  eftant,  leqiiel  eft  le 
meilleur.  On  refpond  que  tous  deux  font 
bons,  mais  que  fi.teluy-U  doit  eftrc  appcllric 
meilleur,  qui  cft  le  plus  en  vfagc^  le  ne  le  veux 


I 

1 

/' 


/' 
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^As  faire  ,  fcra^  meilleur  que  ]t  m  "veut  pas  le 
faire  ,  parce  qu'il  eft  incomparablement  plus 
;vfitc.  M.  CociFetcau  obferuoic  ordinaire- 
ment le  contraire, &:mettoic  le  pronog^  au- 
près de  l'infinitif  ,parcequc  faifant  profcffion 
dVne  grande  netteté  de  ftile,  il  trouuoit  que 
la  conftrudion  en  cftoit  plus  nette  &  plus  tc- 
guliere;Maisil  y  a  plus  dcgracç,ccmefem- 
ble  ,  en  cette  tranrpofition  ,  puis  que  rvfa- 
gc.  l'authorifc  V  fuiuânc  ée  qui  a  elle  dit  en 
la  Remarque  ,  qui'a  pour  titre  ,  Vne  partie 
du  pain  mangé.  Ync^des  prirïcïpalcs  beau^et  du 
Grec  &:  4^  Latin  caniiftc!  en,  ces  tranfpaii- 
tiôns,  &  cammc  cUçs  font  fort ;rîîrcs:ci!ino- 
ftre  langue ,  fur  tout  çn  profe,  elles-  en  foni 
plus  agréables.     '•   -,  :  .V     ■    • 


Ous  deux  fpnt  bonsv,  ttiais  non  bas  in- 
diffcrcmmeiit  i  car  wd  ne  fc  doit  ja- 
mais mettre  à  la  fin  des  mots,  ny  <lc\iânt  les 
fubftantifs,  qui cobiiierïcçni  par  vne confo- 
ne;  comme  on  ntàiidLJf^scejivnhQmrne.  vteil^ 
c'ejlyn  hahit  vieil^  quoy  c^xiï  Paris  plufieurs 
dient  cIh  iftn  viei'f  mais  mal.  On  i)e  dira  pas 
non  plus  yc'ejl  Ain  vieil farf on, ^ccfl  yn^vieiimàn". 
tean  .,  mais  lin  homme  ajhhx*^ ^  vn  habit  vieux , 
Ju  vm,  vieux  y  yn  vieux  gardon  \^H  vieux  mm- 

•  'Vu.  '     . 


> 
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tem.  Le  fcul  vfage  dôrtt  de  wjA^  cft  dcuanc 
les  fubftantifs  ,  qui  commcéccnt  par  vni&^ 
voyelle  j  comme  'uw  vieil  homPfe^'vnvieuan^,vn 
vieil  hahit^  f0c.  Ce  n*cft  p^^  que  Toii^BC  die 
a  u  (fi  a»»  i;if  «X  homme ,  vn  vieux  4/»)? ,  Nù»  vieux 
hditl  mais  wi/ ,  y  c()/beaupoup  meiweur.  - 


■/ 


'Cjmbales  y  tjmpalcs  l^emifiiches. 


'^ 


CEs  deux  pr^ips  mots  font  tousjours 
feminins%  ti«  cymbales  fonantes,  Hcmi- 
^/cfcf,  qui  fi  gril  fie  v»  ^emi.vcrs,cft  tousjours 
m^[c\x\\n^  ffn  hemijiicht,     ,     • 


^cux  (f^  plu/leurs  pluriels  fumis  d'^vn 
Jlngulier  auec  Idconjonâton  .E  T 
^euant  le  'verhe ,  comment  ils 
\       rcgifeht  le  "vcrhl^         ^ 

'Exç^mple  le  va  faire  entendre',  Nonp^li- 

^menttousfes  honneurs  &  toutes  fes  riche f- 

fes^mais  toute  p  vejrtu  s* cjùanouirenr.  Quelques 
vns  ontfouftenu  que  c'cftoitbtcn  dit,  à  eau- 
ic  des  pluriels  ^de  plufieurs  chq(cs  qui  pre-. 
cèdent  le  vcrfc>c  ,  car  quand  il.  n'y  auroirqua 
des  fingulicrs ,  eftant  de  diucrfe  nature  ti 
joints  par  la  conjonction  et  ^  ifs  rcglrbicnt 
fousjoirrs  le  pluriel  ,  donc'à  plus  forte  rai- 
fon  y  ayant  des   pluriels,    ^kantmoins  la 
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pliis-j)àrt ne  font  pas  dcccc  auis,«i6«:  tiennent 
quaucuïcment  il  faut  d'nc ,  von  Jeulement tou^ 
fis  honneurs  ^^  toutes  fcs  né  èj^  y  mais  toute  fit 
"vertu  sefuAno'ùity  noni|>as  icaulc  de  liertu^  qui 
cft  au  fingulier,&  le  plus  proche  du  verbe  iVy^ 
uanouit;  car  il  n'y  a  point  de  doutc^u  il  fau- 
droit  àïï^fis  honneurs  ^  fis  richejfes ,  t!T  fi^  "vertu 
s'cfuanoiiirenf  ^&c.non  ^2ls  s*efuanouit\  quoy  que 
njertUy  en  cctexcniplefoitau  finguli<Jry&  pro- 
che du  vcibc  ,  comme  en  l'autre  j  Mais  çck 
froccde,(i  je  ncniexrompe,dtdçux'raifons, 
vne  que  ladjeâ;ifro«r,  comme  c*cft  vn  mot 
colicdif ,  Â:  qui  réduit  les  chpTes  à ivnite, 
quand  il  cft  immédiatement  dcuant  le  verbe 
;iu  fingulicr,il  demande^  neceflairement  Je 
fîngulicr  du  verbe  qui  le  fuit,  nonobftant  tous 
l^pluricls  qui  le  précèdent ,  &  pour  le  faire 
Wir  plus  clairement ,  fcruons  nous  du  mcfmc 
exemple ,  ^  difons  lotts  fis  honneurs ,  toutes  fis 
richefj'esyôc  toute  fi  vertu  s*efuanomrent.  Il  cft  cer- 
tain que  grefque  tous  ceux,  qui  font  -fçauans 
en  noftreFingue,  condamnent  cette  façon  de 
parler  ,  ôc  fouftiennent  qu  il  feue  dire  s'eff^a- 
»o»/>,qupy  qu'ils  ne  doutent  point  qu'en  l'au- 
tre exemple,  il  ne  hillc  dire  fis  honneurs,  fis  ri^ 
chejjeSy^JA  vertu  s-cjuanomrentA\  n'y  a  donc  que 
radj^ftihroi^/,  qi^  caufe  cette  différence.  La  fc- 
conderaifon  meilleure  encore  que  la  prcmie- 
rccft ,  que  la  particule  mais ,  qui  c  ft  an  premier 
.      \       ^  ^  Vu  \) 


4     -^ 
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exemple ,  fcp^rc  en  îqoelque  fi(;on  ce  mem- 
bre de  ccÎqj  qui  le  précède,  de  rompiptU  prc* 
micre  conftniâion  des  [Janck«  en  demaa- 
de  vneparticuherepouîcllc,qmcft  le  fingu- 
Ijer,  ce  mjM ,XzT%iuit  cocnmc  dVne  birricrc 
en tre^deux ,  6c  dVn  obftadc  pour  cmpcfckcr 
la  communication  6i  hnâocnce  <ks  pluncls 
fur  le  verbe.  Quot  iqu  il  en  foit,  êii  quelque 
caufc  quon  l^ccniM^,  IVi^c  Iclaxt  linfi  di- 
re prcfquel  tout  le  monde^  èc  lcs/|cmmcs  que 
j'ay  conûiltées  là  delûTus,  à  i*imitation  de  Cice- 
ron ,  font  routes  de  cet  aoû  ëc  nt  pcuocnr 
Iou0nr  mcm  kminmnf  tmùa  fes  racke^  ^  tc^i 
^s  hêmmotn  ,  wum  t9Mtt  Js  wrm  s'è^uofmiffrtit. 
Que  û  1  on^  demande  ce  qot  deiiiobNdronr  ces 

iàns  aucun  verbe  cp^  reniflent,  li  faut  réf. 
pondue ,  quci*<^  y  fous- entend  le  meûnc  ver- 
be au^pkfnçi  s't^ânoutrej 
^.©ïirncxprimepaSjpoqtn'cftrepas  obligé  de  le 
repérer  deux  fois ,  quan  d  on  le  mer  après  ttmte 
^  l'fTTjir  ;  car  il  i  on  neie  mctcoit  point  àla  fin, 
on  diroit  foitbien,/Mi  kmiamm  totu  Tes  hem- 

tutti f  Jâ  vmm  3  &c  ai^rs  apcs  venu ,  il  fuidroit 
fous  cntiaidreiV^idEm^  Mais^eft  beaucoup 
plus  cieganr  de  le  ^ous^  entendre  en  cet  cxcm- 

l'apiiesic  (îngulien 
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Trois   fuhftAntifs  ,  dont  le    premier  efi 
ms/culsM  ^  cy  ùi  éUétres  deux  »  femi^ 
.    mm ,  û[uelgeme  ils  demandent, 

PArcc  que  le  gcarc  masculin  eft  le  plus  no- 
ble »  il  prcuauc  tout  fculcon^e  deux  fe« 
mintns,  mefcoe  quaad  ib  font  plus  proches 
du  JDegime.PaxcxeinpIeM.de Milhcrbeadity 
Vâtr ^Uismer ,^  Utent 
JSTattiTtirtmeHLjls  fM  « 

ymjrcrme  loy  dejifùn  U  pierre  ] 
A  qm  itflm  JtmnspMnùrmJ^s  refasf-^ 
Il  ne  dit  point,  ffentrenefutent-elles  fâ$.  Et  afin 
quon  ne  croye  pas,  que  ce  foit  vne  licenice 
portique ,  voicy  des  exemples  en  profe  ,  le 
trauéit,  U  cmJmte^  ^T  ^  fortune  pc$$MentMs  pas  de- 

nejomts  enjimklf^  &  non  pàSfOtMtes. 

Verbes  ifSi  dmant  efire  ms  ^m/iêbjonc- 

tsfy  (^  non  m  rmdtcstif. 

PAr  cxemplc,/f  ne  cr^pM  qm^erfinne  fmf 
Je  are  ejMe  je  hye  trmnfi,û  £uic  ainfi  par- 
ler, &  non  pas  ^«e  ie  tdy  trùmff^  en  Findicatif/ 
La  Reigle  eft ,  que  quand  il  y  a  trois  vcrbcis 
dans  vne  période  eontinuë ,  fi  le  premier  eft 
accompagne  dVne  ncgatiue  ,  les  deux  autres- 

Vu  iij 
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qui  fuiucnt,  doiucnt  cftrc  mis  au  fubjopûil , 
comme  font  en  cet  cxcm f  le ^pmjji^^fehtye 
trompé.  Pour  le  premier,  je  ne  vois  pcrfbnne, 
qui  y  manque,  mais  poulie  fécond  ^plufieurs 
mettent  Imdicatif  pour  le  fubjonÂif»  &  di- 
fcat  y  u  ne  crouféA  ^parfimÊCfmffèdàreqme  fttéty 
trompé  y  au  lieu  de  dire ,  ^  jt  l*syc  trumpi.Q'tSt 
vnc  faute  que  fait  d'ordinaire  vn  de  nos  meil- 
leurs Efcriuains^  &  ce  qui  m*a oblige  défaire 
cette  rcmarquc,tant  pourrmpefchcr  qu'on  ne 
Tirnite  en  cela,  que  parce  qu'il  y  a  apparen- 
ce ,  que  puis  qu  vn  fi  exccHenc  Autheur  y 
manqpc ,  d'autres  y  manqocrorytauffi. 

r 

Enuùytr. 

ON  demande  sll  £nic  di^  par  exem- 
pie  y  damayd  fmfiU  'dm  ietuMi  et  Ùy  fmr 
téL^turcr.  «  Crc.  ou  \ÀeBk^i  muoyA^fiiém  lir. 
uamt  dit  Imj  t^JJcmrr  ,  (ans  pmr.  On  C^xmd 
que  IVn  &  laucre  cft  bon ,  mais  b  qudlioo 
ayant  cfté  propofêe  à  des  gi:as  cajoles  de 
la  refondre ,  les  vns  ont  çreu  qu'il  eftoic  plus 
naturel  de  metcre  ^ottr^  &  les  autres ,  plus  db* 
^ant  de  le;  {upprimer. 

jl^rtsjlx  mus  de  temp  cfiotdez^ 

C£rte  Remarque  eft  prelque  femblable  jk 
celle  qiù  a  pour  citre,^iir  fêmeémfJm 


C 
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msn^é.  La  qucftion  cft  s'il  faut  dire,  ^frts  fix 
mois  dé  temps  ejici^lf:(^  .on  éifntfix  mois  de  temps 
ejcoulè.  On  tient  que  Ivn  &  Tautrc  cft  bon, 
mliis  que  1«  premier  cft  pkis  grammaticgf^  i| 
le  fécond  pmsclcgaiiré* 
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CE  mot  commmeBcei  Vieillir  ;  Au  lieu 
d'Mxaifittmdnct ,  on  dit  oiain  tenant  cou^ 
ftttme ,^uoy  t^ixc ce  fiaiitvn  motequiuoquo,& 
qu*i(cnu^jv^cr,  exprime  bien  micax  tk  vni- 
quemoit  es  quSi  (îgnific.  Mahiln*yapoinc 
de  saifbn  contre  l*Vfcgc. 

A  f^entun  çft  wi  fort  bon  tfiQt  en  diucry 
^j^fens ,  mais  Tackicf  be  qui  en  cft  compo- 
UyifdtkMm  »  poariignifier  M  h^xsri ^dt 
^itA&y  n'^pluî  ^r^  en  Vli^  parmy  lés 
erctlh^k  E&miiBS^I^ci'  «iiiiiaiMT ,  pour  pmt. 
ejhe^^  connanence  auffi  i  dcncnir  vieux ,  cjuoy 
qu  tf-y  ait;cncpre  de  fort  -bons  Authcurs  qui 
s^Q  iènfti^  dans  dés  ooça*;^^  d'eioquence. 
le  nc'ië  TOiidbrâpa^fàiife,  e^^  aflcurc 
qu'il  vieillit.  On  dit  hUnwn  mjd  d^oMètJturc, 
mais  là  il  n*cft  pas  aducrbc  ,  il  cft  nonv. 
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Lé  peu  ^affeâion  quil  ma  tefmoigné. 

ON  difpatoic  s'il  Êilloic  dire  le  feu  J'^f* 
fi^ion  qu'il  tn  a  ujmoipiê ^  ou  le  pttutsf- 
fiâion  qutlma  tefmoignêe.Quclqun  vns  cftoicnc 
d'auis  du  fccond  ,  ^  de  dxrt/ tejhfioiffiee  ,  au 
fcminin  ,  les  rapportant  à  affcftiori,  mais  la 
plus  part  le  condamncrcnt  tout  à  fait,  fou- 
ftenant  qu'il  falloit  dire  ttfmcigne^zM  mafcu* 
lin  qui  fc  rapporte  z  te  peu  ^  6c  certainement 
il  n'y  en  a  gocrcs ,tqui  iclayc  demande  de- 
puis, qui  naycnt  eftc  de  cette  opinion.  Il 
en  cft  de  mcfmc  de  tous  les  aduerbes  de 
quantité  plus  ,  moins  ,  beaucoup  ,  autanf  ^ç. 
QommtJ^Ay  plus  perdu  de  picoles  en  vn  jouf^ 
que  vous  n*en  am'^^aiffieen  toute  vofhre  -vif  ,&  non 
^zsgMgnces,  parce  (mt  gmgni  ^  fc  rapporte  à 
plus,  ôc  non  pzsipiftoîcs.  llcneft  de  mcune  des 
autr^,  que  jf'ay  nur^iéz.  Ceux  mefnieSaqui 
croycnt  que  tefmoignee  fbit  bien  dit,  demeu- 
rent d accord,  que  1  autre  eft èoin  aufli; Gcft 
pourquoy  on  ne  peut  manquer  de  dire  tef. 
moigni  ^àc  ce  ne  {croit  pas  fàgement  fait  de 
rifqucr  vnechofc^ quand  on  s«n  pdt  aflcu- 
rcr.  Il  y  a  encore  oansla  prçcliainc  Remar- 
que vne  raifon  conuaincantc,par  laquelle  il 
iaùt  dire  tèjmoigné,  &  non  ps  tefinoigne. . 

:  è    L'article 


I 


u 


^"^ 


l 


LANGVE    FRANÇOISE, 


38f 


4»'-* 


Larùcle  indéfini  ne  reçoit  iam^is  apre^ 
foy  le  pronom  relatif,  ou  ,  le  pronom 
relatif  ne  fe  rapporte  iamàis  au  fiom 
qui  n  a  qtietarttcle  indéfini. 

EXc  mplc,  il  a  ejlehieft  d*afn  coup  dtflcche ,  oui 
eftou  empoi finnee, Ce  CcToit  mal  parler ,  par- 
ce <\uc  flèche,  ncû  rcgi  que  d'vn  article  indc- 
firii  cjui  çAde^ôc  à  caufc  de  cela,  le  pronom 
rclaciT  <j«i ,  ne  fçauroit  fe  rapporter  à/fci5?(r. 
Mais  s'il  y  auoit,  tlaefté  Uefé  de  U  flèche  ,  c^Hi\ 
eftoit  empotfonnêt^  alors  ce  fc roi t  fort  bien  dit, 
parce  qucn  cet  exenf:iple>fcffce ,  à  vn  article  de- 
fini,  qui  cft  Jie  U,  auquel  le  pronom  qui ,  en 
tous  les  cas  &  en  tous  les  nombres  fe  rap- 
porte parfaitement  bien.  A  quoy  il  faut 
ajoufterque  le  pronom  i;«ou  ce  .cette  ^ces^àc 
autres  fcmblabics  auec  Tarticlc  indéfini  ^  va- 
lent autant  que  l'afticle  défini  j comme  lU  ejié 
hUçé  (f'vnefieche  qui  efloit  empoijcnnée  ^  fc  dit 
tout  de  mefme.  que  /A  4  efte  bU0  de  la^fieche 
Qui.f^c.  le  pronom  a;«f  ,cquipollcnt  Tartitlc 
U.  Donc  fufuant  ceftc  rcigle,qui  nefouffrc 
iapiaisd  exception  ,  on  ne  peut  pas  dire  le 
peu  daffirélion  qutl  ma.  tefmoignee  ^  parce  que 
tefmoigi:ée^6c  g'w^jquieft.dcuant  i/,le  rappor- 
icroient  ncccffairemcnt  à  a-ffcâion  ^  &c  tejmoi^ 
^néc  ne  s'y  peut  rapporter  que  par  la  liaifon 
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Ôi  I  cntrcmifc  du  pronom  ,  tfur  ,  lequel  ne  fc 
peut  rapporter  à  affc6liongi  caiife  que  ce  nom 
en  cet  exemple  n^qucrarticlc  indcfîni,àfça- 
uoir  ûe.  Il  faut  donc  de  nccefïitc  qu  il  fc  rap- 
porrc  à  ces  mots  le  peu  ,  où  il  y  a  vn  nom  ac* 
compagne  d*vn  article  défini  La  remarque 
fuiuantc  fortifiera  encore  celle  cy. 

Le  pronom  relatif  ne  fe  peut    rapporter  - 
a  vn  mm  qm  na  point  d'articte^. 

COmmc  nous  venons  de  dire  ,  que  le 
j)ronom  relatif  ne  fe  rapporte  iamais 
au  nom ,  qui  n*aqu  vn  article  indéfini,  de  mcf- 
inc  iious  ajouftons  ,  qu'à  plus  forte  raifon 
il  n.'  fe  rapporte  point  au  nom  qui  n'a  poinc 
d'article.  On  peut  exprimer  cela  dVnç  fa^on» 
qui  fera  peut  cftre  plus  clair  ^  &  dire  ainfi. 
Tout  nom  qui  n'a  point  d'article  ,  ne  peut 
auoir  après  loy  vn  pronom  relarif ,  qui-ic 
rapporte  à  ce  nom  là.  L  exemple  le  fera  en- 
core mieux  cntendrCjCÔmme  fi  Ton  dit,  il  a  fait 
cela  par  auartçe^c^ui  cfl  -  capable  de  tout  jCt^  mal 
parler ,  parce  (\\x'auarice^  n'a  point  d'article,  & 
ainfi nc'fe  peut  aydcr  du  pronom  relatif,  ou 
poar  mieux  dire,  le  pronom  rclarifncluy  peut 
clVre  appliqué  j  ou  rapporté  en  aucun  des  fix 
cas,ny  en  aucun  nombre,  lien  eft  de  mefme 
du  mot  dont^  qui  tient  la  place  du  pronom  rela-     " 


LANGVE    FRANÇOISE.  387 

tif-,  car  on-nc  dirgLpointil  a  fait  cela  par  aua^ 
rice  ,  dont  la  foif  ne  Je  peut  efleindre. 

On  pourroit  objcacr ,  que  cette  Reiglc 
cftvcritabircn  tous  les  cas  de  la  dcclinaifon 
desnoms,  excepté  au  vocajif;car  par  exem- 
ple on  dira  fort  bien  par  apoftrophe  ,  y^ua- 
rice  cjui  <aujês  taf)t  de  mdu^x ,  honmffciHi  yiueZ 
en  bejles  ,&c.  Et  il  cO:vz^y  que  ceft  en  ce  fcul 
cas ,  où  1  on  trouuera  vn^ôm  fans  arti^ 
cle ,  auec  vn  pronom  qui  (c  rapporte  au  nom  ; 
Jtiais  il  y  a  double  refponfc  j  la  première 
que  cette  exception  n-cmpefthcroic  pas  que 
la  Rcigicnc  foft  yericabkcn  toucle  refte.La 
féconde,  que thefmela.Rciglçfubfiftc  enco- 
re au  vocatif,  &  n'y  fouffrc  point d*!cxccption, 
parce  que  Tarticlc  du  vocatif  0  ,  y  cft  fous- 
entendu  ,  mais  tarticlcmeft  point  fous  en- 
tendu aux  autres  cas;   •   ^i 

Quç  fi  Ton auoit  la  curiofitc  de  demander 
pourquoy  le  nom,  qui  n*a  point  d'article,  ou 
quin'cnaquvfi  indéfini  vncpeutauoir  après 
foyvnprotKïmrclatifjOn  pourroit  fc  dcfFaire 
de  cette  quçftion  par  la  refponfc  commune, 
que  IVfagelc  ventainfiCe  ne  fcroit  pas  mal 
refpondu,maisquQy  que  l*Vfagc  face  tout  en 
matière  de  langue,  ôc  qu'il  face  beaucoup  de 
chofcsfansraifon^&mefme  contre  la  raifon, 
;,  commc.nous  fommcS  obligez  de  dire  fou- 
ucnt,fi  eft-ce  qu'il  en  fait  beaucoup  pluscnco- 

Xx  ij 
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rc  aucGqucraifon,&Unic  fcniblc  que  celle- cy 
cftdiî  nombrc,bicnquclaraifon  en  foie  aflcz 
cachée,  le  crois  pour  moy  ,  que  c eft  à  caufe 
que  le  pronom  relatif  s*appellant  ainfi  pour 
la  relation  ou  le  rapport  qui!  a  à  quelque 
chofcquiaedonomméc,!!  fautqtie  les  deux, 
&lc  nom  &  le  pronom  foient  de  mcfmc  na- 
ture^ &  ayent  vne  eorrefpondancc  récipro- 
que ,  qui  face  que  Tvn  fe  puiffc  rapporter  i 
l'autre.  Or  eft- il  que  cela  ne  peut  arriuer  en- 
tre deux  termes,  dont  l'vn  cft  tousjours  défini , 
qui  cil  le  pronom  relatif;  &  l'autre  indéfini, 
qui  eft  le  norti  fans  âftidi^^  ou  fans  vn  article 
défini.'  Lepronom  cft  CK^mme  vncchofc  fixe 
ôc  adhérente ,  &;  le  nom  fans  article  ^  ou  auec 
vn  article  indéfini, eft  comnic  vne  chofe  va- 
gue &:  en  Tair,  où  rien  Bfeii  peut  attacher.  le 
ne  fc^ayfiieme  feray  faic^tuendrc/ou  quand 
on  m'entendra ,  fi  Ton  fera  fatisfaic  de  ce  petit 
raifonncment  ,&  s'il  ne  fera  point  trouué  trop 
fubftil,  &:  trop  metaphyfîque  ;  mai«  Texemplc 
du  grand  Scaligcr, qui  a  Élit  de  fr beaux  rai- 
fonnemens  fur  la  Grammaire  Latine ,  m'a 
donré  en  la  noftre  cette  bardieflc^  que  leLc- 
(fleur  prendra  sll  luy  plaift  en  bonne  part. 

IL  n'cft  pas  meilleur  qu*4«  demeurant ^  donc 
il  eft  parle  ailleurs ,  &  encore  ce  derniei^a  cet 
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auantagc  fur  l'autre,  qu'au  moins ,  du  temps 
du  Cardinal  du  Perron  &  de  M.  Cocffctcau.il 
eftoit  fort  bon,  &  ce  n'cll  que  depuis  quinze 
ou  feizc  ans,  que  Ton  commence  à  le  mettre 
au  rang  des  termes  barbares  ;  Au  lieu  c^xxatt 
firpUs  nciloit  point  alors  dans  le  bclvfagc^Â: 
n  y  eft  pas  encore  aujourd'huy ,  bien  qu >n  de 
nos  plus  excellcnsEfcriuain!^  ne  face  pas  diffi- 
culté de  s'en  fcruir  ett  fcs  derniers  ouuragcs, 
mais  il  n  cft  pas  à  imiter  en  cela,  tomme  il  reft 
en  tout  le  rcile.  Cependant  nous  auons  graiid 
bcfoinde  ctîs  fortes  de  liaifons  pour  com- 
mencer nos  périodes^  &  au  refle ,  ôcdurcfie ,  n  y 
pcuucnt  p^s  tousjours  fournir ,  il  faut  varier. 

IL  cft  mafculin  &  féminin  ,  mais  non  pas 
tousjours  indifféremment  j  Car  quand  il 
fignifîc  C«/?/i/ow,  il  ne  peut  cftte  que  mafculin,  - 
&  quand  on  parle  de  TAniour  de  Dieu ,  il  eft 
tousjours  mafculin ,  &  non  feulement  on  dit, 
l amour  cHuin ,  &  jamais  l amour  dtuine ,  ny  U  diui^ 
ne  ^wo/^r,foit  que  nous  entendions  de  l'amour 
que  Dieu  nous  porte,  ou  de  l'amour  que  nous 
auons  pour  Dieu ,  mais  on  dit  auffi ,  tamour  de 
Dieu  doit  eflre  graut  dans  nos  cœurs ,  &  non  pas 
S^^i^eç ,  &  l* amour  que  Dieu  a  tefmoignê  aux  hom- 

>«^^,&nonpas.rrywi7/^;2ef.Ccftropmioncomr 
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niLinc^ncantmoinsyn  excellent  homme. cf oit 
cjucl'on  peut  àïïcgrduévy^^  tefmoignée y  au.  fé- 
minin. Hors  de  ces  deux  exceptions ,  il  cft  in- 
djfFcrcntdelefeiremafçulin,  ou  féminin  Kac- 
onàïifoïibitri yl\dmûurqt^njn  Amant  a  pour ft 
maijhrejje^^ou  "vn maricieux  pour  les  biens  du  mon^t, 
ejift  ardente  y  ^  fi  'violente ,  on  fi  ardent  0*  fi  ^viq- 
lent^dt  l'amour  des  pères.  ^  des  mères  enuers  leurs 
enfunsefl  fi  pleine  de  tendrep  ^  onhicn  fi  plein  de 
tendrejjeyii zinÇi  de  tous  les  autres.  Il  cft  vray 
pourtant  qu  ayant  le  choix  libre  ,j'vfcrois  plus 
toft  du  féminin  que  du  mafculin ,  félon  rincli- 
nation  de  noftrclanguc ,qui  fe  porte, d'ordi- 
naire au  féminin  plutoftqu  à  lâutrc  genre, & 
félon  l'exemple  dç  nos  plus  clcgahs  Efcri,- 
uains,  qui  ne  s*,cn  fcruent  gueres  autrement.  , 
Certes  du  temps  du  Cardinal  du  Perron,  &  de 
M .  Cocffeteau ,  c'cuft  cftc  vnc  faute  de  le  faire 
mafcului  >  hors  les  deux  exceptions  que  j'ay 
marquées. 

La  petite  amour  parle ,  (jr  /^  grande  efl  muette^ 
dit„M  Bertaut,  mais  depuis  quelques  années, 
plufiçurs  de  nos  meilleurs  Éfcriuains  n'ont 
pomt  fait  de  difficultc.de  le  faire  mafculin,& 
mefmc  à  la  Cour,  Q|ia  introduit  cet  vfagc; 
quoy  que  la  plus- part 7SrpK,ticulicrement  les 
femmes  le  facent  féminin» 
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Decertam  mots  termine^  en  ç  ûminin 

ON  diT  toûsjOurs  Clarles  ylaqUes  y/utn  ,Sc 
^^màis'Cbkrt^^IacjHe^  Iule  j  Cçlt  pour- 
quoytiuks  Sçà%ilr  cîtl'vnç  dç  i^s  Excrcita^ 
tiénscontreCaïr^an^îiç  3c  borinç  grâce,  j^n 
'  rt/^i  i/iJetUr  pttichrtim  n^men  iHlii^f'^t  GaÛi  cùm 
i^lf^lprohonciknt  ^qféafiegp  non  vrm\fedplurcs  ho- 
J-mmsjim\  m-^hrMisp^u^  fomm\o^^  y[£^^ 

•on  le  p^o^rmic  bien  dii^c  àu^G^^^^^^  de  raifon 
«  dcGcr  autre /|^/fï,  qui agiflant  par  tourrVni. 
ucts  pôurligloirç  dt  la  France, paroift  touc 
fciil  prufiçuf s.  hommes.  Quelques-  vns  at- 
rribUent  f cla  à  IV  ,  du  mot  Latm  ,  mais  ic 
i^c  puiseilre  de  cet  auhs,  à  caufc  delà  quantité 
des  noms  propres  tirez  du  Latin ,  où  fl  y 
a  vne  X,  qui  ncantmoins  en  François  n:en 
ont  point;  Mais  on  dit  Philippe^  ôc  i^hilippes , 

-F/^/î^^.  fj,&F/i«Wrf,aucc cette  différence  néant- 
moins ,  qui  eft  affez  bizarre  ,  qne  l'on  dit  en 
Flandres^  ôc  non  pàsen  Flandre^  6c  qu'il  faut  di- 
re la  Flandre  ,  <5i  non  pas  la  Flandres^  comme  Ta 
clcrit  nôuuericmcnt  vnc  des  meilleures  plu- 
mes de  France.  On  dnjufquà^  m 'c^uaux,  6c  ^uf. 
îwi,&:nonpas;'//^«f,fans  elifion,&  fins  <^ 
matson  dit  tousiours^rtrr^vf,  quand  on  le  fait 
oc  irois  lyllabes ,  6l  jamais  anecqucs  ,  non  pas  ^ 
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mcrmêèhucrsi  Au  lieu  que  Ion  dit  tousjours 
doncqUes\  &ù]^m^ïs  doncqur ^  fans^  qu^d  on  le 
fait  de  deux  fyltabes,  noiiobfta?nc  le  dunque 
des  Italiens /d où  quelques- vns  eroycntxjuc 
vient  noftrc  don^ques;  mais(  quand  cela  fcioit, 
laconkqacncccft mauuaifc*    .^ 


MiJie  y  milles'* 
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C.Es  nombres  i;/»f ,  ceni^miUier^  ni'tlH<m^^  ont 
vn  pluriel ,  ôc  Von  dit  jîjr  mnts  i  c/W(| 
ceriis'^  cinq  millttrs,  cinq  mêlions  ;  'mais  mi/fc y  n  4 

pointdcpluncljoupôurmicux  dirent  prend 
,point  de  J, au  pluriel,  ô^  Ton  dit  pirctémplc, 
4e«^  w///f .,  &  non  pas  deux  milUs ^anq^unte  miUe^^ 
efcHs ,  &  n  on  pas  cïnc^ante  mtUes  ejâuif. 

Mais  quand  w7fe  lignifie  "vnt  efttnà^ë  de cUe^ 
min ,  laquelle  fait  vne  partie  d%ne  lieue  Françotje, 
alors  il  fiiut  mettre  vnc  î  au  pluriel,  &  dire  deux 
milles  y  trois  mdUs ,  Ôi  non  pas  dtux  mille,  troM  mU- 
le,  qùoyqu'ilfoitvrayquç  ce  mot  vienne  du 
npmbî'c  mtth  ^  qui  eH  ia  niefurc  de  mille  pas, 
dont  cette  eftcndue  de  chemin  qui  ftit  vnc 
partie  dVhe  licuc ,  a  pris  fa  dénomination. 

^(ioirà  la  rencontre. 

'     '  ■'  ■  ■  .         -;,,"* 

Lcfttraittc  ailleurs  de  cette  phrafc4//<rr;4  U 
.  encontre.  Celle-  cy ,  auotr  à  la  rencantre ,  pour 

dire 
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dire  rmaminr,  eft^icoit  pk€.  Par  eid^ilc,  « 


J  ftU  M  M  fVWMfTV  t^ 


hca 


de  dire ,  ai  mMMi»^ 
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Cctcc  &çon  de  parler  eft  £uis  dovce  de  quel- 
le Pmaiiiœ  de  Fnaice  »  off.cUfrcft  inoiLk  i  la 
Cour,  6:  œeiîiic  il  ne  me  feûtticDC  poioc  de 
Tauoir  oui  dirç  dans  la  viUe.  le  n'en  aurois 
poim£Mcderenuraiie^cpiiiaie  ne  croyant  pas^ 
cène  piiraièfon;TOéiL£ieBei*aiiois  crouu 
iôntienc dans  les oomagcs  dVli^ife  nos  m 
lyms  Ffrriaains.  On  woiç  phifioft^uvr 

beaucoup  œdllear. 

Effn^m^  le  df  j^i^tcaiienc  de  /deux 
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i^ne  dmêur  ucifroijMc ,  eft  beaucoup  Ofieiilciir. 
On  (iir  aui&  Jânmutful^iïyac  doaicioa  faice 
encre  deux  pcrioimcs.  / 


^ 


Afin,  éU^c  deux  amftruâions  diffarur 
Us  en  vne  mefmc  ferioJ^. 

QVcIqucs  vns  <lc  c^  ,  qui  font  Jcf 
pkis  i^uans  en  iifoftvt  lafiguc  ^  &;  enla 
pureté  ou  netteté  du  âfile,  tiennent  que  cette 
corijonâion  ^n,  ne  doit  jamais  rcgir  deux 
conftru€kions  diffciciitty^cn  vue  mcrme  pé- 
riode ,  pat  czetnplc /ils  ne  ^ulcnc  pas  <Rion 
cfcriue  »  é£f$  de  fkirt  'votr  mon  àmoctmce  «  mtts 
lugfsj^iauél'impopuirlfuniomfhe  de  U  vr- 
n/f ,  parité  qu'au  premier  membre,  ii/n  régit 
àc ^  aueè  vn  i^fimtif ,  S^am  i^îcond  meiiSfc 
il  rcgit^vn  /«ji^^aue^lembjpnAïf  ik 
pas  dq^  l'vn^  rentre  régime  ne  Toit  bon, & 
que  %cohjon(9cio«  ^âpi  ne  fc  (èrac  de  tous 
les  d^/ux  /en  ditaiYr  -afk  ât  fjott^  tx.  é^n  mt  J^pn 
fdct  ^  mais  ils  tkc  ;?euknc  pas^  qu*^n  vnc  mcfine 
on  W  employé  tous  deux  ,  mais 
xond  membre  on  faiue  le  mcfme  rc- 
/qu'on  av^s  âu  premier  éequeiV»4F 
:i^pje  i|éft  di  £air(WDiri  mMjKaûcmctJ 
ir^f/ ,  tS^  irmft^ka-  iimpo^bbrc  de  tnmmjéer 
Ivenié^oubicn  ^^fu  xp^l'm^ooye  mon  imn^ 


pcr^« 


}u/aa 
gitnc 
par 
mes 


Ccrt 
dîpc^ 
parîc 
vray 
parle 
nbfti 
ceux 
comt 
vaLtici 
cette 

accoi 
uancc 
vérité 


ÇUSCi 


Si\, 


dVnc 
bien  J 
inoy  ^  • 
de  pal 
lccff< 
s'en^ 
vne^ 
Je  fois 
riodcj 


.  /■ 
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Ccrtamcmcnt  ccft  th  fcropulc ,  |>our  ne  pas 
ibc  >mc  erreur  ;  car  outre  que  tout  le  monde 
parie  ainfi  ,  &  qu'il  eft  |>rerque  tousjours 
vray  ck  <ciire;«qé*ilHfaut  eicritc  comme  on 
parle  ^  rous  nos  Aucbeùfli  les  plus  célèbres  en 
nbftre  langue,  (bit  anciens  ou  modernes , ou 
ceux  d*ciiu%-deux  font  tousjours  pra^liqué 
comme  je  dis  ,  lilrs  qu'ils  ont  eu  bcfoin  de 
varier  ii  conftruâiôn^,  i&xant  s*ea  £iat  tfal 
cette  vifi^éfoicvicieure,  quelle  fait  graot 
ùms  pouuoir  bleflcr  Torcilk  j,  qui  eft  toute 
accoaftuméeàcet;vGige«  La  Remarque  fiii- 
uanoe  foiiira  m  coo&mer  d'auaiioge  cette 
vei    ' 


i«  .' 


tes  en 


Si\,  auic  deux  tùnpruSwm 
'  ^^ 

'         1        i  .'  -•-■< -«».j  tt»,*  ■■•_:■»••  »    t  -  <    '      ■     Jit         •».     4 
I  •  r, 

A  ccmjefidion/,  peu  t  recoioir  vne  mef. 

me  toaftruâidn  aux  deux  membres 
dViie'0itfiiiè^'^d^oik  j|  œtnitfé  o!n  dira  fort 
bien  ft^^iMi^y  vtmmm^  ^  /  tom  s'en  fUint  a 
moy  ^  V9ÙS  «t^fTW^iraM^É^^fw.  Mais  la  façdh 
de  parler  la  plus  ordoittirè  6^  b  plus  aatarei- 
le  citée  dî(c^^^w*^^^^f^«ni^,  &-  fn  t^tt' 
/fff^A^iilpçfij^^ïil^cditii^kjue  pour 
vne  'foi^  qâé  Pëa H^^mëk  le )^,  <bn  d^à^il^ 
Jcfois(^^/Éiîfetdhé  it^dibrè  delà  pc* 
riodc ,  par  bà4*(lii  vt^^lsârMie^ï  ,^t€cî- 

Yyij 


\ 
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ce  vari^.nVft  point  vkicttfcmais  naturel- 
le  ic  de  noftfc  Unguc.  Les  Autkeurs  Grca 
&  Latins  foac  pleins  de  ^mblablcs-chofes» 
ui  font  4u  génie  de  leurs  langues ,  ic  pat- 
ent DQur  crds-elegaates. 

Sur  les  Armes,  te  fim  Us  armes. 


i 


PAr  cKcmple  on  die  f^nufr  Jlnmmé  nm^ 
U  nuit  far  les  é^rmes  yScdcmmi^nme  Umfit, 

fo$u  ks  énÊHs.T om  deux  fiintbons  ^  &  ega*- 
lemenc  "vficcz  pour  dtce  que/4f«iijf  ^viiiil^ 
As  ^ftftf  m  ^umts  i  cax;  c  eft  i^^  ^qittL  J^n  ptîc* 
loic autrefois^ On  ne  laiflè  pas  de  le  dûe^ciiK 
core^  &il  nj  a  pas  long-cemps  ^  qu'on  a  in- 
trodnk  ces  nouoeanx^tetàies  ^uec  «u^  t|i& 
nité  daucres  ,M|ue  M jm^^q^pe  &  l*cxa^Ge 
des  armes  a  mis  en  vfage  4rpok  cei  derniè- 
res g^enesi.  Ujadk  nos  yyiUia^j  i|fyiqaiiis 
^i  a^D^U^f^  4?  ne  le  «Use  kipoiis  qiËi  d'^ié 
fypn  ,  les  vns^icriu^s  ^!(H|^^^ 

tous  drnic  Tq!^  teèçiM^ilé^fsid^ 

rma<  iwtpft  de  r^i|«Bi|?#^i!F^^    fe?^ 

Ue  W  q^  1^  4»m49eM<% 

&  pparx^qiQfejm^  d'iM^ 
mt  eft  de,  M|MjH>ip^  ^i^ 


de  do 


CêrU 


•-.  r; 


quvn 

eftiâo) 
roœpi 
tôt),  o 


cres^^  qi; 

g4nte 
nosnM 
dei&si 
En 

&oikk 
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de  deux.i^j^at ,  pkftpft  ^  d'vnc  &ulc. 


-  ,*f  »  '  •!  ■»:'  r, 


**  -  '■*♦,! 


r<f4*- 


k  •^f. 


Cèrfdhes  ço9ifiri0ions ,  &  félons  de 

kprcpijËefCi|clâ&  a^m>  <]ue  quéU 
qu  va  »iotf  £ÉKii|p^pi^  vo  pont  /'•«r  i Vivi* 

te  ex{inSio*^^to^pi|jieMik  t^^ 


«rti 


yiéMii^^ 


très  qi;^  ;«M^e£^ieic^&^ 


i  \ 


qfe 


Yyjij 


}9^         RE  M  A  R  QjV  E  S  S  V  R   h  A 

quç  Ik  Grammaire;  H  dit  qpc  î^ùclcjuVii  -se- 
Itoit  f^uué  dVnc  dcroutc  Uiffant  fa  mert 
AHcc  ft  femme  ^  ps  enfdns  ffifinHtérs:  Stlbri  la* 
conftrudion.  ocdinairc,  cette  claufc  ne  peut 
fubfifteri  car  tout  ce  qui  cft  régi  dclap^o- 
'fi^Q^^/^c^dbi relire  <oflti^^oàr  tkvi'^^i^ 
Ulç  s'il  n'y  cftoit  ps  >  A^infi  îw/oif>fifr/^U 
pUriel&tau  maG:ulin  |ie pcutcohuemrlm^; 
r3Pî , ^ui  efbfingulitfr  U feihitiitl.  tt  euft  fjiH|î  ■ 
^ïj^^\Uîff$nt^mèn\fA^mm 

fimm^m t h  dire  regultcremcnt iC^tii  làh- 
difpiâ  làMmnt  fémerc.fnfo^^ 


lai0W^  jQ^ii^arc  piiibnaiere  Jamn^ç'â  fejxi^' 

c>i^;f^^^k£és£ii]ffâ  qui  daas  r0iit€fi4àr  lait^l 

gl^  p«^Qi^iaâxiff  four  œe«^^ 

YA  yi^GrOcràBpdaleiç  l?ay  remarqué  sdil^«t,êf?^ 

CCS  du  langage.  Taiits  en  faut  donc  que^cëué^ 
qiit^^l^rfMA  ^^driaipafadçs^ria  coi^éiMneir  ^ 

dfi.  bçauJ^Upii  Jarjliè^lkiiB  ipii  fcroit;  dd  feé: 


'9^'' 


,  i.'-^ 


deuj 


f  u    t     * 
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là  coG^^i^!ê^0ti^s^  ^teri^itèéiiiti^  des 
deux  :iàcttibrès  d'Vafe^cii^dcf  :^  <0mtac  l^Dn 
fait  en- cet  exemple i^itli'cftkjîott  ijdafté 
a^  fcfc0tîd.rt(pi^éci4c^ië^ 

^arc<^)çtftA4|ç^ 

ï^a  pciy4ei«r^Wr#É«#d^iàe  dg  cWtc 
d<«iyt|^p^tîl*ôg|^  <iue  c<é^ 

«icjax'tecmbrcsdvnc  mcfmc  période,  &  qui^ 


^.  \ 


W' 


■  ■■       f 
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font  daiis  vn  taicfi»Q  icgîmc  \ comme  tnlc- 
xçpplc  <juç  nomauQH*  donné  ,  les  dcur  cr, 
font  au  commcnccmcae  du  (cooad  &  du 
troi/icfmc  membre  d Vnc  mcfine  période,  & 
dans  vt\  J?içCra:ç^  iÇ't^w^/^^^  ou  Ja 

plufieursf/",  norsdecesdçuxcas,ils  i\cTcroflC 

jfiçon  q«f  eellcsr^y  feiit  fc^i^tt^ ,|ip  foB|  point 

içui^,qa^çî^^$^çQr^^^  il  fè  V  Qi^a  rc«emf le 
qu,iç<i^lfb  v^jpom  4ç)  4pmicf>  Au  ceftç  ,  on 
p^ç|^  fçîft^yiJlil^^^i^çnçjçf ,  vpe;^  par  la 
cc)py)|iâ^ai>i<^^  )^J^  iHçfiw  lox^qu^  jra  vn 


riv»; 


C 


1* 
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Soupçonneux,  ft4Jj)€éi, 


A^i 


iLuficurs  difcnt  Jôup^onncux,  pour  fiéffeét, 

<\^i  cft  vnc  chofc  mfuppdrtablc  ^  pat 

cicmplc  ils  diront,  c€  lugciàeft  fiupfonneux,  ag; 
licujdc  dite ,  fnfj?eél.  Soupçonneux^  cQLtous]Q\^s 
Vil  mot  a<aif,  ôcfii^eét^-td  tousjoursvnmot 
p2([i(^  foHjfconneux  ^  c&  tous  jours  ccluy  qui 
foupçonçc  ,  ou  qui  cft  enclin  à  foupçon- 
i]^cr ,  ôcfufjfefl^  çft  tousjours cciuy  qai  cft  (bup- 
çonné ,  ou  qui  le  dort  cftrc.  Ce  qui  cft  caufc  à 
^mon  aduis  de  cctttffaute,  c  cft  que  l'on  dit  fouf^ 


ur/i 


Filderichar. 


CE  que  Ton  appelle  ordinairement  ain- 
fi,  cft  très- mal  nomme,  &  par  vnc  cor* 
fuption  qui  n'eft  venue  que  de  ce  qu'on  a 
ignoré  rpriginc^cxu:inôc.  Ufaut  dir<,//^4r- 
chal^  &  cet  4rfW,  prend  fa  vrayecthymolo^ 
gie  du  mot  Latin  aurtehalcum-y  Ceux  qui  ont 
le  génie  de  1  etby moJogic  des  mots,  n'ont  gar- 
de de  douter  de  ccHc-y,cUeeftKopcuidcn  te. 
Ccft  pourquoy  il  y  faut  v«c/,à  la  fin.  Quel- 
ques-vns  clcriucntjfeifrrWj  en  vn  mot  (ans 
garder  les.  marques  de  fon  cthynfiologic. 
£>  autres  le  font  dcriucr  d\n  village  nommé 
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jirchdt^d'oà  cette  inucntion  cft  venue;  mais 
il  fc  faut  tenir  à  aurichalcum.  I 

Seulenjent  pour  me/mes tOU  an 
:  contraire. 

C'Eft  vnc  faute  aflcz  famiBcrc  à  beau- 
coup de  gens  ,&  de  ceux  mcrmc  qui 
font'prorcffion  de  bien  parler  &  àc  bienef. 
crire ,  de  fc  fcruir  de  radutrbcyE«/«»^/,àulieu 
dcmcjmes.  Par  exemple,  on  dcniandera,^iA- 
;/  bien  chaud^  &  ofi  re(pondra,  UJkitUen  froid 
fuUmtnt^i^ou  X  dire,  quêtant  s'en  hiut  ^*îl  face 
bien  chaud,  que  mefme  il  fait  froid.  Vticy  en- 
core vn  autre  exemple.  //  ne  m  en  hUfme  fdSyd 
m'en  lotie  pHlement,^ont  dite,  tant  s'en  faut  c^u'^il 
m'en  blajme^ijuemejme  il  m'en  lotie* 

Faire  fignt ,  &  donner  îefignaL 

LEs  fignaux  dont  oniaaccouftumé  de  fc 
fcruir  à  la  guerre,  ce  font  lefcu,  la.  fu- 
mée, le  canon ,  les  cloches ,  les  eftendiirts^  le 
linge  blanc,&  autres  chbfçs  fembhbles.  Qjîc  fî 
quand  on  fe  (èrt  de  qucfqtiVn  de  fes  fignaux, 
on  appclloit  czhfamji^efit  ne  feroitpas  biei^ 
parler,  il  fayt  dire  donner  te JîgmlyOn  donnerntn 
JignaL  Faire  figne^  c^  toute  autre  chofc,  tant^ 
parce  qu'il  ne  fe  fait  que  des  mains,  où  de  la 


cpclc 


c 
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«ltjâ:c,ottdu  corps,  qu'à  caufc  qu'il  fc  fait  pour 
cpPcIquc  fiiict.ou  accident  inopiné,  &  dont  il 
n'a  point  cftç  çonucnu  entre  ccluy  à  qui  on 
fait  le  fignc,  &  celuy  qui  le  fait,  au  heiiquc  tes 
/^natêx  fc  font  ordinairement  de  concert. 

Projiefft. 

CE  mot  cftyicux  ,&  ncfttre  plus  dans  le 
beau  ftile,  qu'en  raillerie ,  comme  par 
ttxempleiîpié  dis^p  vanité efl  infuffortM^ilne 

u£€  de  ^drlar  (ik  Jet  prpUf^i^f  y^  nAjmef^int 

tes  gens  qui  fe  vantent  ,^q^sj0m  ^leurs^^proue^is:. 
Car  alors»  comi^jonin^ilprife  layanitc,& 
rhumcur  deccs  gcnslà,  çc  mot  eftant  dit  par 
jncrpris&  par  raillerie it  trouùc  employé  de 
l>onne  grâce  mçç  fciîet^  tant  $^n  faut  que  cc- 
luy qui  en  vfcraainfipuiCeeftrç repris. Mais 
fi  j'cfcriuois  (fricufctoent,qMe/^/^«r5^4«à 
hnmcs  ont  cetehri  tes  froùejjes  d^jélexandre  ^  je 
ijâÇifcMiiroii  f^a)  jlprôppi  de  ce mot,quin'c- 
ftant jpluscn  vlagc^ncpçut  eûsc employé  que 
^e  la  fa^on  que  je  viens  de  dire. 

^EfcUu4gé,efclamtudc* 


>i 


^ik%  Malherbe  difoit&efcriuoît  tous- 
_  jours  efcUuitude  ,  &  ne  pouuoir  fouf- 
frir  efcl^uage.  Ncanimpins  ejcUuage ,  cft  beau- 

2z  ij 


\  -» 


\,  ' 
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conp  plus  vfitc  que  l'autre,  &  fi  i*auois  bcfi^t* 
de  ce  mot,  ic  le  dirois  plufto^  c^j^fcUuitme, 
Vn  homme  trcs-cloquent  m*a  dit  qu'il  ne 
fcroit  point  de  difficulté  de  fc  fcruir  d*f/c/<t. 
uiige  y  dans  les  hautes  figures  •,.  Mais  il  faut 
euitcr  IVn  &  l'autre,  tant  qu'il  eft  poflTiblc, 
&  ic  ne  fuis  pas  fcul  de  cet  aduis^ 

Contre- pomtf,  court  e-f  oint  e. 

N  demande  lequel  des  deux  il  faut- 
dire  r  la  contre-pointe ,  ou  U  çoUrte^pointe 
dvn  //r,  qui  eft  proprement  vnc  couuerturc 
piquée»  il  eft  certain  quau;  commencement 
on  a  dit/^  contrt- pointe  ^  à  caufc  des  points 
d'aiguille  dont  ces  fortcsdecouucrcurcsibht 
piq^ées  dcfliis  &  dcflou^,  ou  dedans  &  de- 
hors, comme  qui  diroit/?oM»r  contre^point^  qu. 
pointe  contre  pointe.  Maisdcpuis^  par  corruption 
&  par  abus  on  2  dit courte^po'mtry  contre  toute 
forte  de  raifon,  &  TVfiigc  l'a  ainfi  eftabli ,  ôc 
en  eft  denvrurç  le  maiftre, 

jiuijer. 

^Vifer  ^  pour  dpperceucir  y  où  Jejcouurirl 
/\ne  peut  pas  eftre  abfolument  rejette, 
commç  vn  mot  ,  qui  en  ce  fenslànefoitpas. 
François  y  mai^  il  cKbas'&  delà  lie  du  peuple. 


l 
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On  nofcroit  sVn  fcriiir^  dam  le,  beau  ftilc, 
quoy  qu'va  de  nos. meilleurs  Efcriuains  en 
;vfc  fouuent.  Pour  le  faire  mieux  entendre  il 
en  faut  donner  yn  exemple,  /^«i/^j  'vnhom^ 
me  pir  vne  tom- ^  ou  furnjn  arbn  ^  pour  dire;  4/^. 
pcrccus^oujedffcoufiris'unhommc^^c. 

P^Sj  &  point  % 

G  Es  particules  oubliées  aux  endroits  ou 
il  les  faut  mettre,  ou  mifes  là  où  elles 
iiedoiuent  pas  <fftre,  rendent  vnephrafe  fore  . 
vicieufc,  par  exemple  fi  Von  an  pourne  ^vous 
enmyer^  ie  nefiray  pas  long  ,  co m  me  parlen  t  ^& 
cfcriuenc  prefquc  tous  ceux  de  delà  Loire, 
ceft  très. mal  parler,  il  fautdirc  fojir  ncpous 
foïnt  ennuyer.  Et  fi  l'on  dit  il  fera  plus  qu'il  ne 
promet  pas  ^  ce  n'cft  pas  encore  bien  parler;  car 
il  faiit  oftcr/>>r*,  &  dire  iljiraplus  quil  ne  pro^ 
*^<rr.  Or  de  fijauoir  abfolumcnt ,  quand  îî 
faut  le  mettre ,  ou  ne  le  mettre  p^s ,  il  eft  a  A 
fez  difficile  d'en  faire  vne  reiglc  générale. 
Voicy  ce  que  i  en  ay  remarqué.    -^^ 

On  ne  met  iamais>y  p4S ,  ny  point  dc- 
uant^les  deux  r^j,  parcxemplc  bn  dit  itnefaur 
<^re  ny  au^re-ny^  prodiguée  ,  &  non* pas  ,  il  ne 
f^f*t  pas  tflre,  ou  il  ne  faut  point  efhe  ny4uare, 
ny  prodigue. 

On  ne  les  met  iamais  auflî  deuant  le  V«r, 


•" 


\ 


/  ■        I 


) 
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qui sVxprimc pni* mfi  en  Latiii, &  pai-yîîno»  o^tu 
en  François.  Exemples,  tt  mVfrrày^cjuecr  cjhiI 
luy  plaira^  on  voit  bien  (^ue  c^  (\ut ,  fe  rc(bu t . 
par  nï[i^  &  par/inonqUé^  comble  fi  k  difois 
te  ne  firay  frhoH  <e  qt^il  tuy  pldira  ;  jenay  efiê 
qu*vfie  fois  à  Rême /te  ne  /ptfe  quamc  des  jeas 
de  bien  y  ie  ne  mAnve  qu'pne\fpts  le  /o«r.  On  vôk 
'  qu'en  tous  ccsVxemplcs  le  <j;/e,  vaut  autan  ti 
due  queymo»  (^/*r,&  ic  nay  point  encore  rc-, 
marqut  quily  ayt  d'cxccptionà  cette  reigic. 
Mais  cela  fc  doit  entendre ,  comme  iay  dit, 
dcuant  le  que,c^\Ç\gti\ficfinonque,  parce  que 
cela  ncft  pasvray  dcuant  les  autres  ^«r,  qui 
fignifient  autre  chofc,  comme  par  exemple 
on  dira  fortbic|ye  nepenfepas  que you6 le  fxctex^ 

'Vàus  aji  Zjort ,  if  ne  bUjme 


te  ne  veux  f  as 
pas  ce  que  f 
On  ne 

comme// 

4  Ny  d 

mei'ayfati 

comme. 
le  parle 
n'clt  pa; 


point  encore  deuanc;4m4/<^ 

is  /imejchantqu'tla^^.     \. 

iommc  ;f  nepray  plta^càni^ 

es  pluifi  vnc  negatittc  fuit, 

riche  que  naefle  celuy  qui  ^  Cp-c, 

,  ic  'non  pas  de  non  plm  /qui 

mefmeî  car  on  dit  fort  bicnyt'/îe 

'veUxpAt'iUmpluSy  que  vous  alliez  l^» 

On  ne  les  met  point  aufli  deuant  4/ifr«», 
où  nul^  cotnmc  {t  ne  fan  au  cum  ma  latine  JaU 
nulmal.ny  dcuant  rien  ,  comme  il  ne  peut  rien 
faire  ^  il  ne  veut  rten  faire. 
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•  Lcis  raifons  que  Ton  pourroit  rendre  de 
cela ,  car  les  Reiglcs  ont  quelquefois  des  rai 
fons^  &c  quclqueïbis  n  en  ont  point,  fi 
ce  me  femblc ,' que  les  dcuxny,j4^ 
nutjducHn^niçnt  aflcz  d'eux-  nttfmei^  ^ 
ftcrny/?^,  ny  point^  &  que  feîjiiey^^^ 
ficfmûn  que  eftant  vn  mC(|^ç  reftriaion,on 
ne  nie  pas  abfolumenty  Jpinli  on  ne  fc  Tert  ny 
de  Wn  ny  de  Pautr^pn:çs  ncgajtift,  ny  de- 
uant  pltis  aufli ,  ^^0^^^  ce  mot  a  encore  plus. 
de  venu  qujy|^^que/?o;»^.cn  ce  qu*il  n'ex- 


cnt  qu'ihne  fera  pas  y 
icjui  ne  fera:  pas  ce  qu'il  a. 


P^^ 


met  pas  encore  deuànt^iw, 
w^^.  &  non  pas  Jàns  point  de 
I  e (cri tvn  de  nos  plus  célébré? 
par  deux  foisdefuitedanslame 
rc|ficcc  qu'il  ayr;  jannàis  jFaiten  profc,ca 
il:à  cfté  iuftcment  repris  de  tout  le  mo^ne* 
En  cela  il  a  fuiuy  lan^ri^nnc  façon  de  parler, 
qui  eft  abolie  ii  y  a  long  temps;  car  ondifoit 
autrefois  ^w  point  à  faute ^  6c  Ton  dit  main- 
tenant yi«/^«/f.  *  *  *ï^^ 
On  ne  Jcs  met  point  encore  ,  ny  auaht 
que  Ion  parle  de  quelque  temps  ,  ny  après 
qu'on  en  a  parle,  comme ;>7ir/f  verrajdcdix 
jours.  Il  y  a  dix  jours  ojue^jenel'ay'  veu.  Et  tou- 
tes les  fois  qu  il  cft  fait  mention  du  temp5. 


"\^ 
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*!  ay  tîounc  ccnc  Rciglc  tans  cxccpcioa ,  ce 
qai  proccdc  ,  coiumc  ic  crois,  de  la  rotfmc 
riulon  que  layaJîcguccàyiK»»»  ^f,<juicftquç 
routes  îc$  fois  qt^'iicft  qucftion  de  temps,  ii 
y  a  tousj$uts  rcftTi^on  de  oc  meime  temps- 
là,  qiu  cmpcfche  qac  1  onoe  nie  abloiument, 
ce   ga'oac  <accDu&ume  de  £urc  le  fén  »  4:  le 

fKnî.  / 

On  Jcs  fiippnme  d'ordinaire  «icc  le  vcû^ 
-pjutuur^  comme  «/  nt  U  ftut  faxrt ,  «/«r  fommltit 
wmrux  fjort,  d  nt  ftiff  muercher,  Ge  n'cA  pjtf  qnc 

fon  ne  pcaô  dire.  Il  m  k  ftm  jm  féurt  ,ifm 
fDUMtnT  p^  wotux  ftart.  il  ne  peut  péé  mdnher^ 
Mip  il  c$  iiiromparablemciu  irçillciir  fi^ 

plus  élevant  {ans  ^.  • 

On  les  iiîpprime  cnoore  asccle  verbe  ^*-^ 
jtôzr  ^  qiuLnd  i!  £gm&  fomt^tr,  cammt  èl  nt 

fcMtroj:  f4UtT  uaa  é^  chttêtm  tn  imàtntr^  dm^aJl 
Jcfif  Amuer  fhtfif^.  On  y  pourroit  mctcrc  fAs^ 
mais  1  antre  cft  bcaitcoup  xx^iUaic. 

Et  adec  le  vcrhc  ««^v  comme  id  neftroiî 
auDir  fjLtt  crin  ,  */  n^fêroti  âtre  mk^  Rarctnentil 
(t  àïi  jLUcc  f^ ,  fiir  tout  aa  pamope ,  on  au 
2;crond.if,  comme  ni^f^m  hty  €omrt4tn€n  f^^y 
^Mt  c£  fufi^  mein^  quand  il  y  a  vn  aiitre  gc 
londif  dciiant  smcc  fas^cJoaoÊmmt  ^imdAmjié& 
if  fiajxr  ^  jgr  nt^fnmr  Jfff  cmmtmK ,  car  fi  l'oa 
-difoit  ^ni>lMm  pas  itt^  j^ontrMltrt ,  ce  DC  icroit 
pas  û  bien  dit^il  s  en  fa^idn^^ibcaycoup. 
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.  Au  rcftc  il  cft  trcs-diiSalc  de  donner  des 
reigles  pour  l^auoir  quan4.il  f^ut  piuftoft 
dire  ^itf,  <^ut  f*mmt ,  il  le  faut  apprendre  de 
J  Vfagc,  A:  fcfouocnit  qucj&fl*«r  me  bien  plus 
foncmencqucpiu.  ^ 

li  y  a  cncotc  cette  différence  entre /%tf  5:  fomt 
K^ûcpozm  ne  fk  tnct  iaxnais  dcuut  les  noms^ 
<ju*il  ne foit fuiuy  de larricle indèfiny itr^com- 
ipe 2/  nU  poêmtJ'Mrgrm^^  wUfuM  àkqmMUtr.  C*eft 
vnc  faureordina.ireic3cux  de  delà  Lqirc,  de  di- 
re li  MA  poau  àt  tArpnt^  «lec  ranicle'  dcfiij  y,  au 
Ijeu  de  d|rc  tlm*sftoim:£^rgpm;  comnic  ils  ai-- 
fcutaaiSx  fmjf  âtécr^cm  ^  pour  dire  fay  àe  tétr- 
^nr.  Ma2S  pansy  œiix  ^i  parlent  le  micor, 
mefme  à  la  Cour  &l  à  Paris ,  il  y  en  a  qui 
fîoTit  v&c  autre  £auiicc  toute  contraire ,  ^  qui 
.àiizïitilnyAfojmmcycn  pour  dire  ilnja pis^mt 
écmityen^  tyû  ny  ^^Jms  mtfiyen^  \ 

Il  eft  à  noter  quaucc  les  infinitifs, ^/ij  & 
j?&int  3  ont  beaucoup  meilleure  gî2cc  eûant 
mis  dcuaat  qu après,  par  cxtmplc  pomr  wr pAs 
$omPfr  dans  ks  imcmucments^  ou  pottr  me  p^mt 
iàmtkfriiam  ks  mconumKuts^  eft  bien  plus  élé- 
gant que  de  dire  pour  me^  tornkcr  pAs  j  ou  pom- 
me tomi^er  fmm  iUns  les  mcimuements» 

Merlsn ,  êrslandier, 
N  aprrfquc  rouf  jours  efcritcc  prenxici 
mot  de  cette iat^n ^  mais  on  la  tous- 

Aaa 
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jours  prononce ,  comnic  u  I  on  cuft  cicrit  fer- 
/ah;  Mais  aujourdliuy  pluficurs  m  pronon- 
cent pas  rculcmcnt  treUm ,  ib  Yc£mucnt  aaiL 
On  a  tousjours  dit  &  cCcHi  irtUnàer  ^  Sa 
non  pas  l/crUnier,  qui  cft  encore  Toe  ra^OQ 
de  ccQz  quifoiiftiemicac,  qu'if  i^ut  tous^ouzs 
dircâc  c£chïc ^rtLm,  te  a^n msMam. 

■-     •  ./  '       ■  .■  ■ 

REffidiffi ^  c&  toa^ioan  fcaÙDi\SL  Ondit 
€k  U  rtffseUffc ,  6c  noa  pas  di$  ftgtcUfft. 
Mais  tberwpe,  ai  des  deux  gcnfcs,  Ac  fea 
die  diit  iii^em^  «  ècJtUthmM^.  ï  ùm  àm 
trÙLcloÊr^  qui  vend  de  la  chciiaquc^  eu  qui  paf* 
fe  pootm  Charlajran  ^  &iian  pas 


AVpnfdimy  l'on  confonit  bien  fou- 
ucac  les  dbox  ,  qui  nôuiaiioific  mm, 
dcss  fi^mfications  £cuâl  di&tcnces  i  car  cône 
le  iBOiide  &^  que  riter,  tcuc  dire  fâm  éts 
fim  ,  o»  mntn  fmr  fm  ,  comiDC  fikr  Jkfs» 
fin  ,  fher  Jm  ui^  i   &  f%^  *  fiéaifie  «r- 

Jrr  ,  <«tàr,  ^    Oi    ^Ifte  ftpm    ,, ., 

co  mmc  /'/<^J«»'  ^w  ^  ^^  *  'M'f  fianaa!^  4pm  floye 
À^im»  it^frtchsrgk.  Et  cdxaifiicmçn^qiii  ap- 
pcUcfoit  œia  fhrr  ^  &  éùxmfltnjêàflcfux^ 


k 
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parleroit  &  cfcriroit  fort  mal ,  qaoy  (|uc  plu- 
ucucs  Ëiccnt  cette  faute  >  trompez  à  n^oiji  auis, 
par  la  prononciation  de  la  Coùr>  f|ui  pro- 
nonce la  diphtliongue  #f ,  ou  «7 ,  cjoxhme  la 
diphthonguc  ^ ,  pour  vnc  plus  grande  dou- 
ceur, ôc£tfisj^rpom  fltytr^U  d^  player  ^  on 
a  aifèmcnt  paflSà  fBtr.  Ncaàtmoilis  m  abus 
n  eft  pas  tcllcmenc  cftably  (ju*on  mtiSc  dire 
que  c  eft  rv(agC4;iaquel  il  faudroit/teder  û  la 
chofe  en  eftoitvenuëa  ce  point.  iWyaquV- 
ne  feule  façon  de  parler  où  il  &mblc  que 
lyiàge  Ta  emporté ,  qui  t&  cpiand  on  dit  en 
jtcrme  de  euerre^  par.czcmpk^ouc  tmjkntcrie, 
Q\x  UcdUékrîe  s ^i  carceftainu  que  prefque 
tout  le  monde  parle  ^  cfcdt  aujourd  nuy.  La 
raifon  toutefois  veut  que  Ion  die  U  auuUric 
d  ployé ^  6c  non  pas^iîf ,  parce  qucc'eft  vne  fa- 
çon de  parler  figurée ,  ^ui  fe  rapporte  à  celle  de 
flsynJQHS  itjkix,  q»dnd  on  Aàt  U  peine  à  fiu^ 
/ftnir  vne  trof^émét  cbsrgr.  Mats  hors  de  cet- 
te feule,  pmafi:  il  £siut  tousjours  dire  ployer^ 
dans  la  figitiificatira  quïla.  Ainfi  il  faut  dire 
il^AUt  mieux  f'iyar  tpêe  fxmfrt  ^  &  non  pas  i/ 
x^rfunr  miemx pUn ,  fiurt fUyer ^m tf^éf ,  àc  non 
pas  fart  piùr  vm  t^  ^  floyar  ki  ffnoux^ic 
non  f^  pé^  Ut  ggnottx. 

A?a  ij 
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VctiHC. 


IL  faut  cfcrirc  veUàe,  ou  vetêjuc.ecnon^ 
V€f4c,  comme  on  die  en  pluficursProuin- 
ccs  de  France;  car  ônditaumafculini/f^/*  vn 
homme  veuf  Se  noî\fpzs  a^/, & ainfi aufcminin 
il  fattt  àirc%mjue ,  ou  venue ^x^ii  •«  aucc 
meune  ScJUiMe,  6i  notx  pas  aucc  tnfue.  M.  de 

Malherbe, 
N    O  comhien  lors  aura^den^cnues 
i^ffnt  atù porte  le  tmrhan^. 
QueàfrngrùHffrdUsjkuites, 
QmlsuentUifttéduLikAn. 

.    t  J  -  ■ 

TOus  deux  font  bons ,  cout  de  mefinc 
que  Ton  ait  vent  deSfftmmon,  Se  vem 
Jh  S.ptentriên,  dm  cofti  de  Sefuntrim,  &  d»  cofiédu 
Seftenmon,  du  c^Hi  JtOritm ,  <8e  du  c^dtH)^ 
rient. 

CE  mot  n^  guercs  bon,  qoojr  «uc  M. 
Côc^teau  s  en  foit  fcruy  vnc  fois  oti 
deux  dans  fon  hiftoirc  Rx)maHic»/&  <pie 

M^  de  Malherbe  ayt  dtc, 

Etjték  vos  à fcords  tin fdme  vitupère. 

le  n'en  voudrois  vfcr  qu  en  raillerie ,  6c  dans 
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le  ftilc  hsLs.  Vitupérer ^  ne  vaut  rien  du  tou^ 


Séraphin  j  iremercimerjt  y  agrément,  vioL 

Voy  qu'ils  n*aycnt  rien  de  commun 
encre  cuz^  k  les  mecs  cnfemble  ^  parce 
qu  iTn'y  a  qu*vn  moc  à  dire  fur  chacun^  &  que 
pat  diuerfcs  renconcrès^  ils  reprefentencàma 
plume  tous  cnfemble.  i'fr^pfciw^fc  doiccfcrirc 
en  Fran<^ois  auec  vne  »,bien  qu'il  y  ayc  vnc 
«I  au  Lacin. ,  Rcmcrcimcnt ,  (è  doic  auffi  efcrirc 
&  prononcer,  remcràment^  &  non  pas  remercie^ 
ftunt  auec  vn  f,  après  Vu  J griment ^àc mefmc, 
&  non  pas  étgrcement.  Ainfi  dans  les  vers  |on 
die  fAyr^y ,  lowraj ,  &  non  paLSpdyeray ^ny  ^Jjj^f- 
ray^  ce  fonc  des  mots  diflylabes  dans  la  poc7 
iîe.  Ec  ^/o/,qui  fe  ditdaflslaCour  &dans  Ic*^ 
armées  pour  a/io/ri«fiir,eft  tres-mauuais. 

^elpoutqueL 

IL  y  en  a  pluficun ,  qui  difencpàr  exemple 
Dieu  efi  frejrm  en  tcmjieux^tcls  qu'ils  filent  ^ 
c'çft  inal  parier^  il  fauc  dire  quels  quilsfiiçm, 
<^elques  yns  croyenc  qu'encore  que  quels^ 
fou  le  meiUcur^tr/f^Qcanunoins  ne  laifle  pas 
d'élire  bon>  nuis  ils  fccrompem. 
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Certains  régimes  de    verbes  v[%tet>  Par 
melcjues   Antheurs   célèbres  ,    cjuu 
ne  faut  foi  imiter  en  ceU 

IL  y  a  des  Auttcùrs  célèbres  qui  &ncr^ic 
à  de  certains  verbes ,  comme  /  reconeUter^ 
fncr  ,  s*acquiner\  s'offenjir^  des  ca$  quiocleuc 
conuicnncnc  point  ^  Ô£  il  eft  bon  d*eii  don~ 
ncr  auis,  afin  que  ceux  quiles  imiteronc  ca 
vn  infinité  dautrcàchofes  excellentes,  ne  s a« 
bufent  pas  en  celles. cy.  Il  y  a  apparcnce^que 
ces  verbes  aucrefois.  ont  eu  ce  régime  9  mais 
ils  ne  lont  plus  aujourd*buy  ,  Ji  rtc&ndlieri 
quelcjuvn  ,  autlnefoù  foint  en  feine  ,  dit  i*vn 
d  eux  ,  de  Je  rtcondlicr  À  ftrfmnt^  il  ifaut  dire 
duec  ptrfonne^  prier  aux  DifUXj  autrefois  on  Je 
difoit,  il  faut  dire  maintenant /n^fcx  Dieux^ 
*     s'acquitter  aux  grands,  pour  dire  s'acquitter  eth- 
uers  les  grands.  Z^offinjer  Je  quelqu'un,  au  licu  de 
dire  s*offvnJcr  contre  quelquvn.  Il  cû  vray  que 
^  1  on  dit  fort  bien  ,  s'allier  auec  quelqu'vn  ,  & 
s* allier  à  quelqiivn,  £^  mefme  ce  dcrnièipaflîb 
pour  plus  élégant. 


I 


^esne^igenees dans kfiUe. . 

£  ne  parle  point  icy   des  fautes^  qui  fè 
commettent  contre  la  pureté  &  la  netteté 
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du  ftilc.  Ce  font  des  chofes  toutes  diftin- 
âes  de  ec  qu'on  appelle  négligence.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes.  Voicy  celles  que  jay  re- 
marquées. La  prificipale  eft  quand  on  répète 
deux  fois  dans  vile  mefme  page  vnc  mcrmc 
phrafe  fans  qu*il  foie  neceflaire;  car  quand  il 
eft  iieccflai|?e,  comnie  U  arriuc  quelquefois^ 
tant  s*cn  £mc  que  ce  ^c  vne  faute,  que  c'en 
feroic  vite  de  ne  le  faire  pas  «  outre  quc4a^^Qa- 
cure  des  cho{cs  nece^lfai^res  e({  tellçjcommea 
remarqué  excellemment  Ciceroh  ^  quelles 
font  cousfours  accompàehécs  d'ornemtçc. 
Mais  qùâutd  il  n'eft  p9s  beloin ,  c'eft  vnc  tr < 
gnmdc  Hcgligence  ac  rcpctir  vric  phra(è  deux 
ois  dans  vne  mefme  page,  &  de  dire  deux  fois 
^ar  ticmvlcfins  en  fùuuoir ttenir  à  hout^  que 
i  Iiphralç  eft  plus  nobley  la  faute  eft  enco- 
re plus  grande ,  parce  queftant  plus  cfcla- 
tante,  eucfe  fait  mieux  remarquer. 

La  féconde  foru  de  ncgli^nct^  c'eft  de  re-" 
peter  deux  fok  vA  mèfme  mot  (pccieux  dans 
vite  mefme  page ,  fans  qu'il  çn  foit  befoin  j  car 
il  faut  tousjours  excepter  cela.  Si  le  mot  çft 
fimple  ô^ commun,  iln'enfaucpasfairefcru- 
pule ,  pour  peu  qu*il  (oitefloigne  du  premier; 
pourueu  néantmoins  K^il  ne  commence  pas 
deux  périodes;  car  alors  c*eft  vne  vraye  né- 
gligence, comme  par  exemplcii  Ion  met  deux 
fois  €€fcndant^éàsis  vne  mclme  page^  au  com- 
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mcnccmcnt  de  deux  périodes.  En  ces  placée 
là  les  mots  fe  font  remarquer,  cjuand  ils  ne  to- 
xpicnt  que  d*vnc  fy  llabe ,  cotnmc^mais,  que  la 
plus-part  desElcriuains  répètent  trop  fouuenc, 
quoy  qu'ils  (oient  eïcuiablçs  à  çaui^dupctic 
nombre  de  tiaifons  que  nous  auons,&  qu'eu 
retranche  encore  tous  les  iours.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  £airc  di0ici4té>  9pre$  qu'oot  com- 
mence vne  période  par  mais  ^  de  ic  ktw  de 
çç  raefme  ipot  deux  ou  trois  lignée  après  en 
•vn  autre  fens ,  fi  Icdifcoi>r$  le  requiert,  pour- 
ueu  qu*il  foit^am  VQ  dçs  meinbtesdle  la  pé- 
riode,^ non  pas  au  comniencentenci  Or^xlk 
encore  vrt  monofyUabe  à  commencer  vhc 
période  ,  dont  il  ne  faut  vfer  que  de  loin 
a  Ioin>  le  ne  voudrois  pas  auoir  mis  à  (rois 
lignes  proches  rvne<lerautr^^4>ff/,  deux  fois 
au  lieu  du  pronom  relatif  »  9c  iofc  aflèui^et 
que  lé  n'cft  point  vn  fcrupule^  &quiln'yà 
point  d  oreille  délicate,  qui  ne  foit  olefTée  de 
cette  répétition  il  proche,  quoy  que  le  mot  (oie 
doux  &  monofyUabe.  i-en  dis  autant  de  l'ad* 
uerbedulieii  0^^  car  pour lWdis)onâif,€'eft 
vne  4utre  chofe;  fa  nature  eft  d'cftre  repecé 
pli^fiéurs  fois.  Et  arnii  de  plufieur^ amrcs* 

La  troifiefAe  forte  de  V?fg!jg€iifr,  c'eft  quand 
on  fait  trop  fouuent  d^  vêts  CQrn/nuns/oa 
A Icxandrins.  le  dis  trop  fouueiif,  parce  qu'il 
eft  impoflible  quU  |iç  s'çn  re^cotitrc  tôu^- 
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jours  quciqu  va  par  cy^  par  là  ,  que  voiis  ne 
fçauricz  la  plus-part  du  temps  cuiter  fans  fai- 
te tore  à  la  haïfuctc  de  rexprcflion  ,  qui  eft 
vne  chofc  bien  plus  confîderable  6c  vn  plus 
grandbicn  ,  quilny  ademalàlaiffêr  vn  vers, 
lamaishos  meilleurs  Efcriuains  anciens  &: 
modernes  ne  fc  font  donne  cette  gcfne,  quand 
exprimant  naifuement  leur  intention  ,  ifs 
ont  rencontré  vn  vers. ,  fur  tout  s*il  n  eft  pas 
compofé  de  paroles  {pecieufes  &  qui  fentcnt 
la  po^fie.  Qui  me  pourroic  blafmcr  fi  i'a- 
uois  efcri t  en  profe  ,  je  ne  juis.  Umais  las  de  vous 
entretemrf  ^tcciuincmcnt  tous  ceux  qui  ont 
repris  Tacite  d'auoii:  commencé  Ces  Annales 
par  vn  vers  hexamètre  F'rhem  Romam  à  frin- 
cipio  Ke^es  habuere  ,  &TiterLiue  dauoircom- 
-  mencc  fon  Hiftoire  Romaine  pat  vn  dcmy- 
vers  Faâurus-ne  opéra- prenum  flm  y  ne  laiffcnt 
pas  de  pafTerpour  des  Cenfeurs  biens  fcuercs, 
quoy  qu  a  la  vérité  ilny  ayt  pas  d'apparence 
^  de  commencer  vn  ouurage  en  proie  par  vn 
vers.  Boccace  a  auffi  commence  fon  Dccame- 
ronpar  vnyers, 

'  ,  .  Humana  cojk  e  hauer  cofnpap'wne, 
&:  comme  il  faifoit  de  mauuais  vers  &  que 
ccluy-là  eft  aflcz  bon,  on  difoit  de  luy  qu'il 
ne  faifoit  iamais  bien  des  vers  que  lors  qu'il 
n'âuoit  pasdclTcin  d'en  faire.  Mais  quand  le 
vers  n  a  du  vers  que  la  mefure  &  encore  bien 
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riicic  /comme  efl:  ccluy  de  Tacite  ,  &  quil 
^lU  beaucoup  plus  la  prçfc  que  le  vers  ,  on 
le  peur  pardonner:  EcTite-Liue  pour  vn  he~ 
mi(lichc;aflez  dcfguiïé  par  fa  dureté  Ge  me- 
ritoit  pas  ce  reproche.  Lanegligence ,  cft  donc^ 
quand  on  en  laiflc  couler  plufieurs;  i5,:s*ilfoac 
de  fuite,  ils  fonrinfupportables.  Ily  en  amcf- 
mc  qui  les  affedtent  &:  en  parlant^  public ,  &: 
en  cicriua'nt ,  mais  cela  eft  vn  vice  formé,  &,dcs  ' 
plus  grands,  &:nonpasvnefimple négligen- 
ce ;  qui  n'arriuc  qu'à  ceux  ,  qui  font  des  vers  • 
fans  y  penfer.  Nous  auons  p^rlé  ailleurs  ^m-- 
flcmcnt  des  vers  dans  la profe,  * 

La  quatricfmc  cfpeccdc  négligence^  font  les 
rimes  riches  ou  panures  ,  dont  il  a  cfté  aufTt 
traité  ailleurs  bien  au  long  ,  non. feulement 
quand  elles  fc  rencontrent  dans  la  cadence 
des  périodes  ^  mais  mefmc  proche  iVnc  de 
lautrc  ,  comme  par  exemple  fi  je  dis  cela  don- ^ 
ne  dauantage  de  courage.  Et  non  feulement  /f^ 
rimes  ^  mais  auRi  les  conjonances  ,font  à  cuiter, 
(Sjccft  vne  négligence  de  n  y  prendre  pas  gar- 
de ,  ou  dencscn  foucier  pas,cqmnicyfri;& 
foiihaits,  affaire^  &c  'croire ,  tache ,  &  ^{fage^  &:  mille 
autres  fcmblables  ,  s'ils  fc  rencontrent  dans 
vnc  mcfme  cadence. 

Ccft  encore  vnc  autre  cfpece de  négligen- 
ce ,  par  exemple  de  duc  //  àijcourut  long^temps 
fur  b immortalité  de  l'am  ,fur  le  mejpris  de  ta  vte^ 
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Jur  U  gloire  des  tonnes  aflions  ,  '  &^  Chk  le  point 
de  mofirir  il  tefmoigna  ^  çjrc.  ce  (là  'dire  qu  vnc 
pxcpofition  comme  eftyîir  zry\.  feruantàvn 
icns  ne  doit^pas  'cflrc  employée  de  fuite  à  vn 

.  autre  ,  parce  qu'elle  engendre  de  rdbfcuriré^ 
&  cjuclîe  trompe  IcLcfteur  ou  l'Auditeur.  iJ 
cncft'demcfnicdes  autres  parties  de  l'oraifon. 
Il  y  a  encore  plufieurs  autres  fortes  ^e  ne- 
gligences  ,  mais  parce  qu'elles  font  trop  délica- 
tes ,  icleslaiflc.  Se  me  contente  d*auoir  mar- 
qué lesprincipales  ,  &  qui  choquent^  tout  le 
y  monde.'  „  *  *- 

Au  rcftc  j*ay  iugé  à  propos  de  faire  cette 
Remarque  ,  parce  que  j*ay  pris  garde,  que 
plùficurS  de,nosrneilleursEfcriuains  ,  qui  ex- 
cellent en  là  pureté  ,  netteté  ,  &  élégance  du 
ftilc  ,  tombent  bien  fôuucnt  dans  ces  négli- 
gences, quon  remarque  comme  autant  de  ta- 

^  ches  fur  vn  beau  vifage  j  Car  en  beaucoup 
d'autres  chofcs  la  négligence  eft  fouucnt  vn 
grand  artifice ,  mais  elle  ne  Je  peut  jamais  cftrc 
^n  matière  de  ftilc.  La  naifueté  /  eil  bien  vite 
des  premières  perfeilions  ^  &  des  plus  grands 
charmes  de  Teloquencc  ,  mais  elle  n  a  rien  de 
commun  aucc  la  «^^%r>jcr  ,  dont  nous  par- 
lons en  cette  Remarque  ,  &  ceux  qui  penfe- 
roiçnt  faire  paflcrJ'vne  pour  l'autre,,'  auroicnt 
grand  tort;rvti  c'ft  viee,&  Jautrc  eft  vertu. 
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.  Septante,  oûante,  nonante. 

t ... 

SEptarjte.n cilVunçois ^c^u-cn  vn  certain 
lieu  ou  il  eli:  çonfacrc  ,  qui  eft  quand  on 
dit  U  tradhâion  des  fepuntt ,  du  hs  feptante  /«• 
s^nfretes  ,  ou  Cim plciyicnt Jcs  feptante  .c^nincfi, 
ûu'vnc  mcrmc  chôfe.  Hors  delà  if  faut  tous- 
jduLs  diïc foixante.dix  /tout 4c  mcfmc que  l'on 
dit  qiicktre -vingts ,  &  non  pas  odantc  ,  àc  qua^ 
irc-vingts  dix,  Ç^  non  p:isnorîante,       '•' 

:  . .    Sf4p^cJ?îon  des  fronoms  perfonnels 

déliant  Us  weri/es. 

CEtte  fupprcfîion  a   rres- bonne  grâce, 
.]uand  cllefefait  à  propos,  comme ;ïo;^ 

aiiON^  pajje  les  nuieres^  les  plus  rapides ,  c^^  p^i^  des 
'  pLiccs  que  l'on  croyoït  imprenables ,  (^  n'aurions  pas 
fuit  tant  de  bellt  s  allions,  fi  nous  ejlions  demeure'^  ci- 
ffy(êjc.  U  eil  bien  plus  élégant  de  dire,  c^r  n'au- 
rions pas  fait  tant  dtldles  aàions  ,  que  fi  L'on  di- 
foit  (^  nous n  aurions pAi fait,  il  en  eft  de  me(?nc 
de  tou^  les  antres  pronoms  pcrfonncls  de  laTc  - 
condc  6c  dc'Ia  troificfme  t)erfonne  fineulicrc 
.  ^'pluricle,  donj  les  exemples  font  fi  frccjuens 
dans  nos  bons  Authcurs  ,  qu'il  fcroïc  fupciflu 
dcn  rapporccr-icvdauantagc.  Mais  pluiîeurs 
abufcnc  de  cette  llipprcHlon,  fur  toiit  ceux  qui 


^ 
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langvï:  frangoise. 


4ti 


ont  cfcric  il  y  a  vingt  ou  vingt-  cinq  ansi  car  en 

cekmpsJà,finouscncxccpto.ns-M*Cocffctcau 
ëc  peu  d'autres,  e'c(loic 'vn,  yiceaflcr.familkr. 
à  nos  Efcnuains.  L'^^n  des  plus  cclcbrcs  par 
exemple  acÇcrityCar^hechofemal  donnée  ne  kuu-^ 
roit  çftnbien  deue  ,Jt)\e  menons  plus  à  temps  de- 
noiis^  plaindre ,  auand  mus  voyons  quon  ne  nous  L 

■  rend  point.  Il  falloit  dire,  (^  nous  ne  rvenons  plus  à^ 
temps ,  parce  que  la  conftruaion  change  Pc 
rncfmecn  viÂutre  endroit,  nousnc  Jorhmespcts 
contens  de  nous  infirmer  du  fonds  de  ccluy  qui  cm-^ 
priante,. mais  fiuillonsjufqjies  dans  [<ie  m  fine.  Il  faut 

,  dut  mats  nous  fouillons,  parce  que  cette  particule 

w^(^ .  fait  vnc  réparation  qui  rompt  le  tien  de  la 
conftruclion  précédente ,  àc  en  dê/nandcvnc  . 
noiiuelie.  *  ' 

De  ces  deux  exemples ,  on  pourrôit  tirer 
deux  Rcigies  pour  connoiftrc  q.uand'  la  fup^ 
preflionertmauuaife.  LVnc,  lors  que  laçons 
llruûion  change  tout  à  fait,  comme  au  pr.e- 

iiiier  exemple  ,&  l'autre ,  lors  qu'elle  cftintcf-  .. 
rompue, par  vnc  particule  fepara^tiue  -ou  dif- 
jonaïuc';  comme  mais,  ou  -,  &  autrc&xfcmbla^ 
bics.    Donnons  vn  troiric.fmc  e^^erânfJlc  •  de  h 
disjon^tiue  ,  ou  nous  le  confjjcrons ,  ou 'le  nierons 
ne  vaut'  rien  ,  il  faut  répéter^  nous ,  &  dire  ou 
nous  le  confierons ,  ou  nous  le  nierons.     On  pour  -    ' 
roit  faire  encore  d'autres  reiglcs  fcmblable.r 
,  tirées dcsendroits,  oiiccs  Authcursoncman- 
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çj:  îaon  i  2ui5;  mclmc  de  Irun  plus  paffio- 
r:r2  pirniin^  l!  c*ft  certain  que  ce  grand  Hom- 
rTir-d^r.:  --av  r::pporre  )cf  deux  ciMiplcs*,  rc- 
TiO:!  encore  de  rinacn  ftile  ccrrc  façon  d'ct 
cTire  ;  car  :cs  anciens  luppnmjôicnr  fouucnt- 
ce  proiDom  ,  5j.  les  modernes  qui  oi>t  VQulu 
le  former  fur  vn naodcUe fi  cilimc  ,  lont  fui- 
uv  meûne  «ux  choies  ,  qnin  cftoicnt  plps  en 
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EiTior  a  cftc*- employé  au  genre  fémi- 
nin pax  M*,  de  Malbeibe  dins  fcs  yen. 
Jl  tiï  viav.  que., ce  n cfl  pas  dans  fcs  bonnes 
pièces.  Le  vers  m'eô  cfchappc ,  touief ois  j  en 
iui5  certain.  Il  y  a  eu  auiE  quelque  autre  Poe- 
re  de  ce  temps- la,qîii  la  fait  feminini  Néant- 
moins  toiis' les  Anciens  l'ont  fait  mafculin, 
«Se  Ion  troiiucra  dans  Marost  nm  fkur  ^  mais 
aujourd'hcy  |c  ne  vois  pcrfonnc  ,  qui  ne  Je 
croye^'ne  le  face  ma&iilixi  ^  dcs'fkttTsiTrJtzi, 
y.c:  pic$erj  répandus, 

Jilrrrri^dyj ^r'krè ^  niarhrc ^  plus.- 

TOus  ceux  qui  ont  tant  foit  peu  cfe- 
die  &z  qui  Içaucnt  rcrymologic  de  ce' 
mot  qmyicnt  de 'Mercure  ^  on^yiç  la  peine  à 
J  efcnrc  &  1  k  prononcer  autrement  qpc-  ^éer-,. 
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creJy  ,  auccvncraprcsl'r.  I]  y  en  a  d'autres  q-i 
ticn-ncnt  ,  qu'à  caufc  de  ccrrc  crymolo^ic  il 
faut'  bien  cfcnre  ^mcrcrcày  'j  mais  il  fac:  pro- 
noncer mecrcdyi  ,   fans  r  ^  tout  de  nieime  que 
Ton  cS^ctii arhrc  ^  5l  rriArhn  ^  fie  ncanrmoins  on 
prononce  Ahn^  èc  méhre  ,  pour  vne  plus  gran-. 
de  douceur.     A  quoy  le  refpons  qu'il*  eft 
vray  qu'autrefois  on  prononçou  a  la  Cour 
Atrrc  ^  rruLhrt  pour  nrh-rc  &:  m^rbn  ,  mais  mal",  au- 
jourd-'huy  cela  eft  changé  ],  "on  prononce  IV, 
comme  à  plus  ,  on  ne  prononçait  pas  17  ,  6y 
aujouid'huy  on  laprononce.Laplos  faine  opi- 
nion ,  hi  fc  meilleur vlàge  cft  donc  non  feu- 
lement de  pr^Dnonccr,  tnai$atiffid  cfcnre  mr- 
m-rdy  fans  r  ^  fie  non  pa$  fucrcrs:àj. 


o 


W 


LA  jcMiâiôn  j  bu  le  incflangc  de  deux 
flemies  ,  Jors  quvn  flcuuc  entre  dans 
vne  autre  fçdiïfon  bien  h.  conjk^nt  tk  deux  n- 
mcrcs  ],  fiirc*cft  ce  qui  cft  caufc  qu'il  y  a  tant  de 
lieu  en  France  ^  qu'on  appelle  Confiant ,  c  eft 
a  dire  confiufnî  ^  mais  de  'ronfiufnr\,  on  a  faat 
ionfUm  .j  qui  cft  plus  aifc^  &  plus  doux  à  pito- 
noncer.  Tofe  affçiirer  qu'il  n  y  a  po.mt  de  lieu 
qui  s'appelle  amiî  ,  où  il  ny  ayt  vne  nui cî;c 
^qui  entré  dansTamte.  Mats  il  faut  dire  leçon- 
fiurm  xk  àcux  ritucns  ,  au  fin gu  lier  ai  non^Jpas 
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'  les  conflurns  ,  au  plaritl  ,  comme  difçnt  (fod-' 
qucs- vns.  Ce  n'cft  pas  qu'on  ne  le  die  au  plu* 
ricl  fi  l'on  parle  àttom les cof^ens dvn  Ro^i 


mr. 


Commencer. 


CE  verbe  dans  la  pureté  (fc  nbftrc  lan- 
gue deminde  tousiours  la  prepoficion 
i,  après  foy ,  &  pour  bien  parler  Frim^ois  iî 
faut  dire  par  exemple  il  ccrmnmce  i  Ji  mieux 
.porter,  &  non  pas  il  commence  Je  Je  mifux  jwrter, 
&c  cela  cil  tcUcmcnc  vraiy^tyjciiiefmc  au  pré- 
térit défini,  a  la  trdificfmcperionaefingulie- 
rt  cvmmenfa  ,  il  feut  dire  i  âpres ,  ^  non  pas 
^;,comxnedii£ntlq  Gafipns^&pluficurs  au. 
crcs  Pxpainciaux  ,  &  mdme  (|ael4]^cs  Paii- 
ikns,.foit  par  contagion ,  ou  pour  adouck  la 
langUc  oftant  la  cacophonie  desikui  ^  oc  iè 
/ouucnanr  pas  àc  cette  nuudmesns  exce- 
ption ,  ^û  nj  a  iamais  de  maâsnais  (on  <}uî 
BlcfTe  îoreille,  lors  qu^vn  long  vûgcra  dfta- 
bly ,  &  quetoicille  y  cftaccoultumce ,  ce  .<|uc 
nous  fommçs  obligez  4c  repérer  ferment  fé- 
lon les  occafions.  Il  ne  faut  donc  iamais  di- 
re il  comnànoL  tle ,  mais  rousjours  il  ^ommenpL  i, 
xncfme  quand  le  verbe  qui  fiiit  commence- 
rçit  encore  par  vn  i  ,  telltment  qu'il  faut  di- 
re par  exemple  il  commen^A  i  tmQuer  ^  &  non 
pas  â  commenfA  d'suoUer^    Ce  n*câ  pas  àu*ilne 

^  ^  ■'     ■:,-'■■  ^      ■■"  le  folle 
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Ichillc  cuitcr  tant  qu'il  cft  pofCblc  /  mais  il 
par  ncccfficé ,  comme  il  fc  rencontre  quel- 
quefois,  la  naifueté  dé  Texprcffion  obiige^uz 
trois  4  y  de  fuite  ,  il  n'en  faut  point  faire  de 
fcnipule ,  parce  qiie  cette  &çqq  de  paiitr 
cflaot  naturelle  ne  peut  anotr  que  bonne  gta- 
ce,  tant  s'en  &utqulelle  {bit  rade.  Il  eft  vraf 
qu*ilyadesverbcs,qui  regiflçnt  i  &ir,d au- 
tres qui  ne  rcgiflcnt  que  de^  Si  d'autres ,  qu 'i^ 
comme celuy*cy.  leremarqueray  ceux  de  tou- 
tes les  trois  fortes  à  mcfure  qu'ils  fe  ptefente- 
rpat, 

ParoccaCon^  puis*quc  nous^arksm  du  \ 
yctbccommaktr ,  je  diray  que  plufieurs  Pari- 
iiens  doiucnt  pi^ndrc  garde  à  vne  mauuai& 
pfoaoodatioQ  de  ce  verbe  ^  que  jay  rcmar*- 
qv^c  me&iecn  des  perfotmes  celd>trsàjar 
cluire  j|  aoi  bmeauvCeft  <pi'iU  prononcenc. 
commqKor^  tout  de  mefine  que  iî  |'on  efcriuoit 
yn^wcgr  ;  comme  noiis  auons  remarqué  ail. 
leuxs  qu'il$xb(èntiHiffi^  tttr^  poiu:  açhctfér^  Se 

3ii'ils^»MiiHK%m4Vfifi}ple  èc  doua:  ^  conxtne 
ouble  où  £om^ti  iV,doi^ie  copiime  ûfhplc; 
cmihdikntJmfiamféut  hururn^^  6c  étnfi  pour 
mr^  AthcBcsleie^^  roAdede  llEloqucn* 
csGrcc^e  nelai£wpas^^a^  queiq!ue  .vi- 
ce ^fitica^er  da&sia  langue,^  paris  qui  ne 
li^oi  doit  rien  dam  la  fitaiie  »  ii*cft  pas  cxcnt 
^  "  sde£Mi^park4eftâiée&  U 
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natar^cl^s  chofcs  humaines,  qui  ne  foufFrenc 
rien  de  parfait. 

demain  matin,  demain  au  matin. 

TOus  deux  font  bons,  mais  y  faut  dire 
jujques  d  demain  matin  ,  &  nàp,  pas  jus- 
que s  à  demain  au  matin  y  quoy  que  Ion  die  foft 
bien  jujques  à  demain  àpfotr. 

i)<f/  Participes  aéiif s. 

DAns  la  Remarque  des  gérondifs  il  a  fal- 
lu ncccflairement  parler  des  partici- 
pes, à  cau(c  qu*vnc  infinité  de  gens  les  con- 
fondent rvn  auec  l'autre.  \Mais  après  auoir 
fait  voir  que  l'vfagc  <ics  gérondifs  cft  bcau- 
*  coup  plus  fréquent  en  François,  que  celèy 
dcsparticipes^nous  auons'promis  vriê^cmiarr 
que  particulferc  fur  ces  dernier?  pour  en  icait^  . 
ter  à  plein- fond  ;  car  jofe  dir<  que  c  cft  ync 
des  parties  de  noftrc  Gratnmâire  qui  a  cftc 
auffi  peu  connut*  juiquicy ,  &l  quijIntrÈte  au- 
tant d'cftrcciclaircic.    ' 

Il  faut  commencer  par  les  deux- verbes  auf 
xiliaires^(ijr  &  eftm^  I|iiu4^  ilfjie  lont  pani-^ 
cipcs,  quand  ils  fonc  îcuf  fénàioa  de  veltc 
auxiliaire  j:&  quilslont  joi^csà  va  autre  s^^^.: 
bc , comme  4^if^^e^  <5iw^ 
tr4nt»:^^mmm.,  Ifc  iantiousioùrs^crondifii 
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&  parcoht(:quent  3  ils  Ile  reqoiucnt  jamais  dV 
&nc  peui]p^|it  alioir  de  pluriel,  parce  que  les 
gerondiftfant  indéclinables.  Doùil$*enfuit 
que  ceux  qui  efcriuent  par  exemple  Us  hommes 
ajAns  yiu^  Us  homrkes  eftans  contraints \  com- 
me font  la  plus'part,n*efcriuçnt  pas  bien. Il 
faut  dire  Us  hommes  ayant  veu  Us  hommes  eflant 
contraints  Czns  s,  après  ayant  ÔC  tfiane^  à  caufe 
qu'ils  font  geronflifs ,  comme  il  fc  voit  claire- 
ment par  la  conformité  des  autres  langues 
vulgaires  auec  la  noftre  ;  car  ritaliçjcmè  &  PEf- 

Îiagnole  difent  hatienJo  'vifio  ^  ejfendo  cofiretti^ 
auiendo  vifto  ^fitnJp  forpaJùs  ,  ainii  que  nous 
auons  desja  dit  en  la  Remarque  des  géron- 
difs. Et  cette  fa^on  de  parler  par  le  gérondif 
auec  le  participe  eft  inconnuëà  la  JangoeGrcc- 
que  &  à  ta  tanQP ,  &  n'appartient  qu'aux  tan^ 
gucs  vulgaires. 

Ccsmcmés  motsayant^ôi  eflant, doiucht 
encore  eftr^  coniiderçz  fans  participe  sipres 
eux.  OonnW^eh  des  exemples  ^  fit'parlons 
{premièrement  d*i«74»t ,  fous  lequel  >  eftant 
ainfi  employ^^tctos les  autres  fiattiçipes 
feront  complris  ;  parce  qu'il  Te  gouuenient 
tout  de  mefinç.  -^^jMwirvcft  donc  gérondif  de 
cette  fa^6fiV#/  ^^^sf^  ctut  mcùnatiùk, 

&  participe  delcéttc  auttc  (otit^feUs  ay  trounéy^ 
ayons  Ù  verre  dj^mam,  M^  VOicf  vne  Re* 
tharqùc  nouuelle  &  fart  «irituft  ,<îbnt)<idoiu 

.  ^  Ccc  y 
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laimcLllcurc  ^tie  aux  Oracles  de  noftre  lan- 
gée, que  j'ayconfuhcz  là  cic({us.  C'c|^  quelc 
I^^rcicipc  ^^mr^n  a  jamais  de  féminin ,  &  que 
ej$  autres  participes  aâifs  n*en  vfcn^  gueres. 
ll'excmple  en  eft  vue  pfeuùe  cotiuaincante, 
jeJes  4y  tromies  gantes  le  verre  i  U  nuÛH. 
Cette  façon  de  parler  feroit  barbs^re  &  ridi-; 
Cule.  AuÂi  de  dire  ^jans  U  *verre  4  U  PMin  ,,cc^ 
la  ne  Ce  p^ut  non  plus  ,  parce  quVi^/  ^  eft 
mafculin  &  ne  peut  eft^teminin^ny  ayant 
point  4'adK<itir  tea  Jio(|tre  langue  ,  comaoe 
presque  tousies participes  le  fant^qui  fe  termi- 
ne en  iMiAj  dont  le  feminin  au  plurielne  fecet- 
miacs  ^en  n^mes.  H  fatK  dotlc  neceflairement 
auoicreoours  ail  gérondif  >  quand  il  f  agit  du 
itmiiuii'&itau^É^^  aut  pluriel/^  <Uh^ 

dv  trûHuhs  ayum^le  verre  à  U  iiNii;i  ^  Donpbr 

uanUtqmtto^acd'^4«rr,^ 

portcfià  jfe ^  autti  mai  JC^Mm^^mme  -^  û  le  icn s 

nert^plt9^tâ;Ci;di^^t€Jpm^ 

eci  toute»!  jii»'i(a]i|r4^^^J^  meilleurs 

Allj^H^.  ÉlQ0XKms  i^î^i^h^ 
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Violence,  pircc  que  hetmént  &:mangfdnt ,  e^m 
pF<jClicrdc  trotttiécs^Cc  doiuent  rappoctcf  natu- 
rcUemencÀiroiM^M  piuftoft  qjaijt^qm  eneft 
fort  efl oigne. 

M^pn  Qb)ieâpi|aeJ  Vn  d'afkan^sme,  cm^ 
dname  j  fjfirayânte  .,  trmmn^  ,  &  vnc  infinité 
^tres  c|e  cette  forte^donc  le  participe  aftif 

ip'c,  a  fon  femiiûn.  * 

On  F6(bondquc<out|>actia  paC- 

(îf  doit  cftre 'Confidcté  m  «kux  faisons  ^oa 
cofluiie  paff icipe  te  ^djeâif  codt  cn&ipidit^ 
oa  comme ia4i^^'£bdb9t^mrOri^  n*dil  ja^- 
makfpatticîpe  au  femiain,  ai|  oioins  da^  le 
bclviage  »  fiui^lcttlctxijencadfeâif  ,^aoy  que 
l'onconfclTçqpa'U^coit  4up2ukipe^  C^rVM 
eftoit  participe  au  ife^^ 
^QUte  le  meiinijc  ctsi^efcgkie\ vjerbefid#&ttl 
e|^,parricipc^^  CQmmf  il  £ihrauiiialai}m)fav, 
éxémp^leoniditi6MB(ig^  nmatn^mam^ 

gtans  d^smrfi^^^ifA  mais 

oiincidi%faattii$  ea  f^ààtàt^ 

:  .<:om^eriiam^it|ié|is^{itti^ v^:^  ^  •.  •  -V^  ^-?  ^j^^^  ^' >^ ^fc 
(^^rÇ^ton  ré[4iq^i^'Âl  y^a  {^lujGHstxrs  dé 

m  le  mcÀiecas^c^ 
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tm  fmt^pés  fort 


'af'- 


r     .-£" 


.^M 


«Ai-»  ''■»  ' 


^ 


•l 


i   ■■     «       '• 


^■-  ^^' 


V 


Al^        REMARQVES  SVR-LA 

ôc.fon  ImmetiKcft  tellement  répugnante  à  la  mienne 
qtie ,  (^c.  Car  rc  verbe  approcher ,  régie  e/f, com- 
me //  n* approcheras  Je  la  vertu  d'vn  tel  ^  &  le  . 
verbe  répugner  ,  Vgit  à  comme  cela  répugne  à 
mon  humeur,  &CMnn4^n  grajid  nombre  d*au- 
trcs.  Onrcfpond ,  qu<i^l  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  que  approchantes ,  répugnantes y^  leurs  Sem- 
blables foient  participes,  parce  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  noms  adjeâifs  &  particulièrement  les 
verbaux ,  c  cft  à  dire,  ceux  qui  font  formez  4^s 
verbes  ,  qui  gardent  le  iriefmc  régime  des 
verbes  dolît  ils  font  formez,  ou  dont  ils  ap- 
prochent, quoy  qu*ils  ne  foicm  pbint  parti- 
cipes, &  quils  n'en  aycnt  aucune  marque, 
comme  par  exemple  li^e,  njuide ,  confonde  yfem^ 
hlable ,  &c.'Czt  oii  dira  liyre^  àtjous  jfoins  ^  li- 
hre  de  faire\  eu  de  ne  fdi  faire  ^  njuide  iargefity 
Ofuide  de,  tous  foins ,  confirme ,  ou  jèmhlable  à  fon 
-modelle^  quiionc  des  regimçs  des  vcrbes^  d^oùr 
ils  yicxincnt/ou  dont  i|s  approchent. 

Ilycn^pourtaiii  qiii  fouftiennent  que  ce 
participe  aAif  féminin  ne  doil  par  eftre  en- 
tièrement banny  de  noftre  langue  «  quçy  que 
neantmoinsils  demeurent  d'accord  \]uc  l^vfa- 
ge  en  cft  très-rare ,  &  ^c  le  gcrortdif  mis  en 
^la  place  fera  meiUcuri  fans  compafaifon. 
Quand  on  leur  accorderoitcc participe  fcmi»- 
jiin  de  là  façan^qu'ils  Içpropofenc ,  il  me  fem- 
%k  quil  nr  y  aiiirok  gO^e  àdire  t^0i^ës^^' 
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pfopofitions  (juilircfl  point  du  tout  delaUnzue^ 
ou  quilen  efl,  de  forte,  cfue  l'vjâge  en  eft  tres-ra^. 
re ,  gp^  qu'encore  en  te  cas  là^le  gérondif  efi  teau^ 
Cùup,  meilieur.  Voiey  TApnple  quils  appor- 
•  tcnt.  Oadira  fort  bien rdifcnt-ils^cf/rfyiw^ 
me  efl/t  prejfame  &  f  examinante  toutes  chofcs. 
Qr  examinante ^  en  cet  exemple  ne  peut  cftrc 
que  participe^ puis qu-il regitaprcsfoy  le  mcf- 
me  cas  que  le  verbe,  qui  çft  ,  comme  nous 
•auons  die,  la  marque  iiifailliblo  du  participe. 
Gn  refpond  premièrement  que  tVfage  n*eft 
point  dej>arler  ainfi ,  &  que  l'on  dira  pfuftoft 
cette  f^me  eft  fi  frefante  &  examine  tellement 
toutes  chofes.  Secondement,  on  ne  demeure 
point  daccord,  que  cela  foitbien  dit,  &  tous 
ceux  à.qui  ic lay  dcmaodé,& qui  en  font  bons 
juges,  coridamnent  abfolument  cette  façon 
de  parler.  * 

Vbicy  vn  exemple  contraire  ,  qui  k  fera 
"  voir  enifore  plus  clairement ,  par  la  comparai- 
fondu  participe  màfcûlin  aiicc  le  participe 
féminin  ,  ce  font  tofif  drgumeni  conûluàns  'vne 
mefme  éafe.  Cela  effort  ,bi^cn  dii;,  &  cx>nclmns 
icy.  eft^anicipc ,  ruais  cefimm^esr/i)fons  eon^ 
cluantesvner^fneci^ôje ^cc^^^^  fbrîfnMdit,  tk 
llVfagç^cft  defc  fcruir  du  geronidif,  <&:dc  di- 
re ce  font  tauj^es  rAtfons  concluait  véf'mefme  chofe^ 
ou  cequiferoit  beaucoup  m ieiixfê/o«r  t6i^te[ 
raifons  qui  concltient  yne  mefme  chofe  ;  Gar  âçà 
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aucc  ce  pronom  relatif,  que  noftre  langue 
fuppléc  au  çUfauc  du  participe  aâ:if  féminin^ 
comme  il  fe  voit  dans  l'exemple  que  nous  ve- 
nons, d*allicgucr,6<:enceluy  cy  cncpïcjelesay 

iroHuécsc^mmUmiem  (0  nun^ount^Zc  ainfien 
tpus  les  autres.  •  *  . 

i  Cen'eft^pas  que  de  dire  ce  Jônt  toutes  ratfim 
ca»c/«4«r<j,ncfoittres-bicn  dit,  parce  q^uc  là' 
illcftadjçâàf .  &:  I*v fagc parle ai»fii,  mais  u  Ton 
pçnfc  en  faire  vn  parncmc  qui  regifle  le  nom 
c^mme  f<Dn  ve^be ,  &  dire  ce  font  toute  raifons 
càfwluAnteyvrit  mefme  choje ,  il  ne  vautf  icn. 
1  11  rçftc à  parler  d*eftàhf,  qUand.xl  n efl:  pas 

,  ^  aiixiUairc.Laplus-parc  ticnttentqu  il  n'eft  ja- 
mais participe  ,  &  to^sjours  gérondif  ,  &. 
qu ainfi  il  faut  dire  pS  exemple  les  François 
ejiant  detiant  P^erptffian^ÔLnonpsiStftanSy  quel- 
ques vns  au  contraire  eftiniti^  ,  qu>^4w  fc 

r^        peut  dite  comme  participe  ^  quoy  qiiils  ne 

iiiem  pas  qu(?/<fwr,  comme  gérondif  n'y  f  oit 

bon  aufli.  I>cmcfm«il  foumcmicnt  que  lyn 

&  l'autre  çft  bien  dit  les  foltUts.  èftans  jur  le 

point^&ceflantJHir  le^point.  X^çCicclzxiï 

au  moins  il  n'a  lieu  qu'au,  fcul  cas  :  de  ces 

:    cxcmpjcs  ^  C3it  efiàyit^  nt  pçut  cftre  employé 

qu'en ^rois  fa<;pn&,  6U  comme  v^a^bc  auxi^ 

"liaircjlofsrqu^flcft  joint  au  participe  paflîf^  par 

>i .  y^  c\cn)jf>\e  elUfH  aj[]euri\  on  commc.ycrbc fuJb- 

y-^  ftantif regiflant  y»nom  après,  (oy ,  par  exem- 
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fie  fflanmalkdt^ ou hr^sf^nicipc  ôc  fan^notn 
:Comm€  eft^mjur  le  point.  Quand  il  cft  auxi- 
liaire, nou^  aubnis  dcsja  fait  voir  qu  il  ne  peut 
cftrc  que  gérondif.  Quand  il  régit  vn  nom^ 
^  ileft  auffi  gcrohdif,&  il  ncft  pas  bcfoin  de 
à'iTC^  ^ flans,  DÔut  marquer  le  pluriel ,  parce 
que1e  nom  le  marque  aflcz,  comme  lors  que 
l'on  àntfinnt  malades,  ïs  de  malades^  mon  Arc 
tieO'  qu  il  cft  pluriel  fans  mettrc//?4r  j.  Il  nj  a 
donc  qu'vn-fçuIca$,oùi'on  pùiflc  mettre  efians, 
qui  eft  lors  qu'il  n  y  a  point  de  nom,  ny  de  par- 
ticipe après  foy,  comme  quand  on  dit  epm 
H  ^^f^^^^'  Vout  moy  je  le  trouue  bon,  par- 
ce qui  fcrt  tousjours  à  cfloigncr  requiuoqyc 
,  qui  (epcut  jei^contrcr  entre  le  pluriel  &  le  hn- 
gulicr,mars  quand  il  ne  fera  point  d'cquiço-. 
que%  j'aimerois  mieux  dire  efla'Ht  ,  au  gc- 
rondif  , 

.  i^"^^^"^  i^  eft  bien  certain  quVjï^wf,  par^ 

tj^^  n  a  point  de  fcminin/&:  que  jamais  on 

nadk^f/?Awrc,  non  plus qu'a^^w//,  au  féminin, 

;  ce  quîiVeft  pas  yn  petit  indice  que  les  parti- 

*  cjpes  adlife  nàtufellement  n'ont  pomtfdc  fe- 

mmin  ,  &  c^  tous  les  féminins  que  nous 

:>  voyons  icircj^  jde  ces  participes  {bnc4)urcmcnc 

'  adicdkifs  ,•  &  ne  tictinént  rien  dçl;^aturçdci 

participes  aftifs /que  lcur<formati6n.         . 
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Courir  fkr. 


CFttc  façon  de  parîcrfoit  clans  le  propre^ 
ou  dans  le  figarccftoit  fore  clcgantçdu 
temps  de  M.  Coeffcce^u  qui  en  vfc  fouûenr, 
mais  aujourd'huy  elle  commence  à  vieillir.  1 
Nous  auons  pourtant  quelques  vns'  de  nas^ 
Aurheurs  modcrncs^&  des  meilleurs qtt^t^?^ 
fcrucnr  cncoie.  Ce  qu'il  y  a  à  remarquer poûf 
ceux  qui  s'en  voudront  fcruir,cft  de  ne  met- 
tr^  pas  le  datif,  que  cownr//^^,' régit,  deuaht  le 
vcibc,  mais  apr«>,  Vn  exemple  le , va  faire  en- 
tendre. //  ne  faut  pas  counr  jus  aux.ajjligez  yZÏH 
^bicn  dit,  mais  fi  après  auoir  parlé  des  affligez 
je  dis  //  »f  leur  faut  pas  courir  ps/]c  parle  mal, 
parce  que  ie  mcts/f«r,quixft  le  datif  deuant 
courir fcs ,  dont  il  eft  rcgi.  C'eft  tout  de  mcf- 
mc  Qw'alle^au  deuant^  car  aller  au  déuant  de  luy^ , 
cft  fort  bon,  (^  iuy  aller  au  deuant:,  ne  vaut 

Voifiné*  - 

'>   '        ^^   ,,'■'■■  ^ 

Vyifink'^^>^à^otfmay:^c6mmzfenuoye  des 
fruits  à  tout  mori/voijiné ^  pour  dïrci/o«^^ 
moa  voifinage  c^vn  mot  Prouinc»àlinfuppor- 
table  à  quiconque  fcjait,  la  pureté  de  noftrc 

langue.  '        • 
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JD/  ^/^/^  ^^^  ;,  dâ  mankre  que ,  de  mode 


1  '  c^  '  , 

CB  deux  premières  façons  de  parler  de 
fiffon  que ,  Je  manière  que,  font  François' 
fes  âla  vérité ,  maiy  fi  peu  élégantes ,  qu*il  n y 
â  pas  yn  bc^  Autheur  qui  scilfctuc;  6c  pour 
ces  deux  autres  ,  de  mode  que,  & /!  que,  elles 
font  tout  à  fait  barba^rçs,  partiçulicKnicl)ty? 
gfW>  Jbien  que  très- familier  à  pluficurspa:fon- 
nés,  qui  font  en  ^^p^t^4^  dyne  haute eloJ 
quencc.  U  faut  dire  fi  hm^y  de  forte  que  ^  ou 
tellement  que.  Il  n  y  a  que  ces  rrois  ,quifoicnt 
employez  par  les  bons  Efdiuains.  â  ' 
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Des  fret&its  de  m  'verhes  entrer  \forùr] 
monter  y  defcendre. 

V 

'Eft  vne  faute  fort  commune  de  conju- 
guer  les-pretcrits  de  c^^  qUatrc  verbes 
par  le  verbe  auxiliaire  4«oir,fBictl  de  les  cori- 
iuguer  par  le  verbe  fubftantiff/?r^  Lcxcmole 
|c  va  faire  entendre.  Plufîcurs  dife^t  ïla.^ 
jujqu'àla  porte  y  mais  il  na  pas  en,tré  ,rf0^M  nf 
p^sjortj^ au  lieu  de  dire,  mais  il -n^ejipas  entff^ 
maïs  iln'ej}  '^ pas  fortj.  De  mefme  ils  difent  il  a 
'  monte,  ilâ  defcendu ,  pbut  il efi  rhonté, iteft  dcfeen^ 
^    .  Ddd    i;      •    • 
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t//^.  U  faut  obfcçiexUmefmcchofecA  tous  ^ 
Icursautjrcsprctcrits,  * 

DeHx'mautimfes  j^nmcidtîon^ 

.  fonttrts-eommiimSi  meffhe        ^  * 

L'Vnc  de  CCS  mauuaiifcr  prdnoo'(ftiadQ£ii 
cft  de  dire  c^tw^  vohs^  cheu:(.mcy^  çhjtfk(luy;  ; 
au  lieu  de  dire  chç^vous^  che^.mojf^  thtZ^luyy 
&  iç  ne  puis  comprendre  d'plut  eftyenucctisf/ 
dans  ce  mot.  L'autre ,  de  prononcer  vn^,  ou, , 
vn.  ;{;,  apfes-o«^  dcuant  la  voyelle  du  verbe, 
qui  Icrfiair,  comm.c^?ï-^  4,  pottr:dir€  o«  4,  on-^^ 
ùuure^  pour  dk«  on  ounte ,  on-^^ordonnt^ipoxit 
dire  on  ordonne.  \t  ne  rifpportc  pais  des  exem- 
ples des  autrcs'voyellcsj  parce  qac  j*ajr  remar- 
qué/^u  en  IV  en  !'/,&=  en  T^,  6n  ne  fait  pas 
cette  faute,  &  il  mf  femble  quc'ie  n'ay  point 
ojiy  dire  on-'^-eflimc  ^  pour  on  eflimcj  ny  on-T^  ^ 
humeâcr^  poutonhHmeéie,  Ncafitmoirts^  je  me  ( 
pourrois  bien  tromper ,  mais ilfuffit  d^fou^ 
ftcnir  que  c'eft  vn  vice  de  pro^oncia^iph  ça 
toutes  les  cinq  voyelles.  Ce  vice  eft  d'autant 
^Iî3iq^ins<5xcufable,  que  la  lettre  »5  qui  finit  ow^ 
^|i  a^pàs,  befoinda  recours d*vne  autreconfone, 
,pQur%|fter  la  cacophonie  de  lavoyelleliiiuan- 
îe,.pi^4ju*clle  mcfaïc  y  fûflSt en  fc  rcdou-  , 
blant,  comme  nous  auons  dit  en  là  Remar^  * 
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qw  de  Ulcttxc^h,ç^tonfïononcc on d^on Qu> 
ure^  on  ordonna  ^  comme  fi  $0ti  efcrhioic;!)».  n** 
4^  p«^»0iMor,/>»:>>vorJ();fi»f,qoi  cft  la  plus  dou- 
ce pf ononciaUQfi^uc  Ton  fijisiuroit:  trouuct 
onc«smi>lsll^$o>^^^^  vn  au^rc.  U 

y  à  chtorè  quelques  autres  mauuaifes  pronon- 
ciacipris^  que i'à|^cmarquéçs ailleurs i  £n  voi-^ 

•. 

De  U Jet tret,,  JînsU  des  infinitifs. 


m 


IvE  ne  m^eflfofiûe  pas  qu'en  certaines  Piro- 
uincçs  'de .  France  , .  paTticulterçmcnt  en 
Normande  on  pronbnce^par  exemple  Tin- 
finiçif  attcr  ^.  aueç^lV  gwerc  >  qu  on-  appelle, 
comme  pour  rimer  richement  àuècr^/r;  tout 
de  mefmç  que  fi Toii  efcriuoit  rf/twry  ca|:c*çft 
le  vice  du  p^i$,  i|mpôur  ce  qui  cft  de  la  pro- 
nonciation manque  en  ync  infinitc^dc  cho- 
fes.  Mais  ce  qui  m'eftpnlk^  c*c(ique  dcspcr- 
fonties  nées  (^nourricsL  à  Paris  &  à  la  Cour ,  le 
|^R>nonc,ent  parfaitement  bien  dans  lc>di- 
fcours  ordinaire» &qneneantmoins  en  lifant/ 
ou  en  parlant  en  puDlic,  elles  le  prononcent, 
fort  mal,  &  tout  au  contraire  de  ce  qu'ellcs< 
font  ordinairement  ;  car  elles  ont  accoutumé, 
de  prononcer  fcs  infinitifs  aRtr.fricr^plturer^àc 
leurs  fcmbkblcs, comme  3*ils  nauoicnt  point 
dVj  à  la  fin,&*quc  1>,  quiprcccde  Ir^fuH  vn 
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r^mafculin ,  roue  de  mefmc  ijucTon  pronon* 
ce  le  participe.  4///,  frii^  pUaré,  firç  ûuis.  au- 
cune diffcrcnce^cjùi  eft  la  vrayc  prononciation 
de  CCS  fortes  xTiulîmcifs.  Et  cependant^aaand 
ja  plus  part  des  Djunes  par  exemple,  Utcnt 
vn  liurc  imprimé,  où  ellêi  trôuucjnt  ççs  r,  i 
rinfinitif  ^  non  feulement  elles  prononcent 
IV  bien  forte,  maiseinco|:err  fort  ouoert^^ui 
fondes  deux  fautes  que  Ton  peut  faire  en  ce 
fujct/&.quiicurs  font  in(tipportabIes  cQ  la 
Couche  d'aucruy>  lors  qu'elles  les  entendent 
faire  à  ceux  qui  parlent  ainfî  mal.  Demefme 
Uplus-part  dcccux»  qui  parlent  en  public  foit 

.  dans  la  chaire,  ou  dans  lé  barreaujquoy  qu'ils 
àyent  accouftuj^é  dMj|p  bien  prononcer  en 
leur  langage  ordinaire ,  font  encore  fonner 
cette  r,&  cet  f,commê|(i  les  paroles  pronon- 
ccçs  en  public  dcmandoient  vnc  autre  pro- 
nonciation^ que  celle  (m'ellesonAnparticu- 

'  lier,  6c  dans^  le  cpmitcrcue  du  monde.  Qjjand 
j*ay  pris  la  liberté  d'en  adu^rtir  quelques^ vns  de 
mes  amis,  ils  m'ont  refpondu,  qu  ils  croyoient 
^ue  cçtrc  prononciation^  ainft  forte  auoit 
plus  dcmphafe& qu'elle  repipliffoit  mieux  la 
boucliçde  rOratcur,  &lcs  breillcs  des  Audi- 
teurs. Mais  depuis  ils  fe  (ont  ïlefabufez,  & 
corrigez,  quoy  qu'auec  v^  peu  de  peine,  à 
caufc  de  la. mauuaire,habitii|de  qu'ils  auoient 
contrariée. 


r 


( 


y 


y 


• 

1 

•  •  \ 

V 

■    / 

•  ■    / 

■  ■■/; 

/ 

y 

'~\-'- ■  '■■■ '"-'■'- 

V            "  •     ■'■ 

\ 
\  ■  ■ 

• 
•        te 

''*>..- 


•J 


LANGVE  ItRANcOISE: 

■      -   :.:  ■...     's      . 

Qusnd  il  ftut  Pr-Qçonc 

qui  commencent  par  yhL^ffjfKçl'vne. 
'    éiutre  confine  après.  U  UT 


4JS  .^y 


anx  -mots 


I 


'/ 


IL  y  en  a  agi il  faut  prononcer  le  </,  &  d*aa- 
ircs  oûil  ne  le  faut  j>as  fetononccr  j  telle- 
ment (jtiepour  bien  faire/if  ne  faïkiroic  point 
mettre  Icia^x  mors ,  où  il  ne  fc  prononce 
point;  i^^jfli  eft^^^lefentiniiçnt^ctôtis  ceux 
qui  s'y  çènnoiflèni^  \<:zlx\  quel prbporhtifltçr 
yn  J,qùi  fi'eft  là  que  comme  vnc  pierre  d*a- 
*  choppenient  pour  faire  broncher  le  Lc<Stcurî^ 
Pâriexemple  en  ces  mots  Autmr ,  àiiis ,  ^c. 
pourquoyjcfcrire  àduenir,  dduis  Çi  ce  tlj,  tic^Çc, 
prononce  jamais?     ,    ,  .    .  * 

Prenons  tous  ces  mots  l*vn  aprcsPaiitrc  fc^- 
f  .  Ion  l'ordre  du  Dictionnaire, ahn  de  n'en  où^  \ 
;    biiçrpas  vn, 

jidi4centjtrr€s  adjacentes^  le  J^  fd  prononce, 
jâdjoindrC' ,  adjoint , ,  adjonfltoh  ,  on  prondn-    \ 
/.  ce  le  ^    •'  •  '  /"^  •   ^      "''"'•■  'J:'-    :/    î  '  M 
jÉdjQumer^  adjoamentent,  le  i/,  ne  fe  pr^non-  .  \ 
ce  point.  *     ^  / 

'  Adjnufter^  il  ne  fe  proiiorice point.  Onlc 
prononce  dans  la  vjUe,  &  mal,  mais  non  pas 
alaCour.         ^  -  ■'   '  ,    ' 

^         -^<^*g^^  il  ne  le  prononce  point. 

AdjHàcation,  il  fc  prononte  au  vçj:baJ,  quoy 
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qu'il  ne  fc  prononce  pas  2\iycthif^r'^''^-  '''''^■'■•' 


'x 


f)oint.'  >^ 


» 


N 


«4' 


ïukpiil  (c  pronbîléc^vjpii^^ 


■'■■   '.y'V,  1 


LU//- 


:^  Paroûilfevoicquelc</,Ç:ptoi^^^ 
jours  dçuancrw«;Gnsexcc|fi0Sl^^^i^ 
AdmaàiAtim ,  q«ç,  ;  rah  ■  .tnj t '  aiitl,^i|^  ;  .  ' 

Di£bioniiaircs ,  n^iii-  doiucnt  poirii  iiiilrV<S^ 
il  faut  cfcriic  amodier ,  &  «m^^4/ioii.  Q^ieii  Poti 
y.mcttoievn  </,  il  faudroic  dir^j^K2^ 
motsV  qui  commencent  par  4^J^^&qufvic^- 
'  ncnt  du  Latià-rcommc  font  tdusLceux  que 
n  pus  Xuons  marquez ,  vculçnt  qu'on  propoiîr 
.  cclcj^,  mais  non  pias ceux  qui  nci^icnnwt  pas 
du  Latin  »  comme  amodier.  arnodUfion^  éc  Jf^- 
mirai,  où  il  ne  faut  bas  pronopcer  le  m  ^  ^ 
^/     U  cftvray  qu'il  çuitttw/culcm^^^^^ 
'ccr,  maisdTcrirc  amiral  V^sd,  amirauté  ,  de 
mcfmfejtmt  parce  qu'à  la  Gouifi  on  ne  pro-„ 
nonce  jamm  /idmif4l^t\if^^^ 
,   qui^caufc  defon  ctymoIogic,qucNicodtàp- 
.   port^  dodemcnt  dans  foii  Diction naîrc,& 
'^     *  "^        '    '^  '    kcranfcrircicy»  liruf-    ' 
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Ht  qq*il  conclud  lujr-  mcfmc  qu*il  faut  dire 
yimirèl  ^  dittémcfr ,  ny.  ^âHantdgt ,  ne  doiucnc  ' 
point  eftre  mis  icv  ^  parce  quilles  faut  tous- 
jotf $  é(crire  (ans  /,  dunnccr ,  auànwe. 

jidiêemr^  en  tout  fens  ,1e  </.  ne  (ç  pronoacc 
point ,  ïïy  chddtftnemcnt ,  ny  en  aduemëj  ny  en 
'  aduenttfre  j  ny  en  ddttentkrier. 
_.  f  Adverbe ,  aduerbial ,  il  fe  prononce. 

Àduerjàin,  il  fc  pronOdcci 

Aduerfttê^  il  fe  prononce.  ^ 

jiduernr  ',  aplun^Jfcment ,  il  ne  (ê  pronon^ 
ce  point.       /  y   , 
.  ,  Àduk  ^  4dffiàr  yddféhé ,  il  ne  fe  prononce 

point.  ^        '    /r^  :\  '      ^ 

Aduoitr  ^  aduéu y  Une  fc  prononce  point. 
Adftpcat,  aduocajfcr,  il  ne  fc  prononce  points 


< 


Chaire ,  cbdiji  om  chatM. 


*  Vn  et  l*au  trc  eft  Bon ,  mais  il  ne  s'en  faut 
iypas  fcruir  itidiffçrcmmcntjcar  on  dit /^ 
dy^  de  Jaifit  Pierre  yU  chaire^du  Prédicateur^ 
chakc  de  droit ,  &  non  pas  chai^  Au  lieu  que  , 
fon  dit  Wf  chaije  ,  non  pas  viie  chaire  ,  pour  . 
,  pffcc^ir  au  fcrnion,  ou  ailleurs; ou  poiinel^^ 
re  potè^  pa^\la  Ville.  Des  chàijes  de  paille  laUe^ 
en  chatfé^  venir 'cnchaip ,  porteurs  de  chaiji  j  louer 
des^çtfaifesï  ,  / 

n-~V^^\  :  Ecc , 
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\  Vouloir  ^<yùi*voïqnté y 


C*Ert:.  vnc  çhofc  àrdinairccji  fioftre  lan-? 
guc^  auffi  bien  q^'ça  îa  Qrecauç  ,  de 
fubftantificrtes  infinitifs ,  cpmtiie  U,  ûoirf ,  le 
manger ,  ^c,  mais  de  dire  /r  vonlair,  pont  U  i/o- 
loniê ,  cft.yâ  tçrmcquiavicilly^&quincftant 
/plus  rccçu  dans  la  prafe,<ft  neanimoins  en- 
corc  employé  dans  la  pbëfie  par  ceux  mef- 
me ,  qui  c](çcllçnt  aujouf  d  huy  cii  cet  art. 

'  '  ■*'*  .  ... 

Efp^rd^mjf^t ,  ing^hûinint  j  &  des  autres 
aducrbes  terminezjen  ment.      .    j. 


•o 


IL  fauç  d|rc  ô^  >çfcrire  ainiî ,  &  rbn  pas  e/^^ 
pf  r^/ifWf«r,i;j^c«;/fWf«f,comme  relfcriuoient 
les  Anciens,  &c;îcore  au)ourd'huv  quelques 
vns  de  nos  Aûtheurs.  Il  eft  vray  qudces  aducr- 
bes terminez  ^nment ,  (ç  forrtiçnt  jjè  Vï|dk 
rcminirtibit  participr,  ou  noncomûic  ^/^/^ 
rément,  vient  à*iijfeurte  ^(ffrQnteiiienp.^à*tffrpntiey 
foUment  &  infiniment  de  />o//r,  &  infinie,^  ^^^È' 
lument ,  refolument ,  d'abjolue  &  dcfejoluf^  Cift 
pourquoy  ks  Anciçm  çf^;^^ 
effrohteemep^,  polhmcfit^^  tnjimerfifnf^^fJ^^ 
K^  re  folucment  ^  félon  IcurorigcncVSlaistq^iniilc 
les  langues  fc  poliflcnt,  &:  fc  perfcdionncnt 
juf^u'àvn certain  point,  on  a  fupprimépour 
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ync  plus  gràhcifc  douceur  ■!>  ,  coWhle  on  te 
fupprimc en  ces màtSy agrêmétif  yrtmetâmenr/e^ 
mtrcirons  lûàixt  dff^eemcïfi  l  remerciement ,  remer^ 
cierons,  iirc.éi!jiéi^ 

piit  ceux  (imctCKi^^tït^^^^^^ 

fur  Yé^  fût  I'?i^  ftrri^à^ùplirl'iiccent  aigu 

ftrt  IV,  coWoïc  àj^^f»^, feraccenc cii^con*- 

flcxc  (ur  It,  &^%*i^|€ôfmmb  f  D 

lûmçnn  &  èljte  §ft  ttkrqôéerp^  qui  par- 't 

kftc;  crtpt^ridtt^^i^ 

comme  contenant  le%e^  O'!'^- 


V 


<v 


\; 


ne  voycHéifX)mtocipnttôte4x 
venons  de  (îonnèr  des  cxfmf^»     ' 

Que  fi  l'ad^Bâiif  feiirtiflin  to%f  oi»t  de  voycL 
le  deuant  frf;  cdrtmic  ««^<^)i  (»m7#,  o    n*c-^^ 
lide  rien  ,  on  pc  feirvgi^  i-owr- 

toipfnent  y  ciHîlemeht^^ccpté  en  ce  fçùl  aduct- 
bc  ;gf«^7?fi«)i/*^lcqi^t^i^  difbit  ad^ 

auti-cs ,  dnai$«depùi$^bil  Ta  rendu  plu^^^ 
par  tahbreuiationi  Et  fi  radjcAif  eftdu  genre'; 
co  rnmuh^  ;  céktmbmfi^^xe,  ^ut  Ion  t  m|Ê^ 
çulihs  &  fcminiiis^  c'fcftteàt  dernefine^on  iftc 
fait  iufli  qu^ïpuft^ »«ftï^|2fe  dire  A^^ 
yf^wr /<&  albr^  t^t  (p,  eftbref^  parce  <J^<^  1^' 
raiipn  qui  le  fait lèttg  aUx-  àutrès^ir  vient  auce& 
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fer  en  ccluy  •  cy,  &  il  faut  prononcer  c/Wf- 
wf  «/ ,  courtoipment ,  bru  fa  ucment^^  fixement ,  dvn 
r ,  bref  &  ouucrt  &  non  pas  ciudémcnt  ,fixemcnt^ 
d Vn  é  lofig  &  ferme  ,ou  malcùlîîU 

Il  y  a  poarcanc  quelque  exception  en  cer> 
tains  mots;  que  rvfage>ourabus  a  fait  longs 
contre  la  raifon  &  leur  origine^  comme  commu- 
nément ,  exprej^ément ,  commodcment^txtnmiment^ 
conformément ,  &  pçuc-cftre  encore  quelques 
autres,  mais,peu,  qui  (e formant  dtcommune^ 
exprefje  \  tùmmode  ,  extrepné,  confirme .,  doiuetit 
de  leur  nature  auoir  IV,  bref  &  non  pas  loiîg. 

^      Il  reAcà  parler  dcsWuerbes formez  dts  ad-> 
jcâif  feminin$>qUi  fe  terminent  en  4»iv,  ou 

^nte,fmffammentyic  fait  de  pu^ante^injotcmmcnt^ 
d'injilente ,  &  à  caiife  de  cela  les  Anciens  di- 
foicnt  fuiffdntefh^çnt.^inJûlentemmeHl:^^^^ 
ment  yÀrdenta/nent  ;  Mais  à  mefiirç  que  la  langue 
s'eft  perfeâionnée ,  on  a  changé  ces  trois Içc-^ 
trcs»r<r,en  m^H  i*^n^iMt  fmffÀmij^ent,mJo-- 
lemmenty  excellemment ,  qui  dans  cette  abbrc- 
uiation  a  beaucoup  plus  de  gf ace  &  de  clour 
ceur,&lcs  autres  ne  fe  difent  plus^  mais  paf- 
fcnt  pour Wbares.  Partout  cç<li(cçHnr$,  il^c 
vôitquetous  les  aducrbcsfcrininc;zen  ft<JM,  fc 
fotmcnt  des  adjeûifs  fçmirtins^  (<:^P^tnc  f  ay 
dit  &  ^btï^pas  d^s  mafculins >  c^imnic  quel- 
qùcs;^vns  de  nos  Grammairiens  t>nt  crciî  SC 
public  dans  letirs  GrammaiWs. 
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SQit  que  l'on  fc  fcirue  de  ce  mot  pour  fil 
gnificr  quelque  produ<aion  dh:  l'c^rit ,  ou 
de  la  main,  ou  bien  de  la  nature  j  ou  delà  for- 
tiïne  ,11  cil  cousjours  mafculin ,  comme  il  a 

'  compost  vfi  &«|  0Mur4ge ,  *im  CHuragf  exquis ,  ceft  lé 
flus  MouHrdge  de  U  nature  ,c\p  vnfHrouHrage  de 
/rf^rti^wf.  Mais  les  femmes  parlant  de  leur  ou- 

NjJ^^gc,  le  font  tousjours  féminin,  te  difent  voi- 
U-vne  belle  ouurage  ;  nfon  OHuragt  n*efi  pas  fiiim  II 
fcmble  qu'il  leur  doit  eftrc  permis  de  nommer 
comme  elles  veulent  ce  qui  n'cft  que  de  leur 
vfagei  je'nc  crois  pas  pourtant,  quilnoujfuft 
permis  derefcrircalnû* 


•'^îf 


Mettre^ 


kM  dit  par  exemple  allez Jvo/^^n  che^^ 
_  MM*  ISÉ^  ne  nie fus(^  pures  -,  pour  dire 
(^ntfy^Xf^  hng;^tempfyX>iineJmefirezffte^ 
res.  A-la  Vérité  cette  façon  de  parler  cft  Fran-- 
çoilc,  mais  fi  balle  que  iej^'e^voùdrois  pas 
vfer>  mèfmc  dans  le  ftile  médiocre,  ny  dans  le 
difcours  ordinaire  i  8c  dfc&i%  j*ay  yçu  desfcm- 
mes  de  la  Cour ,  qui  loyant  dire  a  ctes  femmes 
<le  la  ville  ^  ne  le  pouùoicnt  fouffrir,  comme 
vnc  phrafe  qui  n*eÛ  point  vfîtée  parmy  ceux 

tce  iij 
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qui  parlent  bien  }car  c'cft  Vnc  maxime  ,coi)ln- 
mc  jay  dit  ailleurs,  que  tous  les  mots /&  mu- 
tes les  façons  de  parler,  qui  font  baflcs,n^,.fc 
doiucnf  jamais  dire  en  pariant ,  quoy  t^tt  i|# 
ayt  beaucoup  plus  de  liberté  à  pàirl(ci^à%!u 
crire.  Il  y  a  vnc  certaine  digmtéméfhiiéielam 
le  langage  ordiç^irc  &  familier,  ç^uelcshott- 
tîcftcs  gens  font  obligez  de  gaider  /  cbhlihc 
ils  gardent  vnc  certainç  bien- (cà|icèeti  tout 
cç  qu'ils  cxpofcnt  aux  ^euic  du  nvûïiidc.  ' 

^        '  »    Fujyurî  furie,  ' 

.  ^      •  •  j      •        ;   s      -'  '.'<    ■...'■  /  ';  ">>vij   ■■        .  .'V  ,.',■,  i-:^.    i  .;-•  I   ■     -,  ■ 

I  \  ,       '     ■      ■    «%>'■    '_    '  •  • 

QVoy  que  Ces  éeux  mt^s  fi^îfié^rvht 
mcfine  cliofc  )  iî  eft^cc  qu'il  ne  Içs 
taut  pas  tousjours  conifondre'i  parce^jïu'il  y 
a  des  endroits  j^^l^tjitivfe  de  IVn ,  feue  l'ori 
ivvfcroit  pas  ^c^^pp.  JPar  exemple  ,®^n  dit 
fureur  poétique ,  fk^mjÉimne  ^fureur  rridrt'fak^^^ 
r^'m  hetoique^  &  nro-  pa#;^w^  fàëtique&i^ 
Mùmeyf^ç,  Au  cbn^airéi  Ofi  mt^éèdni&j^e 
•du  comiar  J4  fi&ie  éMët^  co^^  èêfitrk^^àntr 
de  furie  y  &  loil  ne  dif  oit  çi^UfureàèduéùÊbdf, 

r^ur.  U  ftthblc  ql*  fè'mot^^^ 

dauantagc ,  l*a^Miùfi^  Hnoltme  du  'étd4As  6t  le 

mot  de  fiiriej  les  avions  w/f »rrf  ihi  J^ 

a  auffi  cette  différence  y  ijnt  fut^kr  Ce  prend 

quelquefois  en  bonne  part  ,  cottimt  fiti^ar 
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poétique  ^JitreupJimnc^  Çc  les  autres  deux  cpi-^ 
cbeces  que  nous  âuons  nommez  en  fuite  ^  ôc 
^  fUrit  j  fe  prend  ordinairement  en  mauuaifc 
parti  On  dit  neant;moinâi'vn&  l'autre  en 
parlant  des  animaux  .&  tbcfmef  des  chofes 
inanimées^ comme /tf/ioiijf  /411er  enfuremr^  on 
en  fune  yU  junm  O^U  fune  da  iejies  fa^^  ^ 
Ufureur&UjwrieAeU  temfefte ,  (Us  vents  ^  de  U 
mer  &*  détorde.  ^    ^    >        «^i  '■ 

La  leâure  attentifue  de$  bons  Autheurs 
fupplcera  au  de&ut  de  cette  Remarque^  & 
apprendra  quelles  font  les  phrafes,  où  Ton  fe 
doit  fcr|ir  de  Ivn  &:  non  pas  de  l'autre,  & 
où  l'on  fe  peut  feruir  de  tous  icsd^x.  llfuf- 
fîKd'a^uerrir  qu  on  y  prenne  garde. 

-  *■  ^^'    ■  ■  "'■■  .    ■  •  ■  • 

■»  «v    , .  *        ■     > 

'  '  /  -'  "  '  1 

^    *^     GentUyàntilte. 

'       '      '        ■•  »        •    •  ■  ■      «y      ■^^   '     ■  ■  ■  ";jj.     .■■■■■'  '      ' 

C  Et  zd'icûif  gentil  a  gentille  ,  au  fcininin^ 
<jui  ne  fe  t>rononce  p*as  comme  ville ^ 

ms^^jiximmc0e,m(^  dei|içfl>liquidcsyôc 
fèrnWable|;  àv  ècUes  dés  ^^(pagnols,  Ce  qui 
cil  tout  oarticulicr  à  ce  ftiot  .hV  en  avant  au  - 


Gofnmè fille  5  car  on  4it 


Gommt fille  5  car  x>ïi  ^  ,  & 

non  ^^sfùhille^  citai  y  &  mile ,  non  pas  ri/^/i 
krVtl^  vile^ 6c  nonp^villé.ll eft  vray  qu*i 
y  iapjcuid^djcdifs  terminez^  en  i/ ,  &  qurl; 
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plus-  part  de  ceux  qui  ontilliSyCn  Latin  ,.prcn^ 
ne  île  ,  en  François.  Et  la  différence  qui  sy 
trouuc  vient  de  la  longueur,  ou  de  la  bricf- 
uetc  de  la  penulticfme  fyllabc  ,•  car  tous  ceux 
qui  en  la  langue  Latine^  où  ik  viennent, 
ont  la  pcnultiefme  iyllabc  brcue ,  comiïic 
fèrnlis,a;tiiii  l  en  noftre  langue  prennent  vh 
f /après  17,  ôc  l'on  dit  fintle^  ifnU,mais  lors 
qu'au  LatiQ,  la  penulticfme  fyllabe  cft  Ion- 
guc ,  .comme  en  ces  mots  fnkilis  ,  gentilis,,  eu 
Htlu/il  les  faut  dire  en  François  ùnse\ftihil^ 
gentil ,  ciuil.  Il  en  fàu^^ccptcr  Jcruile. 

*  lumeau^Genteau. 

NOnobftant  Torigine  de  ce  mot  qui 
vient  dcgemtUH^^il  faut  prononcer  & 
cfcrirc  lumeau^  &  non  fzsgtmtdu  ^  pour  dire 
J^i  des  enfans  qui  font  nez  d'vnc  portée  j  Que 
fî  c  cft  vne  fiUc^on  rappellera  /«wftfr.  On  dit /// 

font  frères  jumeaH^ç  ^tl  ejt  jumeau ,  ce  fint  âeux  ju- 
meauxy  deux  frères  jumeéux^  ceft  vncjumelU^  vne 
cerife  jumelle.  Mais  quand  on  parle  d  vn  des  fi- 
gncsdu  Zodiaque,  il  faut  prononcer  &  cfcri- 
rc^fw^4ii<^^  &  non  paçy«^/<<i/». 


smfe. 


CE  mot  cft  nouueau ,  mais  rcceu  aucc 
applaudiffemcnc  à  caufe  de  h  ncceâiré, 

que 


o 


y     . 


i  sy 

icf- 

:cux 

înt, 

itti  e 

çvh 

lors 

Lon- 


qui 
zt  &c  ^ 
dire 
Ciuc 
il  ils 

en- 


lUCC 

Oré, 

que 


t  A  N  G  V  £   F  R  A  M  C  QIS  E^  \  ^4f 

que  Ion  en  auoi  t ,  parce  qiw  oous  n'dtamdns 
poinc^no(lre  langue  >qutt}ukimaft  cc^'il 
veut  ^rc'i  &  Êdlo»  vftr  dViw  longuîs  ciccofi- 
locution  ;  car  àtkttmt^  ny  frff^if,  n -cft  point 
celà^  on  peur  eftre  l'v»<^  Taucre  fans  câre 
transfuge.  Tr^iif^f,  comme  en  Latin  rr4;}i/îi-- 
gd^cA  quiconque  quitte fon  parcy.  pouriuy- 
urc  ccluy  des  ennemis.        ; 

,  Fortuné. 


W-r 


TAntoft^r//^»f  ,fignifie  htmux^àc  tan- 
tofx  mdlhpiretfx  i  quand  il  fignifie  he»-^ 
rcHx,  it  eft  plus  noble  que  le  mot  d^hetireux, 
&  Aeft|)as  tant  du  langage  familier.  On  dit 
vn  Princeprtuné  jvn  Anumt  fortune  ylcs  iflesjir^ 
tunees.  Mais  dans  la  fignification  de  malheu^ 
nux ,  il  eft  bas  cpmme  ccf Meurt  fortune, 

^  ,  Sii  pour  auec  tout  cela ,  ÔC  otitre  cela. 

"■--•■■'  j  ^  ••    •  '    ■  ■  '    '■■'■■,  '■ 

0|N  fc  (èruoit. autrefois  de  cette  p;»rti- 
^le  (iy  aliec  beaucout^de  grâce ,  ce  me 
femble^  par  exemple  on  diloit,;j  ay^ait  tout 
ce  que  f^  ffu^fnj  remué  cicl;&  terre ^  CT  f  te 
ndyfeuen  yemr  4  houi,  pour  ditç&' auec  tout 
ceUjensyp^u ert  venir àbout ;  Mais  àujourd'huy 
on  ne  s  en  fert  plus ,  ny  en  profç ,  ny  en  vers. 
On  en  vfoit  cnèorc  en  vn  autre  fcfls  vo  peu 

■  ••   ■■Fff.^:  ■ 
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.  différent  du  premier  ^  pour  dire  non  pas  4Ufc 
tojît  ctU  y  m2AS^  outre  <:r/^,  comme  il  fc  vpiÉ  en- 
core dans  les  cfcritcaux  des  chambres  gar- 
ni  es  de  ï>aris/  où  l'on  adjoùfte  d'ordinaire  à 
la  ^  ,  t^^Jihn  frtni  dts  fcâfionmires^ccAz 
dite  ^  ûfifrectla  tùn  prend  Jespmfionnaires, 
Mais  aujourd'huy  ce  terme  cft  encore  plus 
bas  &  plus  vieux  que  l'autre;        - 


« 


'  Çeftes. 

CE  mot  au  pluriel  pour  dire  /«  /»/^'  riieZ. 
morMts  de  guerre  ,  comqjcncc  às'apj^ri- 
uoifcr  en  noftre  langue,  &lVii  de  nos  célè- 
bres Efcriuains  Ta  employé  depuis  peucn  vnc 
trcs  belle  Epiftre  liminaire^  qu'il  adrcflc  à  vn 
grand  Prince.  Que  fi  1  on  scn  fert  en  ces  en- 
droits là  qui  font  C  efclatans,  ^  où  Ton  ne 
s'émancipe  pas  comme  dans  le  cotirs  d'vn 
grand.ouurage^d'vicr  dçmots  encore  dou- 
teux, il  y  a  apparence  que  dans  peu  de  temps 
il  seftablira  tout  à  fait.  Ce'ncft  pas  taiît  V|i 
mot  Jibuucaû ,  qu vn  vieux  mot  que  l'on /t- 
nouucjle  &  quôi'on  remet  en  vfagcicar  vous 
le  trouucr  dans  Amy ot ,  6c  dans  les  A  utbeurs 
de  fon  temps,  mais  j'apprcns qu'il  y  âplus  de 
cinquante  ans  que  l'on  ne  Ta  dit  que  par  rail- 
lerie ,  fesf^irs  &  ^ejfes.  On  mcttoit  tousjours 
^C^,dcuant,coramcpouf  l^expljqucr  on  luy 


■%  : 
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de  paflt-port  II  ne  foudroit  pàsch  vfct 
aihfi  maintenant  ■  fi  ce  n'cft  que  ron  repe-* 
taft  le  proriom  x  en  difanc  fis  faits  i^fis:^^ 

•^'>  %^^%?^fi'y^^^^^  ffft''  >  qui  paflc- 
roic  encore  pour  raillerie.  ^       ^   .;      •  ^ 

Au  rcftc  ceux  qui  s  en  voudront  fcruir  de 
formais  pour  les  fdts  rcma,rquaj?les  de  gker^ 
rf,  (ifouuiendrônt^uilcft  plus  du  haut  Aile, 
que ikïoxdinsiitolcsigefies d'Alexandre  legrànd. 
le  fiiis  obligé  d'ajôufter  ce  que  j  ay  vcu  j  que 
lapluiî-partpntde  ta  peine  a  2ipprouuer  ce 
mot  la,  &ainfi  jcne^voudrois  pas.  me  haftec 
de  le  dire,  jirfqai  ce  que-lé  temps.  (Çc  VVfa^ 
ge  nous  laycnt"  rendu  plus  familier.  ,     r 

.  S"$^  y  \  K  à^Jmitif,  &  /iux  pnteriis 

I*  Ay  veu  pluCcurs  fois  agiter:  cette  qticft ion 
parmy  dcxcellens  cfprits; .  Il  n>.a  que  Jw 
Po«<»j  4ui>rpr45nncn«  ifltciksft,  &  qitj  mu-u 
droiem  tous  flue/«r,  à  liâfinitif,  êcjefi^kM  f^ 
au  prétérit  dcfiai>&  /a^fuy.AM  prctcrit  inf  ^St 
défini  ,:nefo(ïlfet;^uod>ncfyilabcvpar^         ' 
qu  ih  ont  foqucnt  bcfcrià:  de  ccinpcîlà  i'&tquo 
ddr  fière  de  éctix  fy  llabcsyil  cft  langttiflftit  r  & 
fait  vn;mauiiais  effet  èppeHc  par  ïts  Latins- 
W;M,^V€ft  vjû  fjiigriind  dcfau*  parjuiy  la. 

Fffi; 
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dotrceDr&hbcàucédc  la  verfification^qu'ils 
aimcroycnt  micox  fc  paflcr  de  le  dire ,  que  de 
le  faire  de  deux  fyUabcs  \  c'eft  pourquoy  ils 
opini^ftrcnt  tant ,  qU*il  n'cft  que  dVnciCar 
poui;  ceux  qui  parlent ,  pu  qUi  çfcriuent  en 
profc ,  il  Ici^ importe  peu ,  qu'il  foit  ci Vnc  ou 
de  deux,  parce  que^dans la  prononciation  on  a 
pcideàdiftinguer  de  quelle  £u;on  on  le  fait, 
&  dans  la  profe ^  il  n'y  a  que  lorthographc 
tre^-c*aae,qui  puiflç  déclarer  cela  en  met- 
tant deux  points  entre  ri<  j  &l'i,  ou  l^ifuir, 
;eyî«V,/4jy^ji,  kf(^cU  cftam  ne  fc- 

royent  pas  remarquez  pour  ync  faute. 
Le  fentrmcnc  de  tous  les  bons  GramnfjaK 
*     riens  cft  ^ue  ^w/r  ^yf^wirV  ^47  w^ ,  font  de 
deux  fyllabcs ,  &  ils  fc  fondent  lur  des  raifons 
conuaincantcs;    Parlons  prcmi^emcnt  des 
pretcrjts,acai*fc  qu'ils  ont  dei;  raifons  parti- 
es culiers ,  qui  fte  conuiennent  pasà  l'innnitif, 
commei'inâninf  ena  auili  qui  ne  conuien* 
n^nt  pas  auif  prétérits;  ]: 

: L^  pTDituejceJeft^  iqu^en  toutes  les  langùesy 
comme  en  -la  noftre  ,  Ic^  temps  dès  modes. 
qa'iU  appellent  y  ou  des  co^ljugatfons  ;  car  il 
fiuirne(Cofraireli^cnt  Vfericy  ides  terme?  dck 
Gram^marire^  (e  diiiftrfi&ânc  ton^^us  autant 
qu'itfjipeuri  piiir  escem^Ie  dndif  cà  Latin  en 
la  première  pcr fonneduptcfcntdel- indica- 
tif ;4i»o,  en  ^clle  dci*4mpac£ait  éunâ^Min  ^  au 
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•  ♦ 

parfait ,  étmam^  au  pluV  que  parfait  Amaue^ 
ntm^  6c  au^utur  êmt^ffo.  De  mcfmc  au  Grec 

en  toutes  les  Lmgu/ûs  vulgaires  dont  il  feroic 
ennuyeux  5^  fuperflu  de  rapporter  les  excrn* 
pies.  Poiirquoy  dpnc  faudra-  t-il  que  cette  rci- 
gicû  générale, fi  naturelle^ &  fi  raifonnable 
dc<la  diocrfité  des  ccmp^^juifak^lli  clarté, 
la richefIc&JabeaUréaesi laïques,  nayt  pa& 
Heuenoë  verbe  j^/r,aii  pricCeDit  défini  jifris^ 
puis  qu'elle  le  peut  auoirmifaifant/^Jfî^i^  au 
pcefeot  d'vnc iyliabc  ^  &  /c  jSin.,  au  pifcccrit^ 
de  dcur^  Eo  ê^s  piatiecesl^ftalogicxit  vri  ar* 
gumene  inmncibtb.fidont  les  plus  grands 
nommes  de  Tantiquité  fe  ibnc  feiruis  rou- 
tes les  fqtsr  oùe  l' Vfagc  (  Q'auoit  pias  deci<)é 
quelque  chou  daas  it^ iTaigiit/jâw^o^nm^ 
dit  va  grand  thonolme  y  loq^icmù  maffftram  aç 
ih^mJcquiemHr  ;  i^ec  datiis  vohhm  moderatur ,  dui 
vcicrwits^tjiqikt  noflrûa\it$rV€f^tdknafctmiu^^ 
£t  VârroiiùTcpon  a^i^Cjlof)dbr^^^^ 
Romabi^  ,«it  dans  àc^mtmc'CetÊuaicw^  ^u'il 
cftabU(pai;  dcir^iibafiadt^iiilttbles.^ 
te  fapport  gênerai  x^t  \èi  verbes  mm  emrc 
eux^it  y  a  encoRjvne^anaiogîf  toàce  patiicu- 
litre jeiure  loc  V£d>fl j^ifr:]^  It  idèuK'^ 
bcs  /  de  U  mefme  4Conjiigaifon  ,  î&^^inpo^ 
fez  de  picfitienoinbf c^de  lettre^ , ce  qui  coo- 
itiâraiicntrnx)(jLrje<^piAîot);4^  nellaiflH 
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plus  jujcun  lieu  qc  rcptiapci  ucs  dicux>^tbc$ 
foiu  o«/r&:/;4iif,q|ui  fontaiîcïcu*  fyllabcs  à  Hn- 
iînitif,  au  prcccric  dcfini\âi  au  prctcrit  indé- 
fini,  ôcncfoncqiic  dVnt  f]miibciauprcf^^^ 
l'indicatif  \  Czx  on  die  ouykyfmti ,  f^ay  o'ûy , 
(fCjoys ^h^'tr^  te  hais ^  tay  hail^ie  kats.  Pour- 
roicon  trouiicf  au  mondd-deux  exemples 
plus  parfaits,  plua çohformtk  j  &t  piuis  côn-* 
juaincans ,  ny  çpncluins  quclccuic  là  ?■    «• 

Mais  comme  j'cfcriuois  ctcy  j  vn  des^^luî 
beaux  efprics  de  de  temps  >  à  qui  ic  le  cçm- 
fQuniquav^  qc  voulut  pas  heimmoîns  fe  ren- 
dre à  Ja  for  oc  de  £^s  nifions  J  xju'ph  pourroic 
appcllcr  démonfiradonç;  Pduri  comc  djpfcrl- 
ic  il  ne  leur  oppofa  que  l**^^  ,  qui  à  ctJ 
qu!iLfoufticnt^:nc  fari^jjirfMJny  tousf  fcsf  au-^* 
cres^mpSvdontil^'asntyique  dfviic  {yUkb<5> 


^mpSvdont  il  s'agit  /Àt 
A  cela  je  reiponclis  y  qnc  fi  ^'f^fig^'J  ne  Ics^  fai« 
foicquc  d'vnc'fyHabe,  il  n*y  auoft  rien  m  tli^ 
ro  >  que  tcc:s  Remarques  ,eftt>ienr^{cincs  de 
renticjDodoFercicc^n  ifcfettoix  roidcc  à  l^fa-î 
gcau  pxepidico  do  toutes  bts  raifons  du  ^moii'^ 
d^^^^vM^^cft  4a  queftiatt  i  de  fçauok  Ci  i-VCi- 
gcJ<?sfaitBlVnc ou  de  dc^x  Xy|Iabes;caf  s'il  la-à 
uoic  décide  il  n  y  laurbrtpliii^dc  doute  ;& 
mctcre^ujoHi^d -ho^  ^n  4}«ûiw^y  cft  vncjprni* 
uc  irj  faillible  qu'Ai ncil'a:pa«  décidé:;  C3ar  il  faut 
conûdcrcr  qu*xaîcor|j||É^:Vfage  foit  le  maû 
fifCadcs  kuguc&^^y^4c^tWnioiins.bcauconp 
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de  chofcs  o4  il  flfc  s  cft  pai  bien  dccUré ,  oom^ 
me  nous  laïKMis  fait  ybit  crt la  Préface, par 
pluficùrs exemples  ^<]ui  ne pcuucnt  cft rc  con- 
tredits, ^lors  il  faut  neccffairemcnt  recourir 
à  la  Raifon  ,qui  vient  au  fecours  de  IVfige. 
Par  exemple  cti  ce  mot  fiitr  y  non  plus  <{ù'cn 
tous  les  autres  mçts  de  cette  nature,  oti  ne"" 
eut  dcfcouunr  T  Vfagc  qu  en  trois  facjons ,  en 
à  prononciation  ,  en  Tôrth^grapht ,  &  en 
la  mefaxe  des  vcrs^  Pour  la  pfoaonciatioh ,  oiv 
ne  fçauroit  difcerner  fi  on  le  fait  d'ync  fylla-  ^ 
bc,  ou  de  deux.  Pour  torthogràphe,  oiilc 
pourroitconnoiftre  parles  deux  points  qu'il 
'  faudroic  mettre  fur lii^  ou  fur  l^iéft  efcriiiaiit 
fuir  ,  ainfi  ;  car  ces  deux  porinti  marquent 
tousjour^dcux/yllabes,mais  les  Imprimeurs 
ny  les  Autheurs  ne  font  pas  fi  exad);s.  Et  pbur 
la  mefurc  du  vers ,  IcsPoctcs  n*en  cïoiueht  pas 
eftre  juges, parce  qu'ils  font  parties^  &  ri*ont 
garde  de  le  f?ire  que  d*vnc  fyllabe.  La  raifon 
cacft  euidcntei,^ïr  eft  vn  mot  dont  ils  peu- 
ucnt-fouadût  auoir  befàin ^ fôit à  l'iAfiiiitif , 
foit  au  prétérit  ix'cftpôurquoy  ayant  à  s'en 
fcruir ,  ils  ne  manqueront  pas  de  le  faire  d*v- 
"ne  fyllabe,  Se  ne  le  fcjront  jamais  de  deux*  à 
-câufo  de  ect  entre- bâillement  que  foAt  les 
voycllc?»,&ii  feparéc,&  que  la  dcHIdeurdè/ 
noftrc  Poefie  ne  peut  foufFrir ,  qui  par  cette 
mefnac  raifonbannit  là  rencontre  des  *^ycl-* 
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çujç  mms  iiifitff citi.  Us  rm  dcHroicnk 

rude ,.  (^ -rvpMr ^  fc  W/W,.dù  IWj  &  Ti  foÉic 
ck}x  fyllaba  diftitiaci  {      ^  . 

Nous  jtuofifiilonc  fait  vo^  qut«(^ M>  M 
precf;:i( ^fiaicft^d^UK  (yllahci.  S'ii  4*eft aé 
prccêric  défini  »  il  Tcft^ulfi  au  pretciric  iiidefi^ 
nu4yfiijiùàtcc  qu*ca  coûtes  les  quatre  con- 
)vigai(o^€^«efQeS)foi(  rcgulicb^foir  anor 
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tj:ïçq^4iéfiiJ^J^'f  iirwT^  à  nhdefiBf ,  comme 
9fvdic ^  t^^Â  au  defibi  ^  &  aiûd  il  fi^  peu- 
uçn^'dire  cga£ç  en  fd^bbes*         v  '     , 

K^aiiiiteflianif  pour  llnfiâitif  ^  il  s'enfuie  par 
l'^naJogic^dics^  yerbef  |\qùe;le  prcceric  dcni^ 
cft>a€  de  4cux  fyï|at>e&l  ^ommc  âous  auoiuf 
faifv  ojrs  l^io^o^^i^  n^  peut  p^ 
laix /parce  ^-éa  courttBo$ra|nîtigt^ 
^{iei:e$y,otu>nom^lei >  ilWy  a  [m  wA  (cutivcr-^ 
hç  faqs  ^^ccD^qtns;^  donc  i*in6,niri£  m  (SHiom 
cgalpQ  fy^aoesauec  leprclcrit  défini  ipu  plus 
long  ,,Mtt)imç  en  la  prefflàerç  jibnju^^ 
cisrnîiDcç  en  <r ,  4ifuef  ^  4imj ,;  eH  la  (econde 
terminée  t^ir$fiffh^yjitt^v  e»^  îtrdifijéfme 

lus  long  j  cçrnmc  Jf^i^jsrw  fJicmi^:iL eh  fifl  ca 
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LJINGVÉ   FRANÇOISE, 

Il  en  cfl:  ainfî  de  tout 


.  faire  ^  fis ,  crêhrc^  are 
les  ainomaujprr^ 
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CEcte  fa^on  de  partei:,  qtii  eft  fi  cbm- 
mqne,c{t  inîupporèablc  Tant  de  gens 
difcnc  &  e(criucnC|  ^  daii^  |cs  Frouinces  ôc 
dans  brCo^r  mc(mc,  «f  wtf»^^<^^  i/  r^  alte 
inCvtêr^M  (ffiiien  enCem^àu,  lictt  de  di|:e,  il 
eft  à  la  Cûur^il  eft  allé  a  U  CW,i/  eft  bieni  U 
Cour.  Ç€&  bien  affez  ^uc  ^'ompuffrc  en  Cour; 
fur  les  |MU]tiets<,De  mei|niei  'ÂWtJtip^Jeko-- 
cat  éièEiarkmtn^fPfocmtl^ém^m 

i>as  jiebiocdt  tvjifàdemenkixf  Pf^çmiur\9^  ¥àr- 
ement  ,€omx^t  Ton  4ili  &  eomiDolç  roiiicfto 


'   Narration  fà 


prcfcnt^  tôtài^  par ealeii^plc  en  den^iu^^ 
yne  eempdic  mvUc  il  ya  loiig'  lemps^ii^jOc 
wuknl  {oi^UiG  Î0»  die  y  msèfjm  4  '^  w 

robd  Ui^euri&\  U  ^êrukite  ^x  natHonmrié  JLe 

-^filfUt  d^rtntif  dans  les  fortunes  ^  U  merj^ttou-^ 

ifU  [ârtideisn^MUiots  Mr  vn  Jirm^  inutÏK.    l^ès 
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/»,<;?.        REMARQVES  STR  LA" 

AJâiffcÂux  ahaniimnû^M  fâatù  Jlmint  À  (a  mtr^i 
cy  de  t orage  ;  tJUt  fede  enfin  a  U^j^Oèe'^d'ntHg 
Tf»;,  &  ce  qui  sxnfuit  dansccttccxcçllcntc  & 
ilouucllc  tradudiôtt  di  It^itc  au  fécond  ïi- 
urc  des  Annales,  que  jay  bien  voufurappor- 
cçricy  fAoiif  vjoflc^plbâi^eaésc  exçn)^ks^^'ai|. 
cun.HÎftdfidh  ollL^urtacfoarniE  force  ftr- 
^c.  Ccu£  i^k:)fonr.lcla>ûs,  ccicntimcâio  véiî^ 

l*kHdc^kjèteUtSf.i€syvalJpaillW^kdqnne^    dùfdlott 

<<pii  cii!i|»Ioyclctemps|tf£&     MiK^iMais\k 
ne  puis  aflcz  m'eftonnft-jH^  deSfigjcns^î^!  ' 
d'ailleurs  cfcriucçt  parfaitement  bien,  foicnc 
Çombbz  dans  c^iLji^^fJ^ç^  Pc- 

3(:cmpfe  d^sHlftoricns Grecs  de  Latins^kssoÉ-^ 
danxtïcjtotjslcrifoftrcsîii'cirirfcn^^ 

cQuâ^faédf  i^tr«r  aînfii&îà^.  v^        ^t^ 
^>^tion$.de  gcnsvdo^l^C^ur^iûdirgWf^^^^ 
ut^qpÈ^^i(fyçHt,d'OT4i|^^ 


♦  .  v.V.    > 


à^  il  crt  vrây  que  poiii:  diucrÔit^ &'rcnd€c  le 
kUc  f  Jm  ag^blc ,  ^ic  ÊrytLicraitiatic.ofl  de 
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Tyi^  &.wn!Eoft  dc.IUuti^\  &:f<jaiioir  ^pafler  z- 

droit€jncnt  ^  àprap05,clvpMJf 

&  du  prcfcnt  a^jji:ç^ç^tjc/:.a,^tremcnt  pn  fc- 

roit  vnc  faute  qùtpjûficurslont  de  commen- 
cer par  yitt  tcm  pi  (w  de^  fiiiir*«p^r  taûcxc/*cp|i 
<dl  dÎ4M-dii\aire  vii^^trek><gtind  4^^        '      ^  / 

.(.-'    .i^;;Hm.:,^>  itoi:ii^!îiu5q*rî-i 'X^v   ib'^>  >rv 

1 E  terme  c(brtfrr«Sl^jttf^iie'dia^^ 
[autres  il  faut  IV^^Iëycrd'v^cJinifeiftfit 

incttticrfi«i*irj^r^/i»,au  fcèon<b fi  tort  ne  met 

trc  au  fecoi^  dç  meftk^t^i^^ 
ne lufSx  pas  de  tcpctcV flus^  ipais  qu'il  fjinf  auf- 
fi  le  mettre  en  la  m^efiriciplacc  que  l'âiitrc,&: 
ne  dire  pas  d*dutantflui  qifvne perfonheçfl  élcuer. 

«4nf^f f^  fcnfm^/r^  inats  ^Jtaimnr^m  doit.,  imc 
tHrthumUc. 
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4<fo.     REM ARQyÈS  S VR  LÀ 

le  ^efbéfubfiamify  f0  4uec  les 
~"^tire s  verbes. 


\^) 


,  >  ■ .  I 


Vânct  le  verbo  aukiÙire  *«»«r,  jfc  conjtl- 
guc  ^U€C  fe  Verbe  fubftanttff^f,  il  n*ai- 
Inc  pasà  rien  rcccuoir  entre- dcu;cqiu  les  fepa- 
rç;  non  pasaucçcfoûabfôkmientvne  faute, 
jnrs  c'çft  yrie  imperfeâion  à  euuer.  Par 
exemple  fi  foa  diç  i/  aplHfirHrspk  tfte  ço^trainf, 
il  oSq  ier4  pas^  fi  bon  qiic  de  dire  il  n  cfié  pIh^ 
lfiêi$rsji>h  ç^mframi,  oui'  <f  iftiç^train^  plnfieurs 

fiis  cà  mcmût^^jÂelteimmpéinçmcm  hn 
auprès  de  Vamfc.  Pc  mcfthc  $"d  euft  efU: tnco^ 
remalade\  cft  mieux  dit  iioiiabftaâi:  h  caco- 
^h^nic  Âençorf  ;gpf€*%?r  >  <jwe  de  dire  silcn/l 
etiêQtf  f  ^'j^f^M'  ;  Mai^  ^tiaaà  €<rtncftto«  vetl^ 
4«oir,  fc  conrugMC  aucc;  va  autre  ycrbé,que  le 
rubftantii:>îïn'en  eft  pas  amfi;  carparexem^ 
pie  /f  l]erti  0y  fli^temAf^i  ^mt^ «ft  bien  miewx 

dit^queyi?  /'c?li4y  éjjfuri ^ufiturs  fai^. 
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|Eu  de  ^^s  ignèrenc  >  comme  je  cron; 
'^quc  cetmK  aidcuxfignificatio0s*^&dcux 
genres.  Il  cft  mafculin  quand  il  fignific  cr 
dont  m  fi  couHfe  le  vifa^e  (^  la  teft  ,  comme 
U  vvtle  bUnéy  le  "vmle  noir  des  B^di^eHJts^  Ôc  vn 


(  ^ 


■£> 


tANGVE   FRANÇOISE.  4<?i 

njojle  Jcuant  les  jeux:)\QUc  l'on  die  ,5^  propre- 
ment &  figuremtnt,  Scalpes pn  voit  par  ces 
liémplcsciu'ileftmafculiii.Mais  il  cft  féminin 
quand  i!  lignifie  U  toile j  ou^iHtre  eflofè ^  dont 
les  rtMtelonfe  feruent  fourreceuoïttie/vent  quipùtij-^ 
fe  leurs  vaïjjcaùpc,  Ncantmoins^^is  vîi^îj'- * 
finitc  de  gens,qui  font  ce  dernier  ^afculin, 
&  difent  il  faut  caler  le  vaile  ^  les  voileyfnfleT^, 
Soit  qu'on  scnferuç  dans  le  propre,  ou^hs 
le  figuré  en  ce  dernier  fens,  il  eft  tousjours 
femimn.  ,  .      "^ 

Si  l'adjeéiifde  fvn  des  deux  genres 
fefeuf  applicjf4er^  a  C autre  dans 
'la  compahraifif^,  »      ; 
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L'Exemple  le  va^fatrè  ent«nd|]p.    Siv^ 
homme  dit  à  vne  fille  je.  fmsphs  beat*, 
que  vous  j  ou  quytfe  fille  die 'à  vïi/ïîomme,;e 
pis  plus  vaillante cjue vouSyOn  demande  ficettey. 
façon  de  parler  eft  bonne.  On  rcfpônî,  «ju^- 
le  ne  ic-i^cùt^ç^  dire  abiblimcnt  m^àaifc^ 
m  ais  qu'elle  n'eft  pas  fort  bonne  au^i,  &c<\\^J 
k  faut  cuitcr  enle  feruant  dVnfc  autre  pHiâife, 
comiâe  fayfliis^deUéktiif^tv&uSj^ayplu^^ 
caurdff  ^f  <i/eiij;vÀittremcnt  il  f^iidroi^t  ^irc^ 
pour  parler  rcguhcrcment  ,;f  fiis  plus  keau  que: 
V  DUS  nlefifshelle ,  &  fefmpl^s  vaitUnte ,  ^jUe  AfoUs 
ntjlHjVMVUniy car  en cctU pHr^fcl aid^cft if  re- 
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lgag4^t  les  4iuic  pctf^nncs  de  cdin^cs^^ 
^ur  ouant  communia  tous  deux,  jtf  doî 
j^rcd?  genre çomnf>ttn,&^i^ 

fcntm^oa  vncfcmmcà^llhofnmè^^ 

'^l«fif,;^ârcçrmiç  tous  tes  ii^câifë  î^fi|rv/M^^  '  *  '" 
W^jibniç  au  Retire  cam;il|li%&cMùiwDÉift"  •'' 
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/    a  mcjint  que  U^i^fe  fut  fûte \  horagé'^^^flfféiHi, 
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J<mfjk^m^0M\^  i&^vmmfm^  famé:  Ihdk 
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mafculin  fi  l*3fdjé<aif te  fuir.  Par  Exefft|)Ic  on 

dic,;'<^  i/c«  deiffns^hïtn faits  ^  tienrejoius^  VOUS 

voyez  comme  Tadjicîiftif /'irhjSwrx ,  après  ^r;a/, 

cft  maCculin.  Au  contraire  oh  dit  v^/^^fW- 

^,    .  Arj  gem^cefônè  Je jftrjttf J  <^p«j,  yf/ah  grw/,  (k^S^SHi^ 

.;ii^s  gèifsyècikn^imfitgmsyi&.  ainfi  i*ad)cftiJP 

J^     dcuint^dk^  d^fenffeiih,i;  ibh*y  àqu'v^Vc  (eufc 

'   ï    Pomlcs  gtm  de  Ineii^toud  Itshénefteïgent y  ]\iÇc[ut$^ 

"^    Uquc  r^i^ne ^ pdtât mûsltà Mimi g^r^s^iic, 

^5      mot  r(m]|^  ^r  Hd  pmiuïu^  accpmtÉiodcr  jdeuahc 

.   .  S^'^h  ^^^  lcs%^fèo^B^âu&  fèiiàininf ^u^Ul  de^ 

mande.  Nous  auons  quelques,  autres  mors  en 

noftrc  langue ,  qiu«  C:  goutjicrnent  de  mcfmc 

auec  les  ap|e£tifs.  Voyez  ar</r^;,  le  rie  me  fqu- 

uiiei^ipas'. des. autres^..  :-i,^-'::yr:  ,;  ;:•}  ;.#^']f 
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"HEt  mqp  pfis  (îu  Latin  pour  dire  aAicnir, 
rcft'plus  der  kt  Pocfic  ,  que  de  la  boni- 
ne  piofc;  car  cil  ftilç  de  Notairop ,  on  dit 
hïCïkfiimrtfpûu;Cy^ftêmre  t^nfe ^ futurs  çon- 
jointSyàL.  les  Gxammainc^  àiÇtnthKnktrmpt 
fit^tfrtfom  ienmps  m  niemty  mais icncfçachc 
point  d'endroit  daiss  le-bcau  langage  oiV il 

s  Poètes  s'ea  (cxucnf 
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REM  ARQy  ES  SVR  L  A 

ement,  commp  M.  de  Malherbe^ 
Que  Jirçx,-  vofis  races Jiàtiéra  f        *^  v      . 

»■        ■        /  ■  J 

Fatal.  -'-■ 


i£  mot  le  plus  ibuuem  fc  prtnd  en 
^\ tnaàiuaifc  part, comtnc U wurfrtal^ fheu- 
ftfMoieyle  iifin  faul,  le  dmimf^di  féiiél  âU 
fitmétliaue  y  Scbim  fttd  i  tjtfwp^  y  Hanm^ 
%AfdulÀ  l'Italie.  Mais  il  oe^aifTe  pas  de  & 
prendre  <|uelqucfois  en  bonne  parr^  com-* 
me  M.  de  Malherbe  a  die  JUns  Je  fatal  accw:. 
flement^  ^n  autre ,  tcc^itmnechife .fittalt  à  la 
ràce  Jk  Bmtiûik  dflmrerURefftklujiiii, , 


IrfcogmtOi 
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DEpuis  quelques  années  nous  àuoasprîf 
ce  mot  des  Italiens  pour  exprimer  vne 
chorc  ,  qu'ils  ontlespremiers  introduite  fore 
fagcmcnr,  afin^^^li^ûiter  les  cérémonies  auf- 

?|uelles  Jes  Grpdsfont  fiijcts  quand  ils  iè 
ont  connoiftre;  car  par  cemoyenoncxente 
dvne  impotcnne  obligadoii,&  ceux  qui  doi- 
uent  reccûoir  ces  honneurs,  &  ceux ^m  les 
doiuent  rendre.  Atzjourd'huy  toutes  les  na- 
tions fe  feruen;:  d Viic  inueotiôn  ii  commo- 
de» &  empuntent  des  Iraliem/&  la  chofe  & 
Je  mprtout  ctifiunblevNousdiroxis  ii^r/}  fwitu 

incognito  ^ 


\       I. 
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incogmpo ,  i/  vitndréiincqgnitQ^j^on  pas  qû*cn  cf. 
fec  ofi  ne  (oit  connu  j^  mais  parce  qu  on  ne 
le  veut  pas.  cftrc.  Mais  ce  qui  cft  digne  de  re- 
marque, cVft  que  fi  nous  parlonsd'vne  fem-* 
jnc,  d'ync  Princcffc^  nous  ne  laiflcrons  pas  de 
ditceUt  vicntincoffikê^  Se  non  pzsincognita;  ôc 
û  nous  pafloiis  de  plufieurs  pcrfonncs,  com- 
me dcdciaou  trois  Princes,  no^s  dirons  auf- 
fiils  viennent  meognito^  &  non  pas  incefft'ni\  ^^t^ 
ce  Cjameofft'm^Cc  diç  en  tous  ces  exemples  ad- 
ucrDialement^ comme  qui diroic  inco^niumen^ 
ttyic  ainfî  il  eft  indéclinable.  Seulement  il 
feroit  à  defirer  que  ia  phis-part  des  Frahcjois 
qui  prononcent  ce  nijot»  ne  m ilTent  poin  t  l'ac- 
cent fur  la  dernière  fyllabe,difanti>civ;gni/o>  au 
lieu  de^ire/iffco^iro^  en  mettant lacçent  fui: 
l'antepenultieime. 


-{ 


Qjv^  E  conjonéiiue  9  répétée  deux  fois  dans 
;      ^n  me/me  membre  de  peripde.  ^ 

PAr  exemple,  le  ne  Jf aurais  croire ,  qu'éfres 
anoir  fait  tontes  fortes  JteffortSj  e2r  employé 
tout  ce  qu'il  auoit  ctamis  ,  iarffnt ,  (j^de  crt  dit  pour 
'venir  a  bout  (tvne  fi  grande  entreprijè,  qu'elle  luji 
puJ^ereuf^ir^  lors  qu*d  la  cpmme  abandonnée ,  le 
dis  qu'il  ne  faut  pas  repérer  le  ^«(f,  encore  qu*il 
y  ait  crois  lignes  entre -deux  ,  &  qu'ayant 
dit  qu'après  auoirfait  toutes  fortes  di  efforts,  cJTf.il 

'  Hhh 


/* 
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^ 
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Icmctit  elle  luy  puiffe  nufiir  ;  partie  que  le  pi^ 
mct^e ,  fuffit  pour  tous  les  dcur,  quand  mcf- 
mcla  diftancc  durcgimc  (croit  fkis  grandes 
Mcft  vr^  qu^cncc  cas  UJorsqu-ellcclttrop 
lortgucvonçkaccouftumé  pouir  foulager  l?c^ 
pruduL^ur^oudc  l'Auditeur  jdc  repren- 
dre les  premiers  mots  de  la  période ,  &  de  dire 
commeej^  cet  C3tcmple,if  «r  jj4^^ 

presdumt^m^om^^^ 

cequUdu(éJ4mb^daf^em&dtm 
l'outd'vmfiff'anéentrieimf,^ 

les  fuij^ances  itnfrntnnllm^s^mjiusm^ 
ltrautmMU0mmemJe  m  fçétmk  ^syjt^  crpke , 
oH'eUelHifmjfertiifik^^^  ^c.  Alors it'faut  ncceC*  . 
fairement  repeter  le  ^w  ,  &  non  pas  autre- 
ment. Ilnen  cft  pas  comme  de  ff> qui  aime  à 
cftrc  rcpctc,  cntore  que  les  deux  foicnt  pro'» 
ches,  &qaillcycut  eftrcabfbJumentloKqufil 

fontcfloighcz.  le  n'en  donne  point  d'cxem- 
plc ,  parce  qu'il  y  en  avne  Remarque  particu- 

'         ^  .  Banquet. 

■  '  ■■■•-.■  '  •     ■     • 

GE  mof  cft  vieux ,  &  n'cft  plus  guère  en 
vfage  que  pâjrmyje  peuple.  Il  fe  confer-' 
ue  ncammojnsdMs  les  chofcs  facrées,  où  il 
cft  meilleur  qtie/ï/fcii  5  Car  on  dit  A  hanquec  des 
ElcHs  ,lt  banciHetdcl'Jffse^^Oti  dit  aufli /^  ^4»^ 


'%.. 


J 


"rfe. 
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(juetldes  ftpt  Sages.  Mais  le  verbe  hnqueter,  pft 
beaucoup  moins  encore  en  vfageque  UrjqtteK 

'■'  '    '  '"  ■     t'  '  '       1    '  '''  ' 

Desbarquer.depmbarquer. 

Ôus  deux  font  bons ,  mzis  desharquer 
__  cft  plus  doux  &  plus  en  vfagc;  Car  ces 
vcrbcftconïpofc*  d'vn verbe  fimple  qui  com4 
nicnccparipwfoue»,  laiflelit  d'ordinaire  cette 
|)remiere  fyUâbc  da^  leur  compofîtion^  corn- 
mçà:engag^^  fîmpi*  Ce  forme  k  comppic  <fc. 
S^h^^nuelof^er^  kxtiefrel6pper^icà*tmh4r2 

quau  comnicncement  oii4^ir  <t/%?^ 
emclopper,Sc  <tyîi»|r4fr4^,  itiàk  a 

oftc  Vem^xm  iVn ,  poiix  rendre  ces  mors  plus 
courir  &  P^s  doux.  JEt  de  fait  il  y  en  a  fortfcu 

Car  aernbaurpr  yoxxz  Mdisbofêr^ 
1er,  deshromUeri  à'emmMUotteryitsméùhttr^  JViw^" 
mancher,  ^ffim^lçher  j^  dh9^f4^^^ 
^en^eftferldfifiefinr  ^  Il  n'y  a  qûV«y^>  qui 
fait  dèf€mf4rer,^  emtérqUer x^xn  mt  de/im-^ 
Marquer,  ma^  <txW^i^,  commt  nous  auoiis  : 
dit ,  xA  bt^ucpup  tiieiUçwr,  Et  pour  en ,  £^.  ; 
cheHeftrer  ,  fc   fkit  àtfiht^fh^  \  ifencouraw^ 
defcoitrsger;  <t€nffMfftrr^deJff4ifferi  d^enUcerJef,    ' 
Uceryd^enrQuiUer  d^jromllen  ienraçintr^  difid^ner; 
&  à  mod  aui^^il  n'y  a  d'excepté  que  defmjHnr^ 
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/~\  ap%       remar^es^Svr.  la 

d'eny/ltrer  j  defennuycr  ,  aennuyfr  ,  ci^  depnfor^ 
celer,  (ïenforcetcr ;  Car  poux  les  verbes  de  deux 
fyllabcs,  ils  ne  tombent  pas  fous cenc  Rciglc, 
parcç  que  du  fîm  pic  emplir j  on  ne  fqauroit  faire 
eue  idcjemplir^  ny  d*enfierc^ucdtpnfler. 
/    l^ar  où  il  fc  voit  qnc^dcshanfuer ,  &c  Je* 

f  fembaip^uer ^  ont  £cla  de  particulier  qucl'vn  bc 
rautrc  fendit ,  quoy  que  rvn  foit  meilleur 
que  4  autre ';  au  lieu  que  cous  ceux  que 
noiis  auons  hbtàmez  ^  qui  lotie  à  peu^pres 

•  tout  ce  que  nous  cîrauons  dans  noftre  fan- 
guç ,  ic  n'en  vois  pas  vn  qui  fe  puifTe  dire  de 
deux  façons.  Au  refte on ic  fert  dcce  vpibe^  & 
en  âftif  &  en  neutre,  car  on  i\x  Jesbarquer  fin 
arméepomàittUfaire  Je fccnJn,  ou  la  mettre  hors 
Ju  nauire,  6c  larmceaJesharqueen'Vn telliett, 

PlurieU 

1%  dois  cette  petite  Remarque  non  feûlç- 
n^enc  aupublic,  maisàmoy-mefmc,  pour 
ma  propre  iuftification  \  car, dans  le  cours  de 
cet  ouurage,  où  il  faut  fbuuent.vfer  de  ce  mor^ 
je  mct3  tousjours /^/mh^/,  aucc  vne  /,  qtiojr 
que  tous  les  Grammairiens  Frani^ois  ayenc 
tousJQun  tfctit  plwiir ,  auec  vn  rj  au  moins 
jufqu*icy,  )e  n'en  ay  pas  eu  vn  fcul ,  qui  ne 
lait  cfcrit  ainfi:  La  raifon  fur  laquelle  ieme 
ndc  eft,  que  veinant  du  Latin  pluralU  ^  où  il  y 
a  vn</,  en  la  dernière  fyllabe,  il  faut  ncccflairc 
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ment  quil  la  retienne  en  Jamcfmefy  11  ab,c  au 
François ,  parce  que  ic  pofe  en  fait,  q  ic  nous 
nauonspaàvnftïtil  mot  pris  du  Latin,  (oit  ad- 
jcftif,ou  fubftamif/oui'nc  retienne  Vi  quand 
cllcîkfç4rouue  en  la  detniere  ou  pcnglciefirtc 
fyHabc Latine, où  il  y  ait  vnc  /.  Pour^eri%r 
cela.ic  picnfe  îmoir  jette  les  yeux  fur  tous  les 
mots  Latins ,  ou  il  y  a  vnc  / ,  à  la  depnicrc  ou 
penultiefmc  fyllabe,  &  dont  nous  auons  fait 
des  mots  François;  car  il  y  a  vn  certain  moyen 
dt  trouuer  en  moins  de  rien  tous  ces  mots  La- 
tins, mais  icn  en  ay  pas  rencontré  vn  fcul  qui 

-  en  noftrc  langue  ne  garde  IV,  qui  eft  dans  la 
Latine.  H  (croit  ennuyeux  de  ks  mettre  toiîs 
icy,  i*cn  ay  conté  jufques  à  ccntjOuenliiron. 
Il  fuffit,quc  quiconque  ne  le  croira  pas «n 

.  pourra  luy  nvelmc  foire rcxpericnce  ;  &  fi  pa r 
fortuncîhcntrouuoitvn  ou  deux  d'exceptés, 
ce  que  ie  ne  crois  point,tousjours  la  reiglc  fub- 
fifteroit  puiffamment ,  ne  fouffrant  au  plus 
qu  vnc  ou  deux  exceptions,  &>infi  quand  on 
dira  pluriel  zucc  vnc  /,  oe  Icra  fclôn  la  reigle 
générale.  Outre  que  c'cft  âuflî  lefentiment 
gênerai  de  ceux  qui  fçauent  parfaitement 

'  noftrc  langue,  lefquels  j  ay  conlultèz,  &  que 

'  jcpuis  oppofer ànos Grammairiens, qui  manw 
quent  bien  en  d'autres  chofes.  Ce  qui  les  a 
trompez,  ceft  fans  doute  que  l'on  dityîw^«//>r 
aucc  vnc  r  à  la  fin ,  &  ils  ont  creu<ju  il  falloir 
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çfcrirc  &  prononcer /?/«n>r,  tout  de  mcfmc,  ne 
fongcanç  pas  que  fingtihtr^  vient  àcfinguUm^ 
où  il  y  avncr,alafin,  6l que plt^riel ^  vteni  de 
/^/W;^,  oûilyayn.e  /^  ôc  non  pasvne  r,  en  la 
.  jdcrnicrcfyllabc.  -     v^  -r 

Vn|xccllenc  cfprit  m  a  objciSkc  que  IV&gc 
cft  pour /7/«nrr,&  qu'il  ne  voit  pas,  cotçmc  ic 
puis  fofuftenir  cette  Remarque,  faifant  profc/1 
fîon  d'eftre  tousjours  pour  IVfage  contre  le 
Rair6nnement;  mais  icluyay  rcfpondu  que 
lors  que  ic  parle  de  i'Vfage ,  ^  que  ic  dis  qu'il 
eft  le  maiftrc  des  langues  viuantcs ,  cela  s  en- 
tend de  rv(àgc  dont  on  n*cft  point  en  doute,  ' 
&  dont  tout  le  monde  demeure  xi'atccord,  ce 
qui  ne  nous  apparoift  proprement  que  d'vne 
façon  qui  cft  quand  on  parle  j  Gar  l'efcriture 
n*eft  quVne  image  de  la  parole,  &  la.  copie  de 
l*original,  de  forte  que  rVfagefe  prend  non 
pas  de  ce  que*  l'on  elcrit^  mais,  de  ce  que  Ton 
dit  &  que  Ton  prononce  en  parlant.  Or  cft-il 
qu'en  prononijant/'/Krif/,  on  ne  fçauroit  dit 
cerner  s'il  ya  vne/,àlannouvner^tellement 
qu  on  ne  peut  alléguer l'Vfagc  en  cette  occa- 
iion  n^  plus  qu'en  pluficurs  autres,  où  l'on  eft  ^ 
cantraint'd'auoir  recours  à  l'analogie,  comme 
dit  Varron,  &  comme  nous  lauops  ample- 
ment explique  en  la  Remarque  de  f/^/r,d^s 
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■  .  "  / 

Arc-cn-chL 

IL  faut  cfcrirc  ainfi t^rc-rw. n>/,aucc  les  trois 
mots,  dont  il  çft  compofc,  fcparcz  par  deux 
tirets,  &  non  pas  cfcrirc 4rc4«f/W.  Et  au  pluriel 
s  il  y  auoit  lieu  de  remployer ,  ce  qùine  peut 
àrriucr  que  rarement,  il  faut  djrc  par  exem- 
ple deux  arc-en^cich  /flnfrurs-  atxyencirls,,'Sc 
non  }^zs  arc-en-^cUux^  ny  Mres-én-aeb  ^  ou  arcs- 
en-deux-j  cela  cftant  alTez  ordinaire  en  noftrc 
langue  aux  mots  compofcz  ,  foit  noms  ou 
verbes,  de  ne  fuiure  pas  la  nature  des  fimples 
qui  les  compofent ,  commcilfc  voit  en  plu- 
fleurs  de  ces  Remarques. 
■.,'■■#-      -  -.  _ 

F  dut  è  y  ^Jantt^  f4r  faute. 

GN  dit  ^xttxzvci^Xç.  fdute  à*argcntonma,n^ 
que  à  faire  beaucoup  de  chojes  ,  &  à  faute' 
d'argent  on  manque ,  i^c,  &c  encore  par  faute^d'ar^ 
g^ent  on  manque^  ^c.  Tous  les  trois  font  bons, 
mais  le  meilleur  c*cft  de  dire  faute,  d'argent, 
après  cetuy  là  a  faute  cA  le  meilleur,  6c  par 
/««rr  cftlcmoins  bon  des  trois:  Cela  ^entend, 
quand  yi«rf ,  eft  dcyant  vn  nom,  nrais  quand  * 
il  cft  deuantvnverbeàrinfinkif;  ilcftmieiax  . 
de  dire  à  que/>4r,  ny  q\xcfamey  tout  feul,  c0m-^ 
me  à  faute  de  payer  les  interejis ,  il  a  douhli  le 
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principal^cA  beaucoup  mieux  dît  que  fé^rfoMte 
de  payer  ^  ny  que  faute  de  fàytr^  quoy;  que  cc 
dernier  me  femble  aflcz  boa» 

Fhrijfantypurijfént.  " 

^Ette  Remarque  eft  curieu(ê  /  car  dans 

iic  propre  on  le  die  d'vnefa^on,  &  dafii 

le  figuré  <(Vnc  autre.  Dans  Je  propre  oh  dit 
plus  Counctitjletiriffknt^  comme/vn  ârhrtfiemf' 
fini»  &dati$  le  figuré  onditpluiloftjîw'i/^iir, 
Cjucjkuriffdntj  comme  njne  arméejhrijfantt,  vn 
Emftrefiorijfdnt.Lc  verbe)?«>rrr,aauffi de  cer- 
tains cemps^  où  l'on  emplofepluftofti'a,  que 
IV/y^dans  le  figure^  comme  aan^  I-impatfaic  on' 
dira  ow  telfimffoit  Jom  vn  tdmgne ,  t éloquence 
ou  tan  milkaiir  flmfck  en  vnteltemfi.  îay 
dit  ^w  l^fiff*^^9  parcc-qucdans  le  propre  on 
diroit  par  exemple,  cet  arbre flemjjou  ^Us  les 

ms  deux  fois  ^  fi^  non  pa$  fioriffoit. 

•  '■.'■.■■-"  "    '    '  "  • 

\        Soliciter.  ' 

I'Ay^desja  fait  vnc  Kemarque  fur  cc  mot, 
où  i  allègue  vn  pâffage  dcQuincilicni  qui 
m'obligea  taire  encoreçellecy.  C'eftqucray 
dit  que  ce  grand  homme  àuoit  employé  le 
vcrhcfilicitarej  au  mefme  fens  que  le  vulgaire 
remployé  en  noftre  langue  pour  dire  oHoirjoin 
"'      •'     ■  "..  ,/       de 
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de  quelqu'H^n  ^  comme  oA  dit  tous  les  jours  a 
P^arisparmy  Icptuvlt- quil^tst donner vnegar^ 
de  à  'inmàlàdepourlebiltciter^^  en 

aueir  Join,  &  pour  le  JiAir.  Voicy  le  paflagc, 
illud  "và^Q  infididHtis\  auo  me  validtùs  crficiaret^ 
fhrtuhét  fuhjVt  ille  mim  bùndiRimus ^  me' Cuis  nu^ 
irtctbus^  pfu  duiée  educanti,  me  ommbus  qui  foiia^ 
tare  filent  jUéK  dtates^  dntefertèt,  le  ne  fçay  fi 
je  me  flattC^^maisil  me  fcmblequele  fcnsle 

i)lus  naturel  de  ces  paroles  va  tout  droit  à  ce- 
uy  que  je  luy  doime»  &  que  c*cft  leur  faire  vio- 
lence^ &  les  tire]:^  comme  on  dit>par  Icsche- 
'    ueux\»de  les  interpréter  autrement.  En  cfFet 
fillicitudo,  qui  fignifieyom,  venant  fans  dou- 
te de  JoUicitare^dx  vn  grand  iridice  jque  ySi//a- 
ure^en  bon  Latiltveut  dire  auflî  aiwirfiïn^àc 
s  que  c*cft  vne-dc  fes  figni^catiohs;  car  il  en  a 
plufieurs  :  Neàntmaili^s  vne  perfonne  qui 
f^ait  âuflî  bien  la  la^ue  Latine,  &  fapurctc^ 
qu'homme  du  mo0^de,  n*cft  pas  de  cet  auis, 
&  lifant  deua00noy  ma  Remarque  desja 
impriméçm!aœ^  de  refaire  le  quarton^ 

comme  ayânrauancé  v^echofe  qui  ne  fepou- 
uoi t  fouftenir.  Son  opinion  fut  encore  (uiuie 
le  mefmç^|oùr  par  dçtix  autres  perfonnes  qui 
ne  me  permçttoijcnt  plus  d'en  douter.  Ayant 
dSïïc  donné  les  iiiains,  comme  j'eftpis  £i|r  le 

Koiiit  4c  fuiuré  leur  conteih  j'ay  trouué  vn 
omme  conibmihé  dans  les  bons  Autheurs^ 
^   ■-  ,       » 
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ôc  qpi  entre  àdmirablctpcnt  dans*  leur  fcns 
-^  aux  padagcs  les  plus  diflicilcs,  qui  mairuicni 
>^  Guc  (olicttaêytn  cet  endroit  de  Quintilien  (c 
doit  entendre  félon  *ma  Remarquera  non 
pas  comme  l'interprctent  ces  autres  Mef- 
fîcurs  j  pour  fignihci  Je  joUcr  4uec  les  enfans^ 
quicft  vn  fcns  bien  force  au  pris  dumicn,3k 
qui  fcmblc  ne  s'accorder  guère*  Bien  auec 
ilUs  ^tatfj.  Cela  m  ayant  obligé  à  confultcr en- 
core d'autres  Oracles /j'en  ay  rencoivtrc  plu- 
fieurs  du  mefmc  fcntiment,der^ forte  que  d'e- 
mcurant  en  fufpcns,«nc  m*appartcnantpas 
de  décider  entre  tant  de  grands  nommes,  i'ay 
creu  que  le  «ïCîUeuP  party  que  je  pouuois 
prendre,  eftoic  de  ne  refaire  pas  le  quarton», 
kiais  de  jcfaire  vnc  Remarque,  pour  en  laiC 
fer  le  jugement  au  Lefteut,      . 

^rfenal],^Arcenac. 

AT{cend^  cft  le  plus  viîtc.  Plufîcurs  di- 
fent  ZM^iarcenac^  auec  vn  r,àla  fin  ^ô^ 
ilTembk  qu'en  parlant  on  prononce pluftolt 
arfenac ^  quarjènat^  mais  que -l'on  cfcrit  *plu9 
volontiers  arjtnal^  cfiiarjenac,  "vn  arcenal  tien 
muny ,  (h-effer  vn  arjènal.  On  dit  au  pluriel  ar^ 
cena(tfCy  &  ic  n  ay  jamais  oiiy  dire  arcenacs,  qut 
cft  encore  vnc  marque  pour  faire  v6ir>  qu-^rcf- 
W,aucç  vn/,au  iiflgulicr  cItlevraymot.L'I- 
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talicn  dit  4rccnaU ,  &c  auclcjucs  vns  croycnc- 
que  noiis  Taucn^  pris  oc  là  ;  Car  fi  arcenac^ 
cftoic  auflî  bon^  je  ne  vois  pas  pourcjupy  on 
ne  diroic  pa&  arccHaa^  au  pluriel  auffi  bico 
quLarcenaux ,  comtâc  on  die  arcs^  d[arc^ 

jiufaraiidnPj  au^arauant  que. 

LE  vray  vfagc  aaupàràuânt  c  cft  de  le  fai^. 
re  aduerbe^&  non  pas  prepoficionyp'ar 
exemple ccft  de  Icmployer  ainfi.  //  méprejfc 
Je  tcUe  choje ,  mah  il  y  fdut  fonger  aupdrauant^ 
lî^e  luy  eftrien  arriué  que  te  ne  luy  aye  dit,  éuu 
fdruHMt.  Ccuxquiparlcnt&qui  efcriucnt  le 
mieux  ne  s'en  Teruent  jamais  que  de  cette  fa« 
çon.  Mais  ceux  qui  n'ont  nul  foin  de  la  pure- 
té du  langage  difcnt  &  efcriuent  tous  les  jours 
par  exdmple4i^4r4iMif/  moy^il  eft-  venu  aupara^ 
uantlkj^&c  en  îont  vnepiepofitioii^au  lieu  de 
dire  //  ejt  venu  deuam  moy ,  fy  fuis  deuant  luy^ 
C'eft  d'ordinaire  auec  les  pronoms  perfonnels 
qu*ilsie  font  feruir  de  prepofition  comme  aux 
exemples  que  nous  venons  de  donner  >  Car 
deuant  les  noms, je  nay  pas  remarqué  qu'ils 
le  faccnt,  ny  qùelon  die  jamais  4«^4r4/r4w/  le 
retour  du  Roy^  duparauant  PafaueSy  ou  auf^arai^ant 
tes  feflis  de  Pajquts.  ^updrduant  Cjue  pour  de-^  ■ 
uantc^ue  ^o\x  AUdnt  épie  y  fi  t^^giSZ\^ÇW  du  bel  vGi- 
ge«  Les  bons  Efcnuains ne  diront  jamais  par 
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exemple  aùparaudntaue  vous  f>ye:^  venu^  pour 
dire  Auant^  ou  dcuant  ifUc*vou^Joye':(^<venu.l\  ta 
cft  comme  de  cepcndanj^,  doncnous  auons  fait 
vne  Remarque  -,  car  poHr  bien  parlpil-  on  ne 
doit  jamais  dire  cependant  que^  non  plus  que 
auparattant  que» 

Galant,  galamment. 

'■'     '■•'    >•;    ■'       •./■■  ■     •■■■    '^  : 

Alant^z  pluficurs  fignifications,  &  corn» 

me  (ub(tantif/|&:  comme  adjeâif.  le  les 
laiflc  toutes  pour-n^  parler  que  dVnc  fculc^ 
^ui  eft  le  (il  jet  de  cette  Kcmarquc.  C'eft  dansle 
fcns  qu'on  dit  à  la  Cour,  ^d^Vn homme  eflgâi^ 
iam ,  qu*il  dit  ô^  qudfah  tontes  choJisgdUmmenf, 
quils'mhitle  galamment^  &  mille  autres  chofes 
fcmblables;  On  demande  ce  que  c'ç&qu'vn 
homme  galant ,  ou  ifne  femme  galante  de  cette 
Jine^^  qui  fait  ^  qui  mt  les  chojes  d^vn  mr  g4^ 
Une  ,  o*  d^'vne  fif on  galante,  Tay  yeu  autre- 
fois agiter  cette  qucftion  parmy  des  gens  de 
la  Cour  &:  des  plus  galaitsdelVn  &  de  Kautre 
fçxe  qui  àuoient  bien  de  la  peine  à  le  définir. 
Les  vn<î  fouftcn  oient  que  c  cît  ce  je  nejçay  quoy^ 
qui  diffère  peu  de  la  bonne  grâce '^  lesaurresquc 
ce  n'cftoit  pas  affez  dnj^^^ffdy  quoj ^ny  de  I4, 
hm^te  grâce ^c^ui  C^nt  des  choies  purement  na- 
turelles, maisqii'il  falloit  que  Tvn  ôd  lauire  fi  ft 
accompagne  d  vn  ccrtam  air,  qu'on  prend  à 


V. 


V. 


LÀKGVEf^  ANC  OISE.      ,,477 

■  <  V^'        "    ■  ■'  ,♦      *      "  >  •         ^.     • 

la  Cour,  &qgi^iiçs*ac|^oiçrtqu'à^forcc  de  Bah- 
tcr  les  Grands  &  les  Dàmc^.  D  autres'  difoicjftc 
que  CCS  choft^^tcriifarcs  ne  fuffifbicnt'pas, 
que  ce  mot  dc/^<iWr,  auoit  bien  vnç  pUrs 
fraude  eftendûif  :  darrielbqacllcril  cmbraffoit 
►lufieurs  qualitci  "TO^rmBlc  ,  qu'en  y»  mot 
:'cftoit  vn  cçmpoft"^Mil  entrait  duie  rtefiay  qptoy^ 
m  de  U  bonne  j^race^-detah^dfij^E^ 
Idu  jugement  ^  de  U  àmlitiy  de  la  cdunoijîe  ^  de  ta 
gàyeti^  le  tout  fins  contraintie^  fans  àffc£iation^Q^, 
fans  vice.  Auec  cela  il  y  a  dçquoy  faire  vn  hon- 
ncftc  h^mmc  à  la  mode  de  la  Cour,  Ce  fenti- 
inent  fut  fuiuy  comme  le  phjs  approchant  de 
la  veritç,  mais  on  ne  lailfoit  pas  de  dire  que 
cette  définition  cftoit  cricore  imparfaite,  & 
qu'il  y  auoit  quelque  chofc  de  plus  dans  la  fi- 
gnification  de  ce  mot,  du  on  ne  pouuoit  ex- 
primer s  car  pour  ce  quilcft  ^t  exemple  de 
s'hMUr  galamment  ^  de  dan  or  galamment  ^  &c  de 
faire  toutes  ces  autres  choies  qui  confiftcnc 
plus  aux  dons  du  corps  qu'en  ceux  dclVfprit, 
il  eft  aifc  den  donner  V4ie  définition  ;  \Ùis 
quand  on  parte  du  corps  àl*cfprit,  &c  que 
^dans  la  conuerfation  des  Grands  &  des  Da- 
mes ,  ôc  dans  la  manière  de  traiter  6c  de  vi- 
ureàhCour,  on  s*y  eft  acquis  le  nomdc^ç4- 
lant^  il n'c  ft  pis  fi  ai(c  àdcfinir,  car  cela  prcfup- 
pofe  beaucoup'  d excellentes  qualitez  quon 
auroit  bien  de  la  peine  à  nommer  toutes,  & 
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doac  vnc  feule  venaac  à  manquer  fufliroicà 
faire  qu'il  ne  feroit  plus  ^<i/4w^  On  peut  en- 
core dire  la  mcfme  chofc  des  lettres  galameu 
En  cette  forte  de  Lettres,  la  France  pcuc  fc  van- 
ter d'auoir  vne  pcrlonrici  qui  coutle  monde 
le  cède.  Athènes  nKfmc  tiy  Rome  fi  vous 
cn^oftez  Ciceron,  n*ont  pas  dequoy  le  luy 
difputcr  ,  &  ie  le  puis  duc  hardiment,  puis 
qu'à  peine  paroi/l-il  qdfvn  genre  d  cfcrirc  fi 
délicat,  leurayt  cftc  (culcm^ntconnù.  Auf- 
fi  tous  les  goufts  les  plus  exquis  font  leurs 
délices  de  (es  lettres,  auifi  bien  que  de  fcs 
vers ,  ôc  de  fa  conucrfation,  où  Ioti  ne  trôuttt^ 

Eas  moins  de  charmes.  le  tiendroisl^  Public 
ien  fondé  à  intenter  a<fli.on  contre  luy  pour 
luy  faire  imprimer  fesœuures.  Au  relie  quo^ 
qu'en  vn  autre,  fignification  àn-^dic  gaUnJ^  . 
éc  fiiUnde  ,  aÉfec  va  d^  auflî  bien  qu'aucc  vn 
fj  fi  e(l-cc  qucn  celle  que  nous  traitons,  il 
faut  di re  gaUnt  ôc gftlmte aucc  vn  t,ôc nonp^s 
auccYii</.  • 


./ 


V 


Rcufsir. 

GN  fe  fert  plus  élégamment  de  ce  ver- 
be auTens  aâif,  ou  auec  le  verbe  au- 
xiliaire ^«a/r,  qu'au  lens  paiIif,ou  auec  le  ver- 
be auxiliaire  eitre.  Par  exemplc\ il  cft  beaucoup 
mieux  dic  ce^JeJfem  luj  ^  renj^t,  que  non  pas 
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luy  efi  nu^i ,  cttte  entreprijè  Iftya  reupi,  que  non 
^pasluye0rettfie\  Cfuoy  quVn  cfe  nos, plus cclc- 
brcs  Efcriuains  Tayt  cfcrit  de  citte  dernière 
*    façon.  Nous  auons  fau  vnc  Remarque  delà 
k  faute  contraire  que  Ton  fait  en  certains  ver- 
bes, où  Ton  employé  le  verbe  auxiliaire  #<»o/>, 
au  lieu  d^  verbe  auxiliaire f/îrr,9ommei/4f«-^ 
tréy  il  a  forty ,  ilapaj]^  po'iïr  il  eft  entré ,  //  eflfor^ 

Seruir ,  prier. 

S  Çmr,  régit  maintenant  raccufatif,  ÔC  noir 
pas  le  datif  comme  il  faifoit  autrefois ,  6c 
cammes*cn  (crt  ordinairanent  Amygt  ôclcs 
anciens  Efcriuains  î  Par  exemple  ils  difoient, 
il  fdut  Jiruir  à  Jon  Roy,  ^dCa  patrie ,  pour  dire 
il  faut  feruir  fin  Roy  ^  fi  patrie^  comme  on 
parle  aujourd*huy.  NL  de  NtaJherbc  a  encdrc 
retenu  ce  datif,  comnac  quelques  autres  phra- 
fes  du  vieux  temps  j  le Àdedecim^i]^  firtaux 
malades  ^  au  lieUtdc  àirc  finies  maUdes  ;  caricy 
feruir,  ne  fignifie  pas  efire  propre  g^  conuenable, 
auquel  cas  il  rcgiroit  le  datif,  comme  cf/^yar 
apîjtfietfrs  chofis,  mais  fignifie  rendre  Jeruice  tT 
afitihr.  Il  en  6ft  de  melmc  de  prier,,  Les  Anc|cas 
difoient  auffi  prier  à  Dieu,  &  ra^rt^c  quelques 
vns  di(cnc  tncoxc  je  prie  à  Dfu^  au  lieu  de  di* 
re  jepne  DieuyFauortfir^^zudi  le  mcfmc  vragcf 
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j^jfaittesfojj. 


<».  ■    '■ 


GE  mot  pour  dire  comikn  Jeyôif,cftbcaii 
&  agrcablc  à  rorcillç  fclon  Tauis  de 
beaucoup  de  gens  ;  tellement  auc  icnjcfton-r 
ne  qu*ii  ayt  ^  vne  fi  mauuaile  dcftinée^  au 
moins,  ea^crs^où  il  a  très*  bonne  grâce,  &:  où 
il  cft  tres-commode,  mefme  après  rex«mple  . 
de  M.  de  Malherbe^  qùlTa  u  bien  mis  en 
ocuure,) 

Qf^tefiis  y  lori  ijHe  fiir  Us  ottJcs  - 

Ce  noUHean  miracU flottoitt&c» 
Car  pas  vn  de  nos  Poë tes  n'en  voudroic^fc^/ 
aujourd'huy,  &  pour  la  profe  îe  ne  penicpas 
qu'il,  ayt  jamais  eftc  en  vfage^  ny  meime 
que  M.  de  Malherbe  s'en  foitfcruy#   . 


T 


# 


-Z', 


Qjéenon  fds. 

QVclcjues  viis  de  nos  modernes  Efcri- 
ùains  le  condamneiit  ^  .&  ne  veulent 
pas  par  exemple  queïondié^comijie  l'a  efcrit 

vn  excellent  Autheur|,f/j  tiennent  plus  Je  larchi^ 
té  fie  gr  du,  majfon  que  non  pas  àe  tQrateur^  m^ 
ils  tiennent  iplus  Jftarchiteéie  f^  du  maffen  tjuc 
de  {rOrdteur.  H  eft  vrayque  bien  fouucnt  ils 
ont  raifon^  mais  bien  fpuucntauil]  nonpas^jz 
ifort  boime  grâce,  &  rend  Vcxpicffion  plus 

♦  force. 


^' 
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forte.  Il  faut  civ cela conful ter  Torcillc;  car  il 
fçroic  malraifé  cfcn  taire  vnc  Rcigic  ccrtai* 
nc>fati5  dô^jte il  cft  plus  clcgancpour  l'ordi- 
jâairc  dclcfupprimer. 


'-\ 


AtfAngimentàemots. 

'Arrangement  des  mots  eft  vn  des  plus 

[grands  iccrecs  du  ftile  ;  Qui  n  a  cela  rve 

|>eui:,pas4irequllf<{acheercrire.li  a  beaueni^ 
floyét  de  belles  phtafes  Ôc  de  beaux  mots, 
eftaht  mal  placez  ilsjàc  fçauroient  aumi:  ny 
beauté  ny  graee^  o^itrc  qujls  emhftraflcnt 
îexprcllion  ôc  luy  oftcnt  la  clarté,  qui  eft  le 
principal. 

Tahtùm  Jhics  \  jun^lurit^ue  pùlitt,  . 
Vn  Authelir  caebrçe(crit,a;di£ypo/w''u»f /?r«wf- 
de  ^iftjHTt ,  '  U  ftrtê  ijtiauecque  'VOHi\àu  fluBofi^ 
duecqtte  fi^Hfe  la  France  y J^ay  faite  ck  Monjieur^ 
j&c.  Quelle  oreille  n'eft  point  choquée  dc^ 
cette  tr^anipofitioa  ?  N'eult-il  po^  mieux  dit 
U  ferte  c^ue  faj  fatif  aueiquH  vom  ,  ou  pltijiêjl  . 
auec  tQUte  U  hrance^  de  Mùnfieur,  e^c.  A  mon 
auis  ce  qui J'a  trompe,  ç'cft  qu'il  a  crcu  que 
ce  génitif  Jr  ^o;î^(rW,feroit  bien  mkux  plàçc, 
.;iuprcs  Ât'fày  faite ^  doiu  il  eft rcgi,iqù  auprès 
de  CCS;  'mois  anec  tôute^la  Fr^wr^r, auec  le fqiicls 
Ifl  n'a  aucune  Uaifon  5  \tais  H  n'a  pas  pris  gar- 
de, que  pour  joindre  fur  la  fni  de  la  période 

-         ''        Kkk  / 
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les  mots  qui  fc  conftruifcnt  cnfcmblcjilafc- 
pâré  d'vnp  trop  longue  dîftancc  la  conftru-- 
âion  des  mots  qui  eftoknt  au  commence- 
ment, à  f^auoir  /^ />ntr  ^«e ,  qui  voulôicftt 
eftrc  joints  immcdiajtement  à  leur  vérbç/iyf 
^îi;^;Car  il  leijj:s«fl^itbi|n  plus  ncceflàire  qu  a 
CCS  derniers  àt  Monfeur^  tant  parce  que  le 
verbe  qui  cft  conftruit  aucclc  pronom  rela-- 
tif  en  l'accufatif, 'comme  celuy-cy,  veut  cftr^ 
le  plus  proche  du  pronom  quitfepcut^  que 
parce  qu  il  y  auoitpluficurs  mots  fans  veroey 
en  quoy  confiftc  vn  des  principaux  vices  de 
l'arrangement;  En  effet  Ci  l'on  f<^it  bien  placer 
&  entrclafTcr  le  verbe  au  milieu  des  autres 
c  parties  de  l'oraifon,  ori  fçaura  vn  des  plus 
grands  fccrets ,  àc  la  principale  reigle  delar- 
rangemfenc  des  paroles.  L'autre  Retglç  cft,  de 
Aiiurc  le  mcCme  ordre  en  efcnuanc  que  roi> 
tient  en  parlant;  car  on  ne  dira  pas  hpert^qua* 
ueccjue  vous ,  oh  pltéftoft  ^  auec  toute  U  France  lay 
flûte  de  Monfieur^  &c,  mais  U  perte  que  iayfditt 
auec  vous  ou  f  lu fioft  duec  toiue  U  France^  de  Mon^ 
feur^&c  Nyl'on  ne  dira  pas  non  plus«  com- 
me a  cfcrit  encore  lemelme  Autneuc,  iepen^ 
fe  vous  auoir  conte  qt^ a  tentrie  que  dou^^e  ou  quin" 
:(i  tours  auparauant  il  auoit  faite ^  &c.  mais  qui 
t entrée  qu'il  auoit  fjtte  douT^è  ou  qiùnTe  tours  ats» 
parauxnt.  Ceft  la  fituatton  naturelle  de  ces  pa- 
roles, au  heu  que  1  autre  eft  forcée. 


',  ■  #. 


\ 


i 


♦LANGVE  FRANÇOISE.  4SV 

Wuficurs  attribuent  abx  vers  la  caufe  de  ^ 
CCS  tranfpofitibns ,  qui  font  des  ôrnemeiis 
dans  la  Pocfic>  quand  elles  font  faites,  cot^- 
lile  celles  de  M .  de  Mallierbe.dQiit  II:  tour  des 
vers  t(f  incàtnparjablç  ;  Mais  pour  locdinaire 
elles  font  des  vices  en  profc,  ie  dis/»o«r  /*orûf/»4i- 
ff, parce  qu'il  y  en  a  quelques  vnes  de  fort  bon- 
ne grâce.  Il  fc  peut  roi  t  faire  que  la  tiiruxc'du 
versauroic  corrompu  celle  delà  profe,  mais 
combien  auoos  «  nous  de  grands  hommes, 
dont  la  profc  &  les  vers  font  également  cx- 
cellens  ?  Parmy  vn  fi  grand  nombre  on  voie 
briller  cette  viue  lumière  de  l'Èglifc,  qui  par. 
fes  Oeuures  Chrgftienness'eft  acquis  vne  dou- 
ble palme'cnlvn  &  en  l'autre  genre.  Eft  il  rien 
déplus  doux,  de  plus  pompeux  que  fonftilc, 
rien  de  plus  cloouent  que  (abouche  ôtquc 
fà  plume  fÉtnc  (ont-cc  point  encore  denou- 
^ueauxfbjets  d'admiration, que  la  quantitc,quc 
la  diucrfité  de  fes  oùurages,  &  que  laprom- 
ptitude  &  la  facilité  aucc  laquelle  il  les  fait? 
Certainement  ce  n'cft  point  pour  luy  que 
l'on  dit  qf«f  les  uUns  jont  farugcT,  &  que  le 
pris  de  f  Eloquence  nejl  f  m  de  ceux  qui  fe  gai^ 
gnent  a  la  coHrfe,  Mais  cette  double  gloire 
n'cft-  elle  pas  dcùc  âuffi  à  TAutheur  ce  ce 
grand  Ouuragc,  qui  a  aujourd'huy  tantd'ef-  ' 
dat?  N*cft-cc  point  vn  chef- d'œuure, d'élo- 
quence ,  de  pieté,  de  jugement,  &  qui  va  im- 
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mortalifcr  fur  la  terre  vn  grand  Cardinal  dcs- 
Ja  immortel  dans  le  cicr.**  Se  voit.il  encore 
de  plus  belle  profeny  de  plus  beaux  vers  que 
les  lettres  &c  les  foaneti  d'vn  autre  excellent 
Efprit ,  dcfquels  il  fuflSc  de  dire  pour  toute 
louange  ,  qu'ils  font  dignes  du  fameux  En- 
dymion  >  Combien  en  auons  nous  d'autres 
encore,  quilferoittroplopg  de  defigner,  ôe 
que  je  me  contente  d*honorcr  d'vn  filence 
rc(pedlueux,  puis  que  leur  réputation  parle 
afl'ezî 


^HpreaUahU.PrialUbleMent. 

'^us  jn'auoçs  gucrcs  de  plus  mauuais 
mots/en  noftrc langue.  C*eftoit  Tauer* 
fîon  dvn  ^rand  Prince,  qui  n'cn^ndoit Ja^ 
mais  dire  l*ynou  l'autre  fans  froncer  le  fourcil: 
Il  trouuoit  qu'ils  auoient  quelque  chofe  de 
monftrucux  en  ce  qu'ils  cftoicnt  moitié  La- 
tins &  moitié  François,  &quoy  qu'en  toutes- 
les  langues  il  y  ayt  beaucoup  de  moxstbrides^ 
qu'ils  appellent,  ou  maifs;^u\  eftoitencorc 
plus  choque  de  ccqH*alUh^  entroit  dans  cette 
compofition  pour  qd  doit  aller.  Nous  au'ohs 
auparkuant  ^  premièrement  y  auam  toutes  chofes\ 
A:  plufieurs  autres  termes  fcmblables.  U  fout 
iaillcr  CCS  autres  deux  pour  ks  Notaires,  & 
pourlachic0nc  i 
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Beaucoup* 

^E  niot  cftàht  cntployc  pour  flu/!et4rsj  ne 
_  fiait  pas  cllrc  mis  tout  feu!.  Il  y  faut 
ajoultcr  pcrfinncs  y  ou  ^fwî,  ou  quelque  fub- 
ftantif,  comme  i/  donnait  feu  à  beaucoup,  n*cft 
pas  bien  dit,  il  faut  dire  à  beaucoup  deperfen^ 
ntSy  OM  à'beaucûtépJe gens.  Il  cft  vray  queTon 
dit, nousjommes  Jteaucoupy  ils  font  beaucoup^  pour 
dire  nous  femmes  beaucoup  de  gensy  mais  il  faut 
remarquer  que  cela  î^*a  lieu  que  quand  le  pro- 
nom pcrfoniwl  le  précède,  lequel  fait  voir 
que  ce  beaucoup,  qui  (uit,fe  rapporte  au  me  A 
me  pronortî.  De  mefmc  quand  on  ait  il  y  en  a 
beaucoMp^  cet  m^cmporte  aucc  foy  la  fignifica- 
îioa  dcgent^ou  de  perjonnes^comme  il  fe  voit 
par  cette  phr ifc  Uy  tn  a^  qui  veut  dire  en- 
tre autres  chofcs  dy  a  des  gens. 

C^^nd  beaucoup,  icft  adaerbc  ^  il  y  a  vnc 
belle  remarqucà  fairc^c'cft  que  lors  qu'on 
ic  met  après  radjcâif,  il  y  fâutncccflairemcnç 
aioufter^.,dea^nt  &  à\tc  M  beaucoup  ;  car 
fi  te  dis^^i'ej^tit  dkeiiéiiJa'prûntptuude  eft  plus  di^ 
l^enêebeaucaapiftteemethdfim^^^^^ 
dit ,  quoy  qu*il  foit  efcbàppé  fouuent  à  vn 
célèbre  Autneur  de  refcrirc  ainfi  y  il  faut  di- 
re tejpm  de  mi  la  promptitude  eft  JjIms  dtligente 
de  beaucoup  que  cetie  des  ajkes.  •  Mii^ç  quand  beau- 
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coup^c([  dcuant  radjcdifjil  n'cft pas ncccflai- 
rc  d'y  mettre  Je c/f,  mcfmc  il  cft  mieux  de  ne 
ïy  mettre,  comme  l'y^it  de  qui  la promptitu-- 
Je  efi  beaucoup  plus  diligente  eft  mieux  dit  cpc 
l'f^fprit  de  qm  la  promptitude  cjl  de  benucot^  fliis 
ddigcnte.  . .-, 

"Barbarifmty 


o 


N  peut  commettre  vn  Barbaxifmc, 
_  c'eft  à  dire  parler  barharemcne ,  &:  hors 
des  bons  termes  d'vnclangue,  ouen  vnc  feule 
parole,  ou  en  vne  phrafe  entière.  LcsBarba^ 
rifnies  dVn  fculmot,  con^mc  paç^àçemplc 
pache^  pour  paSbên^  lent,  poxxï humidt ^  &  vnc 
infini  té  d'autres  femblables  font  aifez  à  euiccr> 
&  il  y  a  peu  de  gens  nourris  à  la  Cour,  ou  vci- 
fcz  en  la  leâure  des  bons  Authcurs ,  qui 
vfcnt  dVn  mot  barbare  Mais  pour  les  Bar- 
barifmes  de  la  phrafe ,  qui  e£b  compofcc  de 
pluficurs  mots ,  il  cft  tres-aifc  d'y  tomber. 
Par  exemple,  vn  de  nosmçiHeurs  cfcriuains 
a  dit  eleuer  les  jeux  "vers  le  cieL  Cette  phraft 
n'cft  point  Françoifc>  il  faut,  dire /f«fr/fijffKx 
au  ciel.  Quelques  vns  tiifeht  aufE  fertir  de  la 
w-  cette  phrafe  n*cft  pas  Fran^oifc "non  plus, 

3uoy  que  les  Latins  diencw^t  excéderez  Car 
n  y  a  point  de  confequcnce  à  tirer  de  la  phra- 
fe d'vnc  langue  ,  a  la  phrafe  d'vne  autre  ,  fi 
l'Vfagc  ne  Tauthoriic.         '  A 


t 
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Ce  qui  fait  que  tant  de  gens  font  fujctsà 
commettre  cette  forte  de  b4rDarifme,c*cftquc 
tous  les  mots  dont  la  phrafe  cft  compofée  font 
François,  &  ainfî  on  ne  s'appcrço^i point  de 
la  faute;  Au  lieu  qu'au  barbarifmedu  mot, 
Toreillc  qui  n*y  cft  pas  accouftuméc,  le  rc- 
butte  ,  &  n'a  garde  de  fè  laiflTer  furprendrc, 
mais  au  barbarifme  de  la  phrafe  ,  l'oreille 
cftant  furprife  ôc  camme  trahie  par  les  mots 
qu  clic  connoift,  luy  ouure  la  porte,  d*o\i  après 
il  luy  cft  bien  aifé  de  s'infinuer  dans  l'cfprit. 

t. 

'Dcfcouticrte ,  ou  àefcouuertuy^e . 

PAr  exemple  U  dejcouuerte,  ow  la  JeJcouf*(r-- 
turc  du  noHueaH  monde,  ou  des  terres  neuucs^ 
font  tous  dcnx  bons.  Amyoc  dit  deJcouuertH. 
re  y  &  ie  1-ay  auffi  oiiy  dire  à  des  femmes  de 
la  Cour  &  de  Paris.  Ceux  qui  ne  veulent  pas 
„quc  Ton  die  dejcouuertc, ont  accouftumé  d  al- 
léguer vnc  mauuaifc  raifon,  qui  cft  que  def- 
couuenc  ^  cft  vn  adjc<ftif  ;  car  combien  auons 
nous  d*adjcftifs  en  noftre  langue  quinclaif. 
fçnt  pas  dcftre  fubftantife,&  au  mafculin^^ 
au  féminin  ,  comme  le  couuert ,  le  contenu  y  le 
brillant  y  U  retenue  ,  U  venue  ,  l*amuée  ,  tencein- 
te^ÇfC  vnc  infinité  d'autîe  .tirez  des  participes 
actifs  &  paffifs^fans  parler  de  ceux  qui  ne 
font  point  pris  des  participes,  comme  ch(i^ 
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gri»,  colcrc,  dépit,  furïlege^  parricide  /  cJrc 

Et  â^nc^  donc. 

PLuficurs  croycnt  que  de  commciKcr  ync 
pcriodcpar  ^  donc  y  ne  foie  pas  piM:lcc 
Franijois,  mais  Gafconj  comme  en  cftct  1^ 
Gafcons  ont  fouuçnt  ce  terme  à  la  bouche. 
Mais  M.  CocfFctcau  &  M.  de  Malhcr^  «n 
ont  vfc,&jercntens  dire  tous  les  iburs  à  la 
Cour  à  ceux  qui  parlent  mieux.  Il  fc  pour- 
roit  bien  faire  que  les  Gafcons  Ty  auroïent  - 
apporté  auec  beaucoup  *d*aut^^  façons  de 
parler  quils  ont  introduites  du  temps  qu'ils 
cftoient  en  règne  5  Et  ccqurra^cn  feroit  cbn*- 
ter,  c*cft  qu'il  ne  me  fouuk^  point  deîauc^ 
ieu  dans  A  rayot,  où  jay4^ouuc  beaucoup  de 
phrafcs  que  lïous  croyoàs  nouucll.es.  Qupy 
qu'il  en  foit,  l' Vfager/ cftaWy.  .  .   '  ^  ^ 

On  peut  auffi  ^mmencet  vne  période 
par  donc^ôcilndk^uc  bon  de  s  en  fcruir  ain- 
{1  quelquefois  pout  diqerfifier  fonvfageîcar 
la  plus  coipmune  Éwjon  4*en  yfei!,&qui« 
le  plus  de^^race ,  eft  à  la  féconde,  oui  la  tfoi- 
ficfme  ouquatriefme  parole  de  la  pcriodeu    . 

Efvace^interuatle, 

mot  cft  tousjours  mafculin,  quby 
qu'on  layt  fait  féminin  autrefois.  Il 

faut 
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faut  dire  'vn  li>n^eJp4ce,[oit  que  Ton  parle  </'i;it 
ejpdce  Je  temps  ,  ou  d*vH  efface  de  lien,  car  il  (c 
die  de  tous  les  deux.  Et  au  pluriel  il  èncftdc 
mcfme  qu'au  fingulier  ,-  deg^nds  rfiacesy  Se 
non  pas.^  grandes  ffidces»  InterudUe  ,  eft  de 
mefme  en  cout/Bl^ir  tout* 

^  CclU'Çy  pour  lettre, 

^/i£tff- cy,  pour /ff/r^,eft  bas.  Neantmoins 
«V^P^^fic^^^  o^t  accouftumc  d*en  vfer 
commencjanc  vne  lettre  ainfît  le  vous  ejcris 
ccUe-ey.  II.  faut  dire  ;f  vous  ejcris  cette  lettre ^  ou 
(implemeBt /ir  o/oicr  ejcriss  Gar  par  ccïïe-cy^  de 
fous-  entendre  lettre^  9^'^^  ^'^  point  encore  i 
dir^iln'y  a  point  d'apparence  en  noftrelan- 
guejquin*ayn^epas  ces  fupprefnons.  Les  La- 
tins ne  font  pas  £  fcrupuleux  en  plufieurs 
façons  de  parler^  mefmc  en  celle- cy ,  tcfmoin 
Ôuide 

Hanc  tua  Penetolfelentotibimittit  Flijfo, 
t  &  dans  les  Ëpiflrcs  de  Ciceron  on  ttouue  fpu- 
ncnty bas  tilureJJct^oVLhjstihiexaraui y  ou  cho- 
fc  femblable  ^  fous-  entendant  tantoft  epiilo^ 
lamytzt^to^litteras. 

m     ^  Contcmptible, y  contempteur. 

CÉs  deux  mots  me  femblcnt  bien  rudes, 
&  particuUeremeiit  le  dernier  j  Car  pour 
le  jpremier  encore  y  a- t-il  beaucoup  de  gens 
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quisxh  fcrucnti  bien  que  mefprifaUç  ^  qui  cft 
fi  bon, ne  courte  pas  plus  adiré.  Ncantmoins 
M.  de  Malherbe  s'en  cft  feruycn  profe  ôc  en 
vers  ,  nofis  A^utmm y  die- il,  àu^t.  contemptibles^ 
comme  nof^  fat  fins  Us  çontemteurs,  il  eft  vray 
qu'en  vers  il  ne  s'eft  jamais  fcruy  de  ce  der- 
nier  mais  feulement  de  l'autre^ 
Et  qtéL'ftam  comme  elle  efi^ffvn fixe  Véinablef 
A^afey,  qu'en  me  njoyant  elle auroit  agrcàblt 
Neiuyjoipcontemftible  ennemi  voyant  f4s.    ■/■ 
Apparcmmencil  n'a  pas  mismefprifkhle  au  lieu 
de  comemptible,  quoy  qu'il  fuftauffi  propre  âu 
vers  que  l'autrer  parce  qu'il  cuft  rime  dan^  la 
cefure  du  milieuauec  <i^^<fWew 

'y.  FAtjable.  /    . 

>N  demande  rf,vpe  chofi  eflfaifiLbk,  m 
_  'mn.  Quand  on  pirlc  ainfi V  on  ne  veut 
pas  dire  s'ilej^  permis  de  Ufaire^m^is'^sùl  eft  po^ible 
de  U  faire,  FatfMe^  fegarde  radtîon  feulcmcnc 
ôi  non  pas  le  dcaoit>  &  ic  ncvvois  pcrfonne 
qui  en  parlant,  ny  en  cftriuant  l'employé  à 
vn  autre  vfage,  fi  ce  n  cft  vii  célèbre  Efcriuain, 
qui  a  donnclieu  à  cette  Remarque,  de  peur 
quçftant  imite  &  digne  de  Teftrc  en  plu'- 
ficurs  autres  chofes,  il  ne  le  foit  encore  en 
rcllc-cy.    '        .  /  ,       - 

'  Deuottloir, 

POu  r  di  rc  cejfer  de  vouloir.    M-  de  Malher- 
be sx^t  ieruyide  <;c  mot ,  fimft^fopiUc, 
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^'\t'\\  y  (jue  celuy  vonlufiy  (jaipeut  àtuonloir  en  vn 
morrunt  f  fc  ne  fîjay  s'il  cft  l'inucntcur  de  ce 
mot,  mais  icnc  l'ay  iamais  oùy  dire ,  ny  vcU 
aillcu  rs.'  Il  eftfort  commode,  éc  fort  fignifica- 
tif,&il  feroità  dcfirer qu'il  fuft  en  v{agc.  Se- 
lon l'acvalogic  des  mocs  il  fcroit  aifcdc  Tcfta- 
blir,  parce  que  noiis  en  auons  quantité  de 
cette  nature  en  noftrc Urigue  ^  comme^efrow- 
per  ,  que  i*ay  vcu  vçniràîa  Cour,  &  que  l'on* 
trouuoit  auïfi  cftrangc  au  commencement, 
qu  on  fait.màintcnant  ilefiqujoir^  mais  qui  cft 
aujourdliuy  entièrement  en  v(àge.  Nous  di- 
fons  donc  tromfcr  détromper  ,  mjler  demeflcry 
faire  défaire  ,  croifîre  d:crùiflre , y'  habiller  dés- 
habiller ^  car  on  met  vn  /, en  la  compofition 
quand  le  verbe  commence  par  vne  voyelle, 
comme  armer  dejàrmer.  Le  nombre  de  ces 
compoiczefl: très- grand,  dans  lefqucls  lapre- 
pofitionûff,  emporte  la  dcftru6liori  ou  le  con- 
traire de  ce  que  fignifie  le  veibe  fîmplc.      9 

McfmcsActte  forte  de  compofition  de 
verbes  Xcnible  auoir  ce  privilège ,  qu  on  en 
peut  former  &.inuenter  de  nouucaux  au  be- 
foin,  pourueu  qu'on  le  face  auec  iùgernent& 
difcretion,  &  que  ce  ne  foit  que  trcs-rare^ 
ment.  Ce  fameux  Poète  Italien  en  a  ainfî 
vfc,  au  mot  de  <tj^«W4«<«re, quand  il  a^lit dans 
le  Paftor  fido 

'  iri  ij 
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Che  nel  dishumandrti 
•  Non  diuentivna  fera  anTich'unDio. 
prens  g^rde ;  dit-il  ,  Cjuen  te  deshumanijànt^tu  ne 
deuiennes  pltiflofl  vne  befle  farouche^  qiévn  Dieu. 
11  s'cft  fcruydc  cç  mot  le  plus  hcurcufcmcnt 
du  monde,  foit  qu'il  Tay t  inuenté  luy  mcfmc 
cdmmcie  crois,  ou  qu'il  Tayc  prisdu  Dante,, 
qui  n  a  eu  nulle  pudeur  à  en  faire  autant  de 
fois  qu'il  en  a  eu  befbin,  difânc  par  exemple 
immeiare  ^  intuiare ,  injféiare^  pour  dire  conuer^ 
tir  en  moy;  conuertir  en  toy  ,  conuertir  en  fiy  ,6c 
vne  grande  quantité  d*autrcs  horribles  com- 
me ceux  là  ;  car  iç  n'ay  pas  remarqué  qu*il 
ayt  efté  aullî  heureux  que  nardy  en  cette  for- 
te dinuention.  On  a  fait  vn  moten  noftrc 
langue  depuis  peu,  qui  eft  dehrutdlijer ^  pour 
dire  »flerla  brutalité  ^  ou  frire  auvn  homme  bru-^ 
t4t  ne  le  foit  plus^  c\ui  eft  hcureufement  inuen- 
té ,  &  ie  ne  fçaurois  croire  qu  eftaht  connu ,  il 
ncfoitreccuauec  applaudiiicment.  Au  moins 
tous  ceux  à  qui  ie  Tay  dit;  luy  <^ncnt  leur 
voix  ,  &  pas  vn  iufqu*icy  ne  l'a  condamné 
pour  fa  nouueauté,  comme  on  fait  d  ordinai- 
re tous  les  autres.  Auffi  a*t-il  cfté  faitparvnc 
perfonne,  qui  a  droit  de  ftire  des  mots,  ôc 
aimpofcr'des  noms,  s'il  elt  vray  ce  que  les 
Philofophcs  enfcignent  >  qu'il  n'appartient 
qu'aux  fagcs  d'emmcntc  lagelfc  dauoir  ce 
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D«q/pbur  Duel, 
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CEttc  Remarque  me  fcmbJpit  indigne 
détenir  rang  parmy  les  autres,  qui  n'at- 
taquent pas  des  erreurs  fi  groffiercs,  qui  eft 
celle  de  prononcer  oud'efcrire  J««/pour  duel. 
Mais  fe rendant  commune,  H  n*eft  pas  inuti- 
le de  la  marquer.  Ce  fort tpourtant  deux  cho- 
fes  bien  différentes,  que  di^àl,  &  duel  outre 
que  Juà/^ctt.  dViie  fyllabe,&  duel.dc  deux. 

De  cette  façon  de  parler^  il  fçait  la  langue  La- 
tine ôc  la  langue  Grecque. 

LE  fcns  de  fes  paroles  fc  peut  exprimer  en 
quatre  façons.  On  peut  dire,  ilfçah  U 
tangue  Latine  O*  kt  la^gt^e  Grecque,  il  fçait  U 
langue  Latine  ^  (^  la  Grecque  Aï  fç  ait  la  lanqiie 
Latine  y  0*  Grecque,  U  il  fçait  les  langues  Latine 
Cr  Grecque.  On  demande  Ci  ces  quatres  ex-  ^ 
reffioiis  font  toutes  bonnes,  &  laquelle  cû 
a  meilleure.  le  refpons  que  les  deux  dernières 
font  mauuaifcs,&  que  les  deux  premières  font 
bonnes;  Car ,  '(^^'^  '^  langue  Latine  ^  Grecque^ 
ne  fe  peut  dire,  parce  que  U  confl;ruâ:ion  du 
cette  période,  ou  de  cette  oraifouj  pour  par- 
ler en  Grammairien, fe  doit  faire  ou  félon 
les  paroles  qui  font  exprimées,  ou  félon cèl- 
ks  qui  forvt  fous-entendues,  Si  fclon  celles  qui 
font  exprimées,  fingulicr  la  ianiue:^  né  peut 
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conucnir  à  deux  langues  entièrement  diffé- 
rentes y  comme  [ont  la  Latine  &  la  Grecaufi 
Si  félon  celles  qui  font  fous- entendues,  à  fça- 
uoizla^UngHc  ^  encore  qu  on  ne  die  pas  langue, 
il  ne  faut  pas  laiflTer  d  exprimer  larticlç,  /44  qui 
ncfepeutfupprimerny  fousentendrc^à  cau- 
fc  quVnmcfmefubftantif, comme  eft  tangue, 
en  cet  exemple,  ne  peut  paseftrc  applique  à 
deux  chST^s  différentes,  qu'on  ne  luy  donnîe 
deux  articles  effedtifs,  qui  ne  fc  doiucnt  ja- 
mais fupprimer.  Et  pour  Tau trc  cxprcffion 
que  nous  fpuftenons  mauuaife,i/_/f4/>  les  lan^ 
gués  Latine  [fg^  Grecque  ,  cela  eft  fi  cuidtnt  à 
ceux  mcfmcs  qui  nefçpent  pas  les  fecretsdc 
ncftre  langue,  qu'il  me  femble  fuperflu  de  le 
prouuer.  Il  reftcdôncàfçauoir  lequel  de  ces 
deux  eft  le  mcilïcmjl fiait  la  langue  Latine  & 
la  langue  Grecque^  ôc  il  fçaU  la  langue  Latine  & 
la  Grecque,  Les  opinions,  font  partagées,  les 
vns  croycnt  que  de  repeter  deux  fois  langue^cn 
plus  régulier  &  plus  grammaicical^  àc  allegiienc 
que  M.  Coeffeteau  qui  efcriuoic  fi  nettement 
en  vfoit  tousjours  ainfi.  Les  autres  affeurent 
que  celuycy  eft  beaucoup  meilleur  èi  plus 
cleganc ,  iljçait  la  langue  Latine  ejr  la  Grecque^ 
pafce^difent-ils,  que  la  répétition  des  niots,à^ 
moins  qued'eftrc  abfôlument  ncceffairc  eft, 
tousjours  importune,  outre  qu'en  l'euitant  on 
s'exprime. auec  plus  de  briefueté^  ce  qui  eft 
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bien  agrcablc  fur  tout  aux  François. 

Le  fronom  relatif  tz^deti^int  deux  verhesy 

auHeife^ijjent. 

PAr  cxzm^\tenHoye':(^moy  ce  Hure  pour  le  re^ 
Hoir i^  augmenter,  Ccftainfi^ouc  pluficurs 
pcrfonncs  cfcnucnt,  ic  dis  mclmc  des  Au- 
theur$rcnommc2;Maisx:cn  eft  point  cfcrirc 
purement,  il  faut  dite  pour  le  reuoir  (^  laugmeo- 
ter,  ôc  répéter  le  pronom/e,  ncceflaircmcntj 
ôc  cela  eft  tellement  vray  ^  que  quand  mef- 
mc  les  deux  verbes  fcroicnt  lynonimcs,  il  ne 
faudroit  paslaiflcr  de  le  répéter  comme, />a«r 
taymer  ^  le  chérir^  6c  non  pas  pour  l^ajmer^ 
chérir.  Cette  rcigic  ne  fouÉFre  point  d'ex- 
ception. 


M 


D*vne  heure  à  Pautre. 

VN  de  nos  plus  célèbres  Authcurs  a  ef- 
crit,  ilny  a  rien^ui  Jidoiue  conjeruer  auee 
plus  de  jhin  que  la  mémoire  d^vnkienfait,  il  Je  la 
faut  rammteuoird^vne  heure  à  l'autre.  Il  faut  di-  ^ 
rc  Jtheure  à  autre ,  ÔC  £vne  heure  a  l'autre  n'cft 
pas  François.  En  vn  autre  endroit  il  cfcrit  en- 
core,if4  tnfiejfe  s'efiant  emparée- de  mon  e [prit  y  $*y 
eji  tellement  fortifiée ^  ^s*y  fortifie  encore dvniour 
à  l'autre.  11  faut  dire  détour  a  autre.  Se  non  pas 
dVniouràlauttejCar  ce  dcrniçr  exprime  va 
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temps  dçfinijcomipc  par  exemple,  fi  ic  vou-' 
lois  dire  qu'vn  homme  oui cftoitaujourd*huy 
fort  riche  eft  deucnu  fort  pauure  le  lende- 
main., ie  dirois  que  d^'vn  tour  à  l'autre^  de  plus 
fiche  homme  de  la  ville^il  cftoit  deuenu  le 
plus  pauure.  Amfid*vn  iour  à  l'autre  ^  fignific 
proprement  rcfpace|dc  deux  iours  oa  en  tout, 
bu  en  partie;  carcclanlmportc.Que  fi  en  ce 
mcfme  exemple  ie  mettois  de  tour  à  dutre^ 
alors  ie  ne  dirois  plus  que  ce  grand  change- 
ment ^fuft  arriué  determinément  dans  deux 
iours,  mais  peu  à  peu,  &  dans  vn  efpace  de 
temps  indcnni.  Il  en  eft  de  mcfme,  ce  me 
fcmole  5  de  à*vne  heure  à  l  autre  ,&  d'heure  À 
autre. 


Dijcord  pour  dijcorde. 

IJcôrd cour difeorde jic  vaut  ricâ^en  pro* 

le ,  mais  il  eft  b  on  en  vers. 
Et  fi  de  nos  dijcours  1% famé  vitupère^ 
dit  M.  de  Malherbe.  Les  autres  Poètes  en  ont 
auflî  vfc  &  deuant  &  après  luy.  Ceft  vn  de 
ces  mots,  que  Ton  employé  en  ver  s  &  non  pas 
en  profe,  dont  le  nombre  n  eft  pas  grand. 
Ncantmoins  ie  fuis  bien  trompé  fi  vn  de  nos 
plus  excellens  Efcriuains  ne  Ta  employé  viie 
fois  daiis  la  Paraphrafe,qui4uy  a  acquis  tant 
de  réputation.  Quoy  qu'il  en  foit,  on  ne  s'en 
fert  en  profe  que  très-rarement,  y  ayant  quel- 
que 
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que  Iîcu,oû  peut- cftrc  il  pourroit  trouuer  fâ 

place. 

.         i'  -  '■ 

ConfitHdiùn  grammaticale. 

PLufîeùrs  croycnt  que  cette  conftru<^îon 
n*eft  pas  bonne ,  commcU  Bj>y  fut  arriué^il 
commenda^tirc.  Se  qu'il  faut  dire  leRoy, comme 
ilfu(amHê,commcndaM^ii  il  fe  trompent  fort  r 
car  au  çonti^irc,  l'autre  eft  beaucoup  mciJ^ 
lc;ure  &  plus  naturelle ,  parce  que  fi  ic  corn- 
mençois  la  période  par,/c^^,ilfaudroitdi^ 
xceftant  arriué,  &  non  pas,  conme  ilfrt  arriué. 
'^^Rojeflanfdrriue, commanda,  qui  ne  voit  que 
cette  phrafe^xft-beaucoup  plus  Françoife  que 
cette  autre,  le  l^oj ,\omme il Jiit arriué,  comman^ 
dafA  Uhord,  dit:  M.  CoefFeteau,faww T/r/,' 
dates  apferceut  Corhulon  \  il  defcenàt  te  premier 
decheuaLOn  parle  &^n  ej:rit  ainfî. 


Uw», 


Ci  s  T  qyIb  ,  OH  ilefimauuais. 

CE  terme  cft  quelquefois  fuperflu  &  re- 
dondant, par  excriiplc  lorsqu'il  cftem^ 
ployé  de  cette  forte  quand  cejî  aue  ieftùs  malà^ 
de.Vnz  infinité  de  gens  le  difent  ainfi,&: 
particulicremcjitlcsPaTifien^  &  leurs  voifins, 
P/"^^.^.qu^  ^^"x  des  Prouinccs  cfloignccs! 
Il  faut  dire  fimplemen  t  ^«4W /Vyiif  w^/^^f. Ce- 
la cft  hors  de  doute.  Mais  on  n'eft  pas  fiaifTcu- 

Mmnl      . 


^ 


sT^ 


458  REMARQUES  SVR  LA 

ré,  que  cette  autre  façod  de  parler  foit  mau- 
u^iCc  cjuand  efi-  ce  au  à  'viendra  t  car  les  vn$  là 
condamnent ,  &  foufticnncnc  qu  il  faut  di- 
re quand  viendrd-t- il  f  &  les  autres  difent  quel- 
le crt  fort  bonne,  &  pourmoy  ic  fuis  de  cet 
aduis.         '  ?  ^ 


X 


VN  fameux  Autheureft  repris,  &  auec 
raifoH,  d'auoifcfcrit  onguent, en  parlant 
de  la  Magdcicinc ,  &  dit  vn  précieux  onguent , 
au  lieu  d  vn  précieux  parfum.  Nous  auons  en- 
core plufieurs  de  nos  Efcriuains  &  de  nos 
Predicateurs,qui  font  cette  faute.  Ce  qui  les 
trompe ,  c  cft  que  les  Latins  difcnt  ojnguentum, 
en  cette  fignifiption ,  parce  que  les  Anciens 
fe  feruoient  de  certains  parfums,  commc.il y 
en  a  encore  de  plufieuss  fortes  parmy  nous, 
dont  le  vray  vfage  eftoi^^c  s'en  oindre  quel- 
ques parties  du  corps,  tellement  qu'il  (cmbic 
qu'on  auoitraifonde  rappellcr  onguent.  Mais  ' 
parce  quece  mot  fc  prend  «ousjoùrs  pout  me- 
dicaipcntjil  ne  çen  faut  iamaisfcmir  poux  par^ 
yw//;.,l'Vfagc  le  veut  ainfi.      V      ^ 


Q 


Pop. 

Vand  ccfl;  vn  terme  de  guerre,  il  eft 
tousjouismafculiri>&ceux  qui  le  font 
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de  Pau  trc  genre  parlent  mal.  t1  faut  dire  prendre 
vn  bon  pojte  ^  garder  fin  pofte ,  &  non  pas  pren^ 
dre  vne^bonne  pofle  ny  g^r^fipofle.  Quand  il 
/lénifie  vne  certaine  courfe  de  cheual\  ou  le  lieu 
on  font  Us  cheuAUx  deftinex  à  cet  'vfage.^  orf  /V/1 
face  qu'ils  ont  accoufttême^de  fitire  en  courant  cha- 
cun fçaic  qu'il  cft  féminin ,  &  que  l'on  dit  cour-^ 
re  la  pofte.  Tous  Ucux  viennent  dc^ritaliciî/ 
qui  appelle  Vyr\c pofta^ ^laurre pop.  En fai- 
fant  cette  différence  de  genre^  on  parlera  fé- 
lon l'Vfage ,  &  Ton  euitcra  l'equiuoque. 

u4l;ui  du  Pronom  dejmônftratif,  celuy.    - 

PLu'fieurs  abufertt  du  pronom  dcmon- 
ftranfff//yf,entoutgcnre&entoutnom- 
ibrc.    Ccfontparticulierement  les  femmes 6<: 
les Courrifans  quand  ils  cfcriuent;&  tant  s'çn 
faut  qu'ils  le  veuillent  euiter,  qu'au  contrai- 
re ils  Taffcdent  comme  vn  ornement.  Ils  le 
trouuent  fort  commode ,  &  s  en  fcruent  d'dr- 
dinaire  pour  paflcr  dVn  difcoprs  à  vn  autre. 
Par  cxemplc,ilsfiniront  vn^pcnodc  paryo;/^, 
en  mettant  vn  point  après,  R  en  commence- 
ront vne  autre,  qui  n'aura  rien  de  commun 
aqec  la  première  ,  difaiTt  celle,  cjue  fay  rcceuc 
d'^fie  tel'  chojf  ^  6cc.  voulant  ddïe'h  foje  quf 
fay  receué.  Autre  exemple.,  yay  parlé'à  ^n  tel 
de  nojlre  affaire  ,  d  sy  portera  auec  affection.  CeU  ' 
'  '■  '     \     .  Mmm  ij 
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le  que  Wfis  mauc:^  ttfmoifftét  ces  tours  />4/f:ç, 
pour  dire  l'affiélion  que  vous  jnaue:^^  teJmoU 
gnee  ces  tours  pajfex  ,  eft  extraordinaire.  le  dis 
que  cette  façon  de  parler,  ou  pluftoft  dcfcri- 
re  eft\icieufc,&  que  jamais  les  bons  Authcurs, 
ne  s'en  font  fcruis  en  aucuilc  langue ,  parce 
que  ce  pronom^  quand  il  fe  rapporfe  a  des 
chçfes  de  cette  nature,  na  fon  vfage  que  dans 
vnc  mcfme  période,  eommc  par  exemple  ft 
je  difois ,  ilm*a  promj^it  vous  firuir  auec  lit  me f. 
Me  affeâioH,  que  celle  que  vous  luj  aue^tefmoiffiéc 
ces  tours pajp:(^.  ,    '  .  \  .'  ■■  ' 

Mais  comme  j'ay  dit,  cette  Reigle  n'a  Heu  , 
uc  lors  que  ce  pronom  fe  rapporte  a  dcsÂo- 
es  d Vne certaine  nature,  qui  fonr/«  cA^^x^ 

mrales ^o\x  imelle^elles, comme  jojif^Afiâion^ 
e[^erance^  aSlion,  &c.  Car  aux  matérielles , -ou    ' 
aux performgs  A\  n'y  a  point  de  mal  de  com- 
mencer la  période  par  ce  pronom  ,  cominc  d 
ie  finis  ainh/>o«r/?^fr/r/4/»cf  que  j'ay  achetf,  ^ 
ic  puis  fort  biea  recommencer,  Celuj  qu'vn 
telvoics  donna,  S^c.  De  mcrmo.  quajnd  il  s'a-  • 
git  dVnc  ou  de  pluficurs  perfonncs,  la  fem'^ 
me  de  Septtmius^  d!t  M/Coeffctcau,  pourepu^ 
fer  fon  adttltere  ,fit  ùrçfcrire  &  tuer  fon  marj.  Crf- 
le  de  Salaffus  alla  elle  mefme  quérir  lef  foldats   . 
pour  l'exécuter.  \\  y  a  bien  fans  dodtc  quelque 
belle  raiibn  de  difFcrcnce ,  mais  icne  l'ay  pas 
encore  cherchée.         *  ^ 


?. 
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GEttc  partie  de  rOraifon  veut  tousjours 
cftrc  proche  du  verbe-,  comme  le  mot 
mefme  le  mohftre  ;  foit  deuant  ou  après,  il 
û'impoxte^quoy  que  dans  la  conftruftion  il 
aiHt  tousjours  après  le  vcibc,  comme  lac- 
cefTôircapres  le  principal',  ou  l'accident  après 
la  fubftance.  C  cft  pourquoy  ie  m'eftonne 
u'vji  de  nos  plus  fameux  Efcriuains  affcdle 
e  le  mettre  fi  ibuuent  loin  de  fon  verbe  à  la 
tçftc  de  la  pcriôde ,  par  exemple,  comme  l'on  vit 
que  prejque  leurs  fropojttions  r^eftoient  que  celles 
mepnes  qtftjts  auoknt  Jkhes  à  Rome,  au  liéii  de 
dire  comme  on  vit  que  leur  propofitions  nefloient 
preJquTqut  ctlles  mejmes  qu'ils  anoient  Jkités  à  Ro^ 
me  y  nonôbftant  la  cacophonie  des  deux  qucj 
prejque  que^anin^cOi  pas  confiderableàcôm- 
paraifon  de  la  rudcflc  qu'il  y  a  a  mettre  ^^yi 
que  y  au  lieu  où  il  le  met.  Etilpouuoiteuitcr 
ces  deux  que  ,  en  mettant ,  comme  on  vh  que 
leurs  propofitiom  ejloient  a  peu  près  les  mefi 
meSy  &CC* 

le  croîs  neantmoins  qu ily  a  quelques  ad- 
ucrbcs,  comme  fumais ,  Jôuuent  ^  &c  quelque- 
foisLro«ji/o«r5 ,  qui  ont  meilleure  grâce  au  com- 
mencement de  la  période,  qu'ailleurs^  Mais 
auffi  ie  n'en  ay  gucrcs  remarqué  d'autres  que 
ceux  là ,  ce  qui  me  fait  foupcjonncr  que  ce  font 
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principalement  les  aducrbcs  du  temps  qui 
ont  ce  priuilege ,  6c  encore  n  cft-ce  pas  tous- 
jours.  Le  mefme  Autheur,  dont  iay  allègue 
l'cjcemple  de prejquc  SLcCctit y  cjuand  jamais  'vn  Je 
fes  him^ faits  ne  tuy  dctiroit  reiijlir.  Et  en  vn  au^ 
tre  endroit ,  il  ieuoit  faire  en  forte  qu'il  n'y  eufl 
moyen^  de  jamais  les  faire  finir  au  tour.  Cette 
tranfpoficion  cft  eftrang;e,aulieude  dirc,i/^e* 
uoit  faire  en  farte  qutl  ny  eufl  iamais  moyen  Je 
les  faire  forîir  au  içur» 

Perdre  UreJ^céi  à  quelqu'^v/^. 

C' Etre  façon  déparier  cft  de  laCour,slI 
(cn  fu tiamais,&  toute  m'a  vicie l'âyainfi 
^iiy  dire  aux  hommes  jk  aux  femmes  qui  la 
nantcnt.  Ncantmoins  depuis  peu  ic  vois  tant 
de  gens  qui  condamnent  cette  phrafc ,  ou  qui 
cn  doutent ,  que  ic  crois  qu  il  faut  cftrc  rete- 
nu à  cn  vfer.rauoii<;quclacônftruâ:ion  encft 
cftrangc,  &  qu'il  fcmblc  qu'on  dcuroit  dire 
perdre  Te  ref^efl  enuers  quelquvn ,  ou  beaucoup 
mieux  encore,  four  quelquvn  y  ôc  non  pas  à 
qtielqu\n\  Mais  combien  y  a^  t-il  de  ces  phra- 
{cs  cn  toutes  les  langues ,  &  cn  b  noftrc  ?  or- 
dinairement ce  font  les  plus  belles  &  qui  ont 
Icpjus  dcgrace.  Il  fc  prcrcnte.fouucnt  occa- 
sion commcicy.,  de  redire  ce  beau  mot  de 
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Quintilicn  ,  aliud  ejl  Utinè  ,  aliud^rammati 
loqui. 

Si  nous  voulions  cfpluchcr  cette  favori 
de  pai  1er  ,yî/o«fr  Je  ejtielquijn,  &  en  faire  vnc 
anatomic,,  fclon  que  les  mots  fonnent ,  ou  fé- 
lon leur  conftruâion  ,  ne  la  trouueroit-on 
pas  encore  pluseftrangc  que  l'autre,  pour  fi- 
gnificr  ce  quelle  fignifie  ?  Car  par  exemple 
quand  on  die,  ifn  tehji^loue  fort  des  faucurs  que 
njou4  Iffy  aue:(^  faites ,  la  raifon  voiidroit  que  Ion 
dift ,  vn  tel  vous  loue  fort  des  faueurs  que  vous  luy 
AueT^faiteSy  Se  non  psisfe  lotie,  qui n'cft nulle- 
ment, à  propos.  Et  neantmoinsil.faut  direy? 
lojie^  f\  l*on  veut  parler  François.  Toutes^  les 
langues  ont  de  cçs  façons  de  parler, comme 
jay  dit.  Ilfufiit  d'en  alléguer  vn  exemple  en  la 
latine  ,^t;^  mibi panas ,  veut  dire  en  bon  Latin, 
te  V9US  donneraj  le  fo'ù^t  ou  ie  vous  bat tray;  &:à 
le  prendre  au  pied  de  la  lettre,  ne  fcmblê-t-il 
pas  quil  veuille  dire  tout  le  contraire ,  à  fça- 
udir,  vous  me  donneray  le  fouet  ^  ou  vous  me  bat^ 
tre^^.  Mais  pour  reueniracettephrafe,/^errfre/f 
re^efl  à  quelq^^vn,,  il  luy  a  perdu  le  rejj?eéîj  ceux 
ui  la  condamnent  ,  veulent  que  l'on  die 
manquer  y  au  lieu  de  perdre^  comme  manquer  de 
refj)ec}  à  quelqu'vn,  il  luy  a  manqué  de  rejheét^ 
Et  c'elV le  plus feur, fi  ce n'eft  le  meilleur.  Ilcfl 
vray  quil  ne  die  pas  tant  que  perdre lerefjeâ. 
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Quelque  chofc  ,  quel  genre  il  demande. 


Vi^joursvna< 
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icmandcMi  flf«f/^«f  chop,  vcut.tous- 
vnadjcdijf féminin  félonie  genre 
yâitehofi  ^o\x  bien  vn  at^eâifmafculinquiref* 
ponde  à  laltqutJ  dc$  Latihs ,  &  à  ce  quil  (igni- 
fie.  Par  excmplc,s*il  faut  di) 
dans  celiurr,auieftajjè:^  ln>nàe^  ou  qiieltjiée  choji^ 
qui  efl  AJfex,  oon  ,  quelque  cHofc  qui  çjl  ajfe:^  r^" 
pinte  ,  ou  qui  efi  ajfn^  flàijànt.  Les.  fenci mens 
font diuersj cari ay  oiii  agiw  cette  queftibn 
xn  la  compagnie  dq  monde^  qui  U  pouuoic  le 
mieux  décider.  Les  vns  croycnt  que.iVn  & 
l'autre  cft  bon  ^  Les* autres  qtfiUc4S^lt  tous- 
jours  faire  féminin  Jcs  autres  xousjouh^^fl. 
culin  )  Et  quelques  vns  font  d  auis  d'éluder  la 
difficulté  &  de  dire,i/^>s  JUns  ce  liure  quelque 
chofe  dajfcTi  bon,  quelque ^choje  J^^e:^  Jlaijant. 
Ceux  qui  croyent  que  tous  deux  font  bons^(e 
fondent  fur  ce  qu'on  le  peut  faire  féminin  par 
la  rcigle  générale  qui  veut  que  ladjeûif  (oit 
du  genre  du  fcbftantif,  &:  que  choje  ,  cftant 
vn  n)ot  féminin  ,  ladjcftif  le  foit  auffi  ;  Et 
qu'on  le  peut  faire  mafculin,eu  efgard  non 
pas  au  mot  ,  mais  à  ce  qu'il  fignific,  qui  eft 
raliquidy  des  Latins ,  &  vn  neutre  que  nous 
nauonspas  en  François,  mais  que  nous  ex- 
primons par  le  mafculin,qui  fait  l'oâice  du 
ncucre.  Ceux  qui  le  font  lousjous  féminin  ne 

pcuucnt 
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pcuucntcomDrcndrc  nyconrcntir,quc  f/?oy?, 
quicftfçmii^n  puifTclainais  cftrc  joint  aucc 
vH  adjcftif  mafculin.  Et  ceux  au  cancrairc,qui 
IcfonttousJQurs  raafculijt  difcnt  aucccn'cft 
pas  chùfe  ,  fimpUmcncqu'iIs  conudcrcnc  en- 
cctccqucftion,  mais  ces  deux  mots  cnfcmblc 
queltjsir  chofe  ,  qui  font  tout  vn  autre  effet 
cftant  joints,  que  fi  f/;o^^,cftoitfeul,  ou  qu'il 
fuft  accompagne  d'vn  autre  mot,  comme  o/wr, 

carauçcuwfjln'yapointdcdoutc&lonnc 
Tpttpointcnqucftion  qu'il  rie  faille  dire  i;«r 
:hof^(^uitjl  afff^z  lionne,  &c  qui  efl  djfcTi pUïftntc 
ànon  pas  ajfe:^  bon ^ny  aJfc:^pUtfant,  Or  ils 
louftfcnncnt  que  quelque  choji,  fc  doit  pren- 
dre neutraIcmcnt,&toutdc  mefmcquc  IW/- 
qnnl  des  Latins,  Mefmes  quelques- vns  de 
cettcopinidn  paflcnt  jufqucs  là,  que  4c  dire 
que  quelque  chofe  ne  doit  cftrc  pris  &  confidc- 
le  qiic comme  vnfcul  mot  compofé  de  deux 
qui  voudroit  cftrc  orthographie  ainfi  quelque^ 
f/^o/f,  aucc  vn  tiret  &vnc  marque  de  compo- 
/îtion,&  qu'alors  quelque- chofe ^  n'cft  plus  fé- 
minin, mais  cft  vn  neutre  félon  les  Latins, 
Â:  vn  mafcuhn  félon  nous. 

(Et  quand  à  ceux  qui  penfcnt  efchapper  la 
difficulté  aucc  la  prcpolition,  ou  la  particu- 
le ^r,.deuantradjcaif,  ilsont  raifon  en  cer- 
tains exemples  comme  font  les  dcux^  que 
nous  auons  propofez  jMaiscet  expédient  ne 
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fcrt  pas  tousjôurs  j  car  fi  ie  dis  ilj  aquelcjtte 
•  chofè  dans  ce  liure.^  qui  ncft  pas  bon  ',  ou  qui  nefl 
pas  plaijànte ^  on  ne  fçauroic  employer  le  ^e^ 
en  cette  phrafe  ^  ny  en  toutes  lesncgatiucs,  où 
cet  efchappatoire  ne  vaut  riep.  De  .mefmc 
fi  ic  di$  tlj  a  quelque  chofe  dans  ce  liure  y  qui  me- 
nte (te  fhrtleu,o\x  leuë,  on  ncfijauroit  cuitcr  ce 
doute  aucc  la  pacticulc  de  ^  ny  vne  infinité 
d'autres  phrafçs  femblablcs. 

On  en  demeura  là,  mais  depuis  ayant  mé- 
dité furcef^ict,  il  me  fertible  qu'il  ya  des  en- 
droits où  le  féminin  ne  feroit  pas  bien,  Ôc 
d'autres  où  le  mafculin  feroit  maLparexcm- 
ple ,  tlj  a  quelque  choje  dans  ce  liure  qui  mérite  d*e^ 
Jhe  le'ûe ,  iznc  puis  croire  qiic  ce  foit  bien  dit, 
&  qu'il  né  faille  dire  quelque  chofe  qui  mérite  d'e^ 
Jire  le u/ quelque  chpjè  qui  mente  dytre  cenjuréy  àc 
nonfAsd*eflrecenJurée^Etriiç  disjilj/  a  quelque 
chofs  dans  ce  liure  qui  n*efi  pas  tel  que  v'ot44  dites ^ 
OU  il  y. a  dans  ce  liure  quelque  chojê  qui  ti*efl  pas  tel 
que  ijo us  dites  ,  quoy  que  quelqucs-vns  lap- 
prouucnr,i'ayi|cantmoins  peine  à  croire  que, 
ce  foit  bien  dit ,  &r  qu'il  ne  faille  dkCytly  a  quel- 
que choje  dunsxc  liure  j  qui  ncj}  J)\i$  telle  que  vou-s 
ducs.  D'où  l'on  peut  former  vne  quatricfmç 
opinion  différente  des  autres  trois,à içauoir 
qu'il  y  a  des  endroits  où'il  faut"  ncceflTaire- 
mcnc  mettre  le  mafculin  ,  &  d'autres  où  il 
fuit  mettre  le  féminin  j  comme  font  les  deux 
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que  nous  venons  de  propofcr.  Mais  pour  dif- 
cerner  ces  endroits  là,  ie  n'en  fçay  point  de 
reiglc ,  ou  du  moins  d'autre  rcigle  que  l'oreil- 
le. Seulement  icdway  qu'il  cft  beaucoup  plus 
fréquent,  plus  Franjjois  y  ô^  plus  beau  de  don- 
ncrvnadjciStif  mafculinà  quelque  chojè  ^c^xïyti 
féminin.  . 

Ceft'Vnc belle  figure  en  toutes  les  langues, 
&  en  profe  auili  bien  qu*cn  vers,  de  reigler 
quelquefois  la  conftruÔion  ,  non  pasTclbn 
les  mots  qui  fignificnt ,  mais  félon  leschofes 
ni  footngninées.  Par  exemple,  nous  aubns 
ait  vne  remarque  de  pcrfonnc  y  où  Ton  voit 
qu'encore  que  pcrfomes ,  foit  féminin ,  neant- 
lîioins  parce  qu  il  fignific  hommes  &  femmes, 
€^Uànd  on  2  dit  pcrfonncs^  dans  vn  membre  de 
période ,  on  peut  dire  //i,au  mafculin  dans  vn 
autre  mcnvb^  de  la  mefme  période,  à  caufe 
quecet/Zi^fc  rapporte  non  pas  au  mot  figni- 
nant  qui  cH  perjonnes  ,  mais  au  mot  fignifié> 
qui  eft  hommes.  Mais  y  a- 1-  il  vn  plusbel  exem- 
ple que  ccluy  que  nous  auons  dcsja  allègue 
ailleurs,  &  qui  eft  tout  propre  pour  cette  Re- 
îHarquc?  . 

Offii  cofa  di  ftrage  cra  ripieno, 
ik  non  pas  ripiena^  dit  le  Taflc  dans  fa  Hic- 
rufalem.  Voila  vn  exèmplepburlegénre,cn 
voicy  vn  autre  pour  le  nombre,  fen  ay  'vcu 
"vjae  infinité  qui  meurent  ^.^c.  Infinité ,  eft  fingu- 
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lier  ÔC  meurent ^cH  pluriel ,  &  cependant  il  faut 
dire  ainii ,  &  non  pzs/enay  vcu  vne  infinité  e^i 
meurt ^c^m  fcroic  trcs^mal  die.  Ec  cela,  parce 

Suc  wrwrrn^fc rapporte  nonpas  au  mot  ugni- 
ant  qui  cikmfimre ,  &:  finguUcr,  mais  à  la  cno- 
fc  fignificc,  qui  eft  quantité  de  perfonnes^  ou 
d'animaux  ,  qui  comme  vn  terme  coUcftif 
equipoUc  le  pluriel,  tcUcment  qu on  rv'a  pas 
efgard  au  mor,maisàlachQfc. 


1 


i« 


Succederpout  reiipr. 

LOrs  que  Jùcceder ,  veut  dirç  reujlir^  il  s'em- 
ployc  au  prétérit  aucc  le  verbe  auxiliaire 
auoir^ôc  non  pasauec  l'autre  verbe  auxiliaire 
r/?rf,  par  exemple  il  faut  dire  ceuc  affaire  luy  a 
hien  Juccede  ,  &  ivon  pa^  7/ry  eji  bien  fuccedee^ 
Neàntmoins  vn  de  nos  plus  célèbres  Au-- 
iheurs  a  cfcrit  dans  le  meilleur  de  ks  ouura- 
^cs  jdeux  combats  qui  luy  e^oient  glorteûjemeni 
Juccede::^.  C'eftrcquia  donné  lieu  à  cette  Re- 
marque ,  parce  que  le  ne  crois  pas  que  cette 
faijon  de  parler  foit  à  imiter.  Le  mcfme  EC- 
criuain  a  cmploy  c  rei<J^ir  y  de  h  mefme  façon, 
comme  nous  l'auons  remarqué  ailleurs. 

3/V  7  que^  quoy  que  y  encore  que. 

CEs  conjbnâiôns  ne  dpiucnc  pas  cftre 
répétée  dans  vne  mefme  période.  Par 
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exemple  y  hicn  que  l'expérience  nous  face  voir  tous 
les  tours  cjui!  n'y  a  point  d'innocence  qui  foit  u 
couuert  de  la  calomnie  ,  &  quoy  que  les  plus  gens 
de  bien  foient  expofeT  à  U  perCecution ,  fi  eft.  ce , 
&c.  le  veux  dire  qu après  auoir  commence 
lapcricxlc  par  bien  que^  il  ne  faut  pas  mettre 
qkoy  que ^ny  encore  ^«<i^ans  le  fécond  mem- 
bre de  la  mefmc  période  ^  mais^cfcrirc  ainfi, 
bien  que  l'expérience  nous  face  yoir  toui  les  jours 
quil  n'y  a  point  d'innocence  qui  foit  à  couuert  de 
la  calomnie  j^i;*  que  les  pluy  ^ens  de  bien  font  ex~ 
pofe-:^  a  la  persécution,  le  ne  me  ferois  pas  àui- 
fé  de  faire  cette  Remarque,  fi  le  n'auois  trou- 
ué  cette  faute  dans  les  Qcuures  dVn  bon  Ef- 
criuain.  /  * 

Comme  aïnfi foït^ 

M.  CocfFctcau  vfc  fouuent  de  cette  fa- 
çon de  parler  à  Hmitation  d*Amyot, 
qu'il  seftoit  propofc  pour  le  plus  excellent  pa- 
tron de  fon  temps ,  &  fur  lequel  il auoit  formé 
fon  ftilc  aucc  les  changcmens  &  les  modifi- 
cations qu'il  y  falloir  apporter.  Dans  fes  pre- 
miers Ouuragqs,  ce  terme  ne  fut  pas  mal  re- 
ceu ,  mais  bien-  toft  après  il  vint  à  vn  tel  def- 
cry,quelauthoritc  d'vn  figrand  horamcnc 
le  pût  fauuer,  au  contraire  on  le  luy  rcpro- 
choit  comme  vn  crime ,  ou  du  moins  comme 
vnc  tache  qui  fouiUou  toute  cette  beauté  de 
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langage  ,  en  quoy  il  cjfcclle.  La  caufc  de  ce 
dcfcry  ,  c'eft  que  les  Notaires  ont  accouftiimc 
de  s'en  fcruir  au  commencement  de  leurs  con- 
tradls.  Ncantmoins  on  a  fouucnt  affaire  de 
ces  fortes  de  termes,  &:  ecluy  cy  me  fembloit 
fort  grauc  à  l'entrée  d'vn  difcours ,  lors  qu'il 
cft.queftjon  d'entamei;  quelque  matière  im- 
portante; Et  nous  n*auons  pas  plus  de  mots 
de  cette  nature  en  noftrc  langue  ,  qu'il  ne 
nous  en  faut,  l'auouc  que  dans  vne  lettre  il 
feroit  exorbitant  ;  mais  qui  ne  fcjait  qu'il  y  a 
des  paroles  &:  des  termes  pour  toutes  fortes 
de  fliles?  Les  Italiens- n'ont- ils  pas  leur  concio^ 
futco fâche  ^  on  conciofieco Cache  ^  pour*dirc  comme 
ain/ijoit ,  qui  eft  bien  encore  plus  eftrange,  du- 
.  quel  ncantmoins  ils  ne  laifleht  pas  deleferuir 
depuis  pluficurs'ficcle^  au  commencement 
de  quelque  grauc  difcours,  quand  ils  veulent 
cfcrire  dvn  ftile  piajeftucux?  Auec  tout  cela, 
il  faut  aujourd'huy  condamner cowwe^iw/î'/a/r, 
puis  que  l'Vfage  le  condamne;  Mais  il  n'a- 
uoit  pas  encore  prononcé  l'Arreft  définitif, 
quand  M.  Cocffcteaus'cnferuoitjc'eft  pour- 
quoy  iln'eftpas  tantàblafmer  denes'encttrc 
pasabftenu.  Ufaitalfcz  paroiftrc  en  tous  fes 
EfcritSjCombicnilelioic  religieux  &  cxad:  à 
ne  point  vfcr  d'aucun  mot  ny  d'aucune  phra- 
fc  ;  qui  nofuft  da  temps  &  de  la  Cour 
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SI  bun  y  conjondlion  ne  fc  dit  iamais ,  qu'il 
ne  foit  fuiuy  immcdiattcncnt  de  «j'Wf ,  tc 
que  Ion  ne  dieyî/'/Vw^we,  qui  veut  dire  ^y^r- 
te  que  ^  ou  tellement  ^«e.  Tay  ajoufté  conjonflïon, 
parce  c^ucfbîen ,  fans  que ,  après ,  eft  fort  bon, 
quand  il  n'cft  pas  conjondion,  mais  aducr- 
bc, comme  par  exemple  quand  on  dît  y  il  efifi 
bien  fait  y  il  ef}  ft  bien  ni.  Mais  ce  n'cft  pas  de 
quôy  il  s'agit.  Nous  condamnons^  bien^ 
dont  vne  infinité  de  gens  ont  accouflumé 
d'vfcr  pour /'/fw  que ,  encore  que  ^ comme  quand 
ils  di(cnt  y?  bien  i'ay  /dit  cela  y  te  ne  leferajy  pas, 
C'cft  vne  façon  djc  parler  purement  Italien- 
ne.Sf/'e;;f/7;of/e//-Ojg;^c,&:  ie  m'cftonne  qu'vn 
de  nos  plus  célèbres  Authcurs  ay  t  efcrit  jji  bien 
ces  cùmmencemens  nous  ont  eflé  necejptins  y:iiL\ic\i 
de  dire»  bien  aue  ces  commencemens .  ou.  enco 


ces  commencemens ,  &c. 
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E  terme  de  conjonâiion  pour  '/ucuque 


ne 


ft  plus  g 


uercs  en  v 


fiee.  NcTi 


nt  moins 


M.CocfFcteaus'en  fcrtfouuent  après  Amyor, 
&  aucc  pluficursautrc5,bons  Efcriuains  Mais 


ifeill 


dhi 


ic  ne  conleiiJcrois  pas  aujourdhuy  a  qui  que 
ce  fuftdes'cnfcruir'  fi  ccn'cft  dans  vn  rraiid 


r 


\ 


\ 


471  REMARQVES  SVR  LA 

Ouuragc  de   doâ;rinc   pluftofl:   que  d*cIo- 

Î[ucncc.  Jttenduc^i4e\  Commence  à  fe  rendre 
brt  commun  dans  je  beau  ftile.,  mais  du 
temps  du  Cardinal  du.Pcrrori&:  Je  M,  Cocf- 
fetcau  ilcftoit  baifhi  de  leurs  efcrits  &  de 
ceux  de  tous  ics  meilleurs  Autheurs,  qui  la- 
uoic  relégué  dans  le  pays  d'iceluy  &c  de  pour 
^àicellefn,}AÀÏs  IVCige comme  la  Fortune, 
chacun  en  fa  iurifdi^ftion  ,  eleue  ou  abbaiflc 
qui  bon  luy  femble,  &  en  vfe  comme  il  luy 
plaift. 

S'attaquer  à  qtielqHvn. 

.*  •  ' .       >       ■ 

GEcte  façon  de  parler  s'^tta^uçr  i  c^ueU 
-juvriy  pour  dirç  attacjucr^  (^uel^uvriycO: 
tres-eftrange&  très- Francjoife 'tout  enfemble^ 
Car  il  cftbicn  plus  élégant  de  dire  j^attaquer 
d  qt4elqu*i/n ,  ç^u  attaquer  quelqu'un.  Ce  font  de 
ces  plirafes  dont  nous  auons  parle  ailleurs, 
ui  ne  veulent  pa$  cftre  cfplucnccs ,  ny  prir 
es  au  pied  de  la  lettre,  parce  quelles  nau- 
roicnt  point  de  fens ,  ou  mefmes  femble- 
roicnt  ^n  auoir  vn  tout  contraire  à  ccluy 
quelles  expriment, mais  qui  bien  loin  d*cn 
clhe  moins  bonnes  en  font  beaucoup  plus 
Tkccllçntcs.  Voyez  la  Remarque  intitulée, 
perdre  le  rejjuéîà  quelqu'un, 
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,Q^e  le  ch animent  des  articles  a  bonne 

grâce. 

ÏE  dis  que  le  changement  des  articles  a 
bonne  grâce, lors  auc  Ton  employé  deux 
fubftantifs  iVn  après  lautre  auec  la  conjon^ 
ûioneîrj  tellement  que  pour  auoîr  cette  grâ- 
ce, il  faut  tafchcr  autant  qu'il  fc  peut  ^  de  met- 
tre deux  fubftantifs  de  diuers  genres  L  exem- 
ple le  va  faire  entendre  y  je  dois  beaucoup  à  la 
conduite  ^  dU  foin  de  cet  hornme  y  eft  dit  fans 
doute  auec  plus  dt  grâce  que,  />  doU  beaucoup 
à  la  conduite  {Hf  a  la  ailigence  de  cet  homme  j  par- 
ce que  là  variété  donne  beauté  &  grâce  à  tou- 
tes les  chofes.  C'eft  pourquoy  cette  variation 
d  articles  féminin  &  mafcuUn,4  ta  conduite  (^ 
aufiin^efïhien  plus  agréable  à  Jjorcille^  que 
ne  ferôit  rvnifprmité  d Vn  fcul  article  répété 
deux  fois  I  0  la  conduite  ^  lia  diligence,  le  ne 
doute  point  que^lufieurs  ne  dient ,  que  c*cft 
vn  trop  grand  ramriement,  à  quoy  ilnc  Ce  faut 
point  amufer  >  Audi  le  ne  blafme  point  ceux 
qui  n'en  vferont  pas,  maisiefuis  certain  qiic 
àuiconqucfoiura<ctauisplairadauanrago.& 
rcravnc  de, ces  choies  dont  le  rorme  la  dou- 
ceur du  ftile,&qui  charme  le  Le6beur,ou  T Au- 
ditcur  fans  qu  il  fcjache  d'où  cela  vient.  LV- 
fagede'cetauisne  doit  aubir  lieu  que  lors  que 
l'onalechoixdcplufieursmots  donc  on  peut 

Ooo 


474    '    REMARQVES  SVR  LA        \ 

diucrfificr  le. genre  ,  &  qu*il  ne  couftc  ricli 
d'en  vfer  ainh  j  Car  ie  ncntcns  pas  que  Ion 
£e  contraigne  en  rien,  ny  que  Ton  fc .dépar- 
te pour  cela  de  la  grâce  de  la  naïuccé  /& 
d'vne  cxprcffionnatureUc.  ^ 

Qj4^il:efi  necepiire  de  ■repeter  les  articles 
deuantlesfubftanfifs. 

VOicy  vne  des  principales  &  des  plus 
neccflaircs  Reigles  de  noftrc  langue, 
qiie  la  répétition  dc$  Articles.  le  n  auois  pas 
ncantmoins  rcfolud'en  traiter ,  quen  partant, 
félon  les  ôccafions  qui  s'en  font  prcfcntces 
dans  ces  Remarques  ;  parce  que  le  ne  vois 
prefque  pcrfonncauoir  tantfoit  peu  de  foin 
de  bt^rn  efcrire,  qui  manque  à  vne  loy  fi  con- 
nue &  fi  eftablie.  Mais  outre  qu  y  ayant  pris 
garde  de  plus  près  ^  fay  trouuc  c^tce  faute 
moins  rare  que  ie  ne  |n*eftois  imaginé,  on 
m'a  confcillé  d'en  parler  à  plein  fond,  riiaf- 
fcurantquc  ma  peine  lie  feroit  pas  fupcrfluc.' 
Donc  pour  procéder  parordre,  la  répéti- 
tion des  Articles  eft  tousjours  neccflaire  au 
nominatif  Ôi  à  Taccufatif,  quand  il  y  a  deux 
fubftaniifs  joints  enfemblc  par  la  conjon- 
aion  d)  Exemple ,  les  faucurs  er  les  grâces  font 
ft  grandes  &  non  ^^slesjaueurs  (y  grâces,  ÔCC. 
Vo^la  pour  le  nominatif,&:  à  l'accufatif,/*^^  re- 
ccu.  Us  faneurs  O*  les  grâces  que  vousmaae'^faites. 
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&  non  pas /^jy  receu  les  faneurs  ^ ^Aces  ^  &c. 
Mais  la  faute  cft  bien  encore  plus  grande  de 
ne  rc|>cter  pas  l'article  ,  quand  les  deux  fub- 
^  ftantifii  font  de  deux  genres  diffcrcns  ,.commc 
à^ire  Je  malheur^  mifere  dont  on  eft  accablé^  au 
JSa  de  repeter  IwicU^le malheur f^  la  mifere^ 
&e.  AufGnya  t-il  qUc  les  Efcriuains  infup-! 
|)prtables  qui  faecnr  vne  faute  fi  groficrc. 

Cette  mcfme  répétition  çft  encore  necef- 
fairc  au  gchitif  6^  à  llablatif,  q«fonr  tousjours 

femblables  en  noftre  langue,  comme  le  nomi- 
natif ^l'accufatif  le  font.  Il  faut  dire  ,  l'a^ 
m0urJeJa  vertu  drde  la  fhiléfophie^  &  non  pas, 
.TamourJela  vertu  & philpféphie.  A  l'ablàtif  de 
fnefmc-,  il  faut  dire  ^dej^oudlidtia  charge  (^ 
delà  égnité  qu'il  auoit.ôC^Don  pas ,  dej}>mdlé  de 
la  chargé  &  dignité  quH  aupit.  Il  cft  vray  qu  au 
génitif,  on  s  cïi  difpcnfoit  autrefois  .aux  mots 
iynonimcs  &  approchans  ,  comm^j4^  ro«-. 
ceu  vne  grande  opinion  de  la  vertu^generofiiéde 
te  Prince^  au  lieu  de  dirè^' vne  grande  opinion  de 
U  vertu  tsr  de  la  generofiti  de  ce  Prince  ,  &  M. 
Cocffeteau^qui  efcriuoit  fi  pureipcnt]  le  di- 
foiï  fouuen;  ainfi  fans  repeter  1  article; Mais 
ic  pcnfc  auoir  desja  dit  en  quelque  vne  de 
mes  Remarques, que  cela  ne  fc  fait  plus  aU- 
jourd'huy,  &  quencorc  que  les  mots  foicnt 
fy nonimes  ou  approchans ,  il  ne  faut  pas  laif- 
fer  de  répéter  larticlc.  Ainfi  de  l'ablatif,  je 
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puis  ejj>ner  cela  de  la  honte  fi;*  de  U  generojitê  de 
ce  Prince  ^  &  non  pas  ^/<<  honte  (^  y;nerofite. 
Que  fi  Icsdcuxfubftantife  font  de  diucrs  gcn* 
te, ce fcroit encore  vnc  plus  grande  faute  de 
ne  pas  redoubler  rarticlc,  parce  que  le  pre- 
mier article  ne  conuient  pas  au  fécond  iub- 
ftantifjpar  exemple ,  fi  ie  difois ,  il  jeujne  au  pain 
&  eau ,  au  lieu  de  dire ,  au  péùn  ft/  a  Peau ,  an 
dinéc!^coll4tê^n,poutaH  àjkerfgf  à  U  coHation, 
car  rarticle4w^  ne  conuient  pas  à  eau^  ny  àco/- 
Ution,  Que  fi  les  deux  fubftanrifs  font  de  mef- 
me  genre,  mais  que IVn  commence  par  vne 
con(onc  j  &  l'autre  par  vne  vôycHe,  comme 
au  midy  &  a  tOrient ,  ce  feroit  encore  vne 
grande  faute  de  dirc,4iy  midy  (j^  Orient  j^pgtcc 
que^  l'article  4«»  quoy  que  niafculin  ne  con. 
ui6nt  pasà  Tautre  mafcuiin  commentant  par 
vnevoyeHe.  -   -^ 

Pour  le  datif,  il  y  en  a  qui  le  voudroieht 
excepter,  croyant  que  de  dire,;^  dots, cela  à  U 
honte  e!sr  generofiti  de  ce  Prince ,  eft  mieux  dit, 
que  je  dots  cela  à  la  honte  &  à  U  gericrofiti  de 
ce  Prince  y  parce  que  honti  &  gmcrofite^  eftant 
approchans  des  fynonimes  ,  il  fcmblc  qu'ils 
tombent  dans  cette  belle  Reigle  des  fynoni- 
mes ou  des  approchans  ^  qui  ne  veulent  pas 
la  répétition  de  pluficurs  particules^  comme 
les  mots  contraires  outoutà  fait  difFcrens  la 
veulent  abfolumcnt  auoir  ,  par  exemple  yje 


y 


i  * 


u> 


LANGVE  FRANÇJOISE.  4V7 
dois  cela  i  l*adrejj[c  eir  4  U  farce  d'vn  tel  ^  yay 
efgardà  U  ligueur  CT  à  UfoMéffi  dvn  homme. 
Mais  ic  ne  fcrois  pas  de  cet  aduis  maintenant, 
guoyquedu  temps  de  M.Coeffçteauiccon- 
fcflc  que  ic  laurois  çftc. 

Q^l  efi  Pvfage  des  articles  aHeclesftib- 
fantifs ,  accompagnez^  d'adjeâifs, 

auec particules  y  ou /ans     '■' 
,  particules. 

T    Es  articles  joints  aux  fubftantifs  accom- 
X^pagnczd*adjc<aifs,foit  que  ces  adjeûift  . 
loienttoutfculs,  ou  qu'ils aycnt quelque  par- 
ticule auec  cux^ont  lemeftnevfageea  tout& 
par  tout,  que  les  Articles  joinis  ^ux  feuls  fub- 
ftantifs.  Exemples  de  tous  les  cas.  Au  nbmi. 
natif,  c^le  màileftr  hommé^(ir  le  meilleure  oumer 
du  monde.  De  mcfmeàraccufatif,quicft  tous- 
jours  fcmblable  au  nominatif,  //*  veu  Is  meiU 
leur  homme  Cr  le  meilleur  ouurier  du  monde    A  u 
génitifs  i  r2bknf,CeftU fils  du  meilleur  homJ 
me  0*  du  meilleur  ouurier  du  monde.  Ce  qui  fc 
dit  du  mafeulin  s  entend  du  féminin  auiïï, 
&  des  deux  nombres  de  mefmc. 

Il  y  a  exception  quand  les  deux  fubftantifs 

iontfynonimes/ou  appipçhans  •  car  alors  on 

n'cft  pas  oblige  de  repeter  ny  l'article  ny  Tad- 

jcûif,  comme,  ccfi  le  fils  du  meilleur  parent  & 
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Ormy  cjue  fayi^  ait  monde  ^cdhicn  dit,quôy  que 
çcfoic  encore  mieux  dit^e fi' s  du mttUeure parent 
CjT  ^/^  meilleure  amy  ;  car  cette  répétition  n'eft 
abfolument  ncceflairç  que  quand  les  deux* 
fubftantifs  font  tout  à  tait  difFercns ,  com- 
me çh  cet  autre  exemple,  le  met  lenr  homme  ^ 
le  meilleur  ouurier  du  monde  ,  où  il  ne  faut  pas 
Aïïcje  meilleur  homme  ^  ouurier  du  monde.  Voi- 
la quant  aux  articles  qui  font  ioints  à  deux 
noms  fubftantifs  accompagnez  d*vn  mefmc 
adi'câiif  qui  fcrt  à  tous  les  deux. 

Que  flics  deux  fubftantifs  ont  chacun  leur 
adjçftif  différent,  comme  cejile  bon  homme  & 
le  mauuais  ouurier  ^  c^ft  ainfi  qu'il  faut  dire  & 
non  pas  ,  c*efl  le  bon  homme  e!T  mauuais  oif^ 
uriery  ccft  à  dire  qu*il  faut  tousjours  repérer 
Tarticlc.  En  fin  le  fécond  fubftantif  joint  au 
premier  par  la.  conjcJHâion  ^,lors  qu'ils 
sic  font  pas  fynonimcs  ou  approchans,  veut 
eftre  traité  tout  de  mefme  que  le  premier  -,  car 
fi  le  premier  a  va  article,  le  fécond  en  veut 
auoir  vn  ;  fi  le  premier  à  vn  adjcdlif  ou  vn  epi- 
thete ,  le  fécond  en  veut  auoir  vn  auflî ,  com- 
me s*il  cftoit  jaloux  de  tout  le  bien  que  Ton 
fait  à  l'autre  V  Au  lieu  qucftant  fynonimes  ou 
alliez  ,  ils  s  accordent  comme  bons  amis  ,  & 
fc  partent  dVn  {eul|frticle,  &  d  vn  feul  adjc- 
ilif  pour  eux  deux. 

Quand  les  deux  adjeibifs  contraires  ou  dif- 
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fcrcns  font  accompagnez  de  la  particule  plu/^ 
il  fauc  tousjoursrcpcccr  l'article  &  la  particu- 
le /?//^ ,  foie  que  le  fubftaniif  foie  deuant  du 
après  les  adjectifs,  par  exemple ,  4«;v  contrai- 
res en  parlant  d'vn riche  auaricieux,  cèftleplus 
riche  (^  leplus  pauure  homme  que  te  connoijjè, 
&  non  pas  cejl  le  plus  riche  eJr  teplks  pauure  hom^ 
mej&c  moins  encore  c*cft  le  pUs  riche  &  pau^ 
ure  homme,  &c.Ec  aux  diffcrens,  ceft  le  plus  ri- 
che  f^  le  plus  libéral  homme  au  monde  ,  &  non  pas 
cefi  le  plus  riche  f^  plus  libéral  homme  du  mon- 
de ^  &  moins  encore,  çefi le plm riche  0*  libéral. 
Et  cefl  l'homme  le  plus  riche  (^  le  plus  libéral  du 
monde  ^  ÔC  non  pas  le  plus  riche  (^plus  libéral , 
ôc  encore  moins  le  plus  riche  f0  libéral.  Mais 
xjuand  ils  font  fynonimes  cii  approchans,  il 
n'cft  pas  necfflaîfccle  repeter  l'article,  ny*  la 
particulc/^/wj  comme,  ilpraélicjue  les  plus  hauus 
Cr  excellentes  vertus, cH  bien  dit,  parce  qu'icy 
hautes  O*  excellentes, (ont  comme  fynonimes, 
quoy  que  //  praélique  les  plus  hautes  (^  les  plus 
excellentes  vertus ,  non  feulement  ne  foit  pas 
mal  dit,  mais  foit  encore  mieux  dit  que  l'au- 
tre félon  Topinion  de  M.CoefFcteau  qui  la 
tousjours  dcrit  ainfi .  Et  promirent  J'ejhe 
obeiffans  fl)  fidèles  à  de  ji  généreux  f0  de  fi  ma- 
gnifiques Empereurs ,  dit-il  en  vn  lieu ,  bien  que 
généreux  &  magnifiques  Soient  àc\xx  cpithctes 
approchans.  La  particule /^  veut  eftre  traitée 
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comme  ^/«/  »  &  quelquts  autres*  On  le  peut 
encore  dire  dVne  troiHefmc  fii^û,  Ufrééli- 
que  les  plus  hautes  gr  plus  excellentes  nfcrtùê  du 
Cbriflunijme  ^  qui  cil  félon  quelques -.vns  la 
nxcillcure  des  trois^  &  celle  donc  M.  dç  Mal» 
herbe  a  accouftumc  dVfcr,JpiMiir  le  plus  gr4Lnd 
O*  plus  glorieux  courage  , dit-il ,  en  quelque  en- 
duit \  Tellement  que  de  tout  cela  on  peut 
recueillir  que  cette  diilinâion  des  fynoni- 
mcs  ou  des  approchans  ôc  des  contraires  ou 
des  differens  ,  cft  d'vn  grand  vfage  ^car  elle 
inâuë  prcfqu^ur  toutes  lespaniesde  TOrai- 
fon,  fur  les  articles,  fur  les  noms  Toit  fubftan- 
tifs,  foit  adjeûifs , fur  les  verbcs,fur  les  prc- 
pontions,&  fur  les  aduerbes,  comme  il  s'en 
voif  des  exemj^s  en  diuers  endroits  de  ces 
Remarques.  ^ 

»     Rejfembier. 

ON  demande  firejfemhter^  rcgit  auflî  bien 
iaccu(âtif,qucle  d^tif^car  perfonne  ne 
doute  qu  il  ne  regifïè  le  datif.  M.  deMalherr 
bcacfcriteii  vn certain  lien, gardons  nous  de  te 
rejfembier j  &  en  vn  zutte,auecque  ce  langage  O* 
autres  qui  le  rej/emblent ,  &  M.  Ôertaut  Tuy  a 
fait  aufïi  régir  raccufatif  en  cettp  fameufc 
ftanfci 

Ouand 
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^Qmndie  rcuU  ce  ^ue i*ay  tant  aimé, 
p€t$  s'en  fallut  ^ue  k^n  fin  rallumé 
Nefifi  l'amour  en  mon\me  re^MJtre , 
Et  que  mon  cœur^utrepk^^fin  captif 
NereJJemUafil'efctaue  fu^ 
y  A  qu$  le  fort  fait  rencontrer  fin  Afaifire] 
liy  a  beaucoup  d  autres  Authcurs<|ui  luy  don^ 
nenc  i'accufacif,  mais  ce  font  les  vkux^&  non 

Eas  les  modernes;  Çç  oui  fait  voir  quec'cftoit 
L  vieille  façon  de  parler  »  que  de  luf  n^re  ré- 
gir ra<cufâittf,&  qu'aujourd'huyil  4enlandc 
rou^burs  ledatif.lleft  vray  quen  faueur  d^  la 
poëfiûi*ay  oiiy  dire  àpluHeurs  perfonncs  trcs^ 
(çauantes  en  nbftre  langue,  qu'en  yei^s  il  le\ 
£oufFriroient  à  raccufàtir,  aufli  bien  qu'au  da-^ 
tif,  mais  qu'en  prdfe  ils  le  condanjineroienc 
abfolumcnc 


S' il  faut  dire  cueillera,  ®)  recueillera,  e?« 
cueillira  c^  rccucillira.  . 

CEttc  queftionà  eftéagttce  en  vne  cclc^ 
bre compagnie,  où  les  voix  ont  efté  par- 
tagées. Les  VJEisalleguoient  qu'on  difbit  au- 
trefois cw5ii/fr,\à  On fiiiitif,  au  lieu  de  cueillir, 
&  que  de  cue'dler,  on  audit  forme  le  futur  cueiL 
leray;  car  c*eft  fans  doute  de  l'infinitif  que  fc 
forme  le  futur  de  l'indicatif.  Les  autres  qui 
cftoicnt  de  la  mefme  opiii^on  qu'il  falloit  ài^ 

PPP 
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rc  cmllcray  n'auançoicnt  point  cette  raifon, 
ny  aucune  autrc,mais  fe  fondoient  fur  l'Vfagc 
feulement,  &  aflcuroient  que  Ton  dit  en  par- 
làntyCuetlUra àcrecueillera ^  &non  pa^  ctieilira^ 
ôc  rccuiillira^  aucc  vn  i,  deuantlV.  Ceux  de 
ropinioncontrairefouftenoient,quervfagc 
cftoit  pour cueilltra  ôcrecmllira^ucciy  ÔC  qut 
iamais  ils  ne  l'auoient  leu,  ny  oiiy  dire  autre- 
ment.Surquoy  il  y  en  eut  quelques  vns  qui  les 
accordèrent  par  cette  diftinâ:ion,qu  a  laCour 
to  ut  le  monde  dit  eueillira  &  recueilfira^  ÔC  qu  a 

-  lavilletout  le  monde  dit  cueillera  ^di  recueil  eraj 
cequi  à  mon  auiscft  très  véritable ;Et  cela  prc- 
fuppofé  que  s*enfuit  il  autre  chofe  finon  qu^ 
cunlltra  ^recueillira ,  eft  comme  il  faut^arler, 
puis  que  c*eft  vn  des  principes  denoftrc  lan- 
gue^où  pour  mieux^direde  touteslcs  langues, 
que  lors  que  la  Cour  en  quelque  lieu  du 
monde  que  ce  foit  parle  dVne  ta<jon ,  &  la 
ville  dvne  autre,  il  faut  fuiure  la  façon  de  la 
Cour.  Outre  que  celle-cy  eft  encore  fortifiée 

^^•jÉJcsAutheuK,  où  ic  n'ay  iamais  vcuc//«//frrf, 
n^ncUeïllera^  cela  eftant  fi  véritable,  que  la 
pluS'part  mefmes  de  ceux  qui  font  pour  cueille^ 
ra^  demeurent  d'acord  que  Tonne  Icfcrit  pas 
ainfi:,  mais  qu'on  le  dit  en  parlant;  comme 
C  ccta  fe  faifoiten  noftfe  langue,nyen  aucune 
autrciquei'oriditvnmot  d'vne  façon  en  par- 
la^Ci  6<:dVncautrceûcfcriuantien  quoy  ic 
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n'en tcns  point  parler  delà  différence  de  lapro- 
nonciation  &c  de  l'orthographe. 

Etquantà  ce  qu'ils  allèguent  1  ancien  infi- 
nitif cuciUer^  ils  ne  prennent  pas  garde  que  ce- 
la fait  contre  eux;  car  puis  qu  us  tirent  vnc 
confequence  de  l'infinitif  au  futur  delmdi- 
catif  ,qui  n'eft  pas  mauuaifc,eftant  vray, 
comme  nous  auons  dit ,  qu'il  en  eft  formé, 
que  s'enfuit  il  autre  chofc  finon  que  quand 
on  difoit  cueiller ^  U  recuâller ^  on  difoit  (&il 
falloit  dire  ^Xiffi), cueillera  fj)  recueillera,  3c  c\u  2, 
cette  heure  parce  que  l'on  dit  cueillir ^  il  faut 
dire  cueil/iraôcrecueillira;  carilsneconteftent 
point  que  Ion  die  encore  cueillir,  à  l'infinitif. 

Sorte,  comme  il  Je  doit  confiruire, 

Ous  auons  remarque  en  diucrs  en- 
droits plufîçurs  façons  de  parler,  où 
le  régime  de  genre  ne  fuit  pas  le  nominatif 
mais  le  génitif,  qui  eft  vnc  chofe  àflcz  cftran- 
gc,  &  contre  la  conftruûion  ordinaire  de  la 
Grammaire  en  toutes  fortes  de  langues.  En 
Voicy  encore  vh  exemple  en  ce  mot/or/f^car  il 
faut  dire  ilny  a  forte  de  fom  qu*ilnayt  prfs,  ôc 
non  pas  (juilnaytprije^  quoyqueyor/^e-,  foitic 
nominatif  féminin,  auquel  ladjcftif  partici- 
pe pr^,  fe  doit  rapporter  dansla  bonne  con- . 
ftrudtion  Grammaticale,  &  par  confequent  il 
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faudroit  dire />riy?,  le  génitif  ne  pouuant  cftrc 
conftruitauec  le  nominatif  adjeâif.  Mais  ea 
cccy  y  comme  en  plufieurs  autres  £içons  de 
parler  que  nous  auons  rcmarqtiées/aa  j^gar*- 
de  plutoft  le  fens  que  la  parole  ^  c'cil/à  dire 
qu'en  cette  exemple^  il  ny^fortt  dtjml  ^n  ne 
confidtre  p2^ forte,  mais /aiif,  tout  demefmc 
que  fi  Ton  diloiti/wjr^yow,  parcequcjtoutlc 
fens  vaà/ôi/i,  &  aon  pasi/orrr^ 

Rèfetitm  Jk  mots.   Faim 

IL  y  a  des  répétitions  d*vnnaoroir  de  jAi- 
fleurs  mots  qui  font  nccelïaircs  Jc^^ 
iç,  nay  fait  aujcureThtty  que  cequefàyÈiudfpfttS^ 
vingt  ^S4;!Tqi^  nos  bons  Autheui^ea  (ont 
pleins,  &  ce  feroit  vne  grande  fautle  dfc  nc^^ 
pas  vfer  de  ces  répétitions  quoyqu'vndk$   ^ 
premiers  efprits  de  noftire  fîeclelesa^t  tGUtfï 
condamnées  cl^ament  >  en  qii0yiLcà;au& 
condamné  de  tout  k  inonde.  Il  y,;ad- autres 
répétitions  qui  ne  font  pas  abfoluinjcnt  pecç4> 
faires^comtnelefont  ces  premieres|/dont  nous 
venons  de  parler^  mais  qui  fou  t  gr^qe  &  Ë0i^  \ 
tcic  ili  y  en  a  de  beaucoup  de  Êi^qîis  diffiPf^n- 
tes  qu'il  feroit  trop  long  dcmari^uc^par  des 
exemples..  iKuffit  d'en  faire  voir  dVnc  façon , 
comme  i  vne  fiheltc  yiiloire  méritait  d'eftre  an' 
nonçée par  Mne  fihelle  hoHçht^  ces  deux  mots/ 
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W/f,dcut  fois  rcpctçzont  fort  bonne  grâce, 
quoiy  que  la  f  cgtecinon  n'en  foie  pas  abfolu- 
xtxttit  ticceffsiixc  y  C2Ï  qiiand  on  diroi t  "une  fi 
biÙfrnfUiêin  mimmJ^éfln  annohcicfAtoitm  bon-- 
cilic,  comme  la  efcric  àint  vnt  lettre  ce  grand 
homaië;4é  qui  i'ay  titécet  exemjplcy  celerpit 
foin^bicadhfiti^lsidn  t^ 
cbu^c^oréb^p^féec^  crvne  figufq  qiuieft  vi> 

"orncmcnc/  Neantdïoins  tfclby  dont  ic  par- 
lé, la  rcicttiée;  car  il  ne  faut  pas  douter  qucl- 
h  ïkt  l^yToit  tx>i|pi>éc^dan^'cfprit  i  £^  t'a  rcr 
Icttcc^  pafircé  qiàïty  àuroie  eu  t»Pt{(  d'afFeâa* 
cion  en  cette  fiOTrc^&ouîvnit^cmé^  fi  foli- 

*  de  &  n  cfclairi  qiià  te  fien^à  qui  i^^^^^ 
£éic$  |ju$  graïuk&^a^ 
gafdc^fi^téfCfuotr  tou^ftks^  ptodu- 

âîi^  diï  Ij^rpr  ic' I  il(ia^ 
(câ^  accoiipt^ 

faircs,  du  temps»  du  lieu,  Jdes  occasions,  àç  de 
la  qualité  des^petToBncs  qui  eferiucn t ,  &  de 
celtes»  à  qui  rofteTtritw  i%c>rs4âlàtlnc^^ 
auoir  deloquéncey&^xà: faire  valoirrerprit 
auxdcfpens  du  iugémipnt^  , 

M^  pour  wucnii  àttiaR<marque,  qu'vnc 
il  iufte:  di^tefiioM.  ijitçir^puë  î  il  y  a  d'aa|M| 
txcs  répétitions  qui'  he  font  ny  ncceflaircs, 
liy  belles,  comme  lors  que  Ion  répète  vn  ver- 
be au  Ueu  de  fe  fçruitde  ^inr^  qui  eftvnfe^ 
cours  que  noftre  langue  nous  donne  &  vn 

'  r  PppiJj 


4S6        REMARQVES  SVR  LA 


t 


auantagc  que  nous  auons  pour  cuitcr  cet  in- 
conuenicnt ,  par  exemple  quand  on  ^k  te 
ne  (cris  pltis  tant  aue  te fcrtuois  autrefois  ;  cette  re- 
ictition  du  verbe  r/cnrr,n  cft  ny  neccflairc  ny 
iclle  en  cet  endroit ,  àc  quoy  qu'abfolumcnt 
elle  ne  fe  puiflc  pas  dire  niauuaife,  fi  cil  ce  que 
ce  fera  beaucoup  mieux  dit  yjen*efcrispljistant 
cjûe  iefaijoti autrefois  j  &parmyles  Maiftrcsdc 
l'Eloquence  &  de  Tart  de  bien  parltr,c  eft  vnç 
cfpece  de  faute  de  n'exprimer  pas  le^s  chofes  de 
la  meilleure  façan,dontellespeuuenteftrc  ex- 
primées^ Nous  trouuons  rvfage  dc^irf ,  fi 
commode  f^iat  ne  pas  repeter  vn  melme  ver- 
be deux  fois,  que  nous  nous  erflferuons  non 
fculemét en  des  phrafes  femblables  à  cellc^quc 
nous  venonsde  dire,  mais  encore  en  d'autres 
où  nous  faifbns  régit  zfaire^  le  mefmc  ças,que 
regitle  verbe  pour  lequel  nous  l'employons  ; 
comme  par  exemple,  quand  nous  difons,// 
ne  les  a  pas  fi  hien  appreflées  qu'il  faifoit  les  4t4tres^ 
pour  dire  au*iiapprefioitles  autres.  Un  à  p^s fi  bien 
marie  fa  dernière  fille  j  qu  il  a  fait  les  autres,  pour 
qu'il  a  marie  les  autres.  / 

llyavncautrc  forte  de  répétition  qui  efl; 
Hpidéufe  parmy  nous^  &  qui  chpqueles  per> 
fonnei  mefme  les  plus  ignorantes.  G'eft 
quand  fans  ncccfïîtc,  fans  beauté  ,  fans  fi- 
gure, on  répète  vn  mot  ou  vne  phrafopar 
pure  négligence.  Gela  <cntend  aflc2  fans  en 
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donner  des  exemples.  Fay  dit  parmy  notis ,  par- 
ce  que  les  Latinsn  ont  pas  elle  fifcrupuleux 
cncela^oon  plus  qu'en  beaucoup  d'autres 
chofes  qui  regardent  le  ftilc  &  le  langage. 
Onn'a  qaàouurir  leurs liures  pourvoir  fi  ie 
leur  impofe.  le  me  fouuiens  encore  dVn  paf- 
fagc  de  Ccfar  au  premier  liure  Ae  hcllo  GaL 
lico  ;  il  met  deux  fois  en  vne  mefme  période 
ces  mots  tridui  viam  frocedere  y  (ans   qu'il  foit 
ncceffaitc ,  ny  qu'ils  facent  figure ,  &  au  mef- 
me endroit  conuocato  concilioy  ^  ddidconcdium^ 
&ç.ilmct  deux  fois  le  mot  defo«c/7/«w,  ajnfi 
proche  Tvii  de  l'autre.  Nous  auonsnoftrc  par- 
ticule^,/n  François,  qui  nous  fauuecé^  fortes 
de  répétitions,  en  quoy  noftre  langue  a  de  l'a- 
uantagc  fur  la  Latine  i  car  nous  dirions/f  ro«- 
Jeil ejlant ajpmhlé ,  ^  vntely  ayant  eflé  appelle! 
Cependant  Ccfar  cft  le  plus  pur  de  tous  les 
Latins.  Quinte  Curce  au  fixiefme  liure  met 
deux  fois  régnante  Ocho  ,  en  quatre  lignes, & 
occurrit  6c  occurrunt ,  à  trois  lignes  l'vn  de  l'au- 
tre.: Mais  en  faut>il  chercher  d'autres  exem- 
ples, que  cejuy  de  Ciceron  qui  a  répète  le  mot 
-de  dolor^  quatre  fois  çn  quatre  ou  cinq  li- 
gnes, qui  d'ailleurs  cft  vn  mot  fi  fpecicux  fans 
qu'il  y  euft  ny  nçceffité,  ny  figure.  Tout  ce 
qui  pourront  excufcrcela^  ceferoirlanaïfue- 
tc,qui  cft  vne  des  grandes  perfeélions  du  ftilc, 
comme  nous  auons  dit  û  louucnr,  mais  il  faut 
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prendre  garde  ,  qu'on  ne  la  face  dégénérer 
en  négligence ,  dont  nousauons  fait  vnc  Re- 
marque oien  ample.  \        / 

ParfaiUtntnP  ou;  infiniment  ^ucctres^ 

htimble. 

C'Eft  vnc  faute  que  beaucoup^de  gens 
fontj  quand  ils  hniffentvne  lettre,  de 
dire  jp^r exemple^ iejuis péirféùtemcnt  Monfitur^ 
'vofire  tres^htimbUfèruiteurs  Car  cet  aducrbe/74r- 
faitcment\  ayancîa mcfme  fignification,  ir au 
mcfmc  degré,  que^rw-,  quiçft  la  particule  & 
la  marque  du  fupcrlatif ,  lequel  Tupcrlatif  ex- 
prime la  perfcâion  de  là  qualité  dont  ils  agit, 
il  y  a  le  mefme  inconuicnt  a  dire  parfaite-- 
mfnr  tres-humble  ^  qu'S  dire  deux  fois  de  fuite 
parfaitement ,  parfaitement  humble  ,  ou  bien 
tres'tres-humble ,  qui  fcroit  vne  chofc  imper- 
tinente &  ridicule.  Auffi  plufîeurs  (c  lont 
appcrçeus  ,  &  corrigez  de  ce  ^leonafmc, 
où  des  meilleurs  efprits  de  France  eftoicnt 
tombez  fans  y  penfcr  &  fans  y  faire  reflexion. 
Qui  diroit,  te  jiiis  parfaitement  voflre  fer uiteur^ 
diroit  fort  bien,  mais  ie  fiis  parfaitement  vo^ 
flre  tres^humhle  feruiteur y  ne  fe  peut  dire  qu'en 
ne  fçachant  ce  que  Ion  dit,  ou  du  moins ,  n  y 
fongcant  pas.  lien  cft  de  mefme  d'i;(i/»/wf«r, 
dont  "on  fcfcrt  au/fi  fouuent  que  de  parfaite-- 
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^cnt  ;  (^  ie Jtiis  enfniment  'vofire  trcs-humble  pir^ 
tcur^  cft  pour  la  mcfmç  raifon  aufli  mauuais 
que  Tautrc. 

Que,  denant  Vm^viiûÇ , ponr  rien  à. 


•*- 


PAr  cxcmpIé^^/ZifWi/  on  na  c^ue, faire ,  pour 
dire  qiidnd  on  na  rien  à  faire  ,  cft  rrcs^ 
François  de  tres^  cicgam  :  Mais  il  rie  ît  faut  pas 
afFcctcr^ny  en  vfcr  fi  fouucnt  que  fait  vn  de 
nos  plus  célèbres  Autheurs.  le  ne  puis  q  ne  deui- 
ner^  noyant  que  refpondre  aux  reproches ^^ôc  au* 
très  femblablcs,  tout  cela  eft  très- bien  dit. 

0^0  après  fi,  &  jeuanf  tzût  s  en  £zut y 
"veut  efire  répété. 

VN  cclçbrc  Authcuracfcrit,/rf/«  de  ma 
mifere  ne  petit  venir  d* ailleurs  que  de  mon 
retour  auprei  de  'vous  ,  qui  efl  chofe  dont  ie  vois 
le  terme  fi  ejtoigné ,  que  tant  s'en  faut  qu'en  la  tem^ 
pefte  OH  ic  fuis  ,i appréhende  le  naufrage  ,  au  con- 
traire  ie  penfe  auoir  toutes  les  occafions  du  monde 
de  les  ^î/Trfr.Icdis  qu'en  cette  période  il  man- 
que vn  que ,  qui  doit  eftre  mis  immédiate- 
ment aprca  «^//r^t^e ,  &  dcuànt  au  contraire^ 
&  quil  faut  efctirc^'qui  ep chofe  dont  te  vois  le 
terme  fi  ejlotgnê^  que  tant  i en  faut  qu'en  la  tempe- 
fie  où  ie  fuis ,  i' appréhende  le  naufrage ,  qu'au  con- 
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trairciefenp,ôcc. Ce  qui  a  trompe  ce  fameux 
Efcriuain  ôc  pluficurs  autroTaprcs  luy  en  de 
fcmblablcs  rencontres ,  c'cft  le  que ,  quiieft  der 
uant  tant s*én  faut , qu'il  a  creu  ne  dcuoir  pas 
cftre  répète  félon  la  reigle  que  nous  auohs  re-^ 
marquée  ailleurs.  Mais  il  neneftpas  demef« 
me  en  cet  exemple  ;  car  le  que ,  qui  eft  deuant 
tant  s'en  faut ,  fe  rapporte  à  fi  ejloigni  ,  qui 
va  deuant  ,&|  quil  faut  ncceffaircment  àke, 
apresyr^  &  tant  s  en  faut  quen  la  tcmpefte  ,  ôcc. 
demande  vn  autre  que  ^  dcuznt  au  contraire^ 
outre  ,tcluy  qui  fc  trouue  dans  ces  paroles 
qu'en  la  tempefte. 

Si  y  pour  adeo,  doit  ejlre  répété. 

IL  faut  dire  par  exemple  ,  'vous]  efles  fi fa^e 
p*  fi  auisê^  èc  non  pas  Ifouâ  eftes  fi  Jàge  & 
auisé  ^  comhie  difent  quelques  yns.  le  fçay 
bien  que  ce  n'cft  pas  abfôlumcnt  vne  fauté^ 
mai^ilne  s'en  faut  guercs ;  car  l'autre  îocutiop  ' 
eft  Cl  Françoifeôcupureau  pris  decftte  dcT- 
nicre  ,  où  leyî* ,  neft  pas  répète  au  dernier 
adjeftif,  que  quiconque  ne  le  repçtc  pas,n;a' 
pas  grand  foin, ou  bien  ne  fçait  ce  que  cc(k 
de  parler  &  d'efcrire  purement.  Ainfi  cette 
reigle  de  la  répétition  duyï" ,  en  ce  fens,  n*a 
pomt  d'exception ,  parce  que  fi  elle  'en  auoit, 
ce  fcroit  aux  fynonimcs  &  aux  approchons. 
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comme  la  rciglc  gcncralc  "(de  la  répétition 
des  mots  en  foiiffre  en  ces  deux  e(j)cccs,cc 
que  ie  fuis  oblige  de  dire  foiàuent  ;  mais  on 
voit  qu*en  Icxemple  que  j'ay  donnc^ oùfagc 
&  amsé  j  font  fynonimes  ,  la  repc;tition  de 
fît  ne  laiflc  pas  d'eftre  neccflaire.  Donc  à 
plus  forte  raifon  quand  les  deux  adjcdifs 
iont  contraires  ou  diffcrcns. 

boy  y  pronom. 

g^^  pronorndcmonffratif  ne  fi;  rapporte 
X^iamais  au  pluriel^  fi  ce  neft  quelque- 
fois aucc  la'  prepofition  de:  Par  exemple ,  vn 
célèbre  Efcriuain  a  AxtyComnK^mS'Cjuinccroyent 
fM  auoir  occajton  de  f  enfer  à  Joy  ,  fans  doute  il 
s'eft  mefpris  j  il  faut  dire  comme  ^èns  quine 
croyent  pas  duoir  ôccafon  de^  f^^f^  ^  ^^^.  Et  ce 
fcrpit  parler  cjlrahgementdc  dire,  A  ne  font 
pas  tant  cela  pour  votêf  que  pour  Jôy]  on  ils  feront 
plujlojl  cela  pour  foy  que  pour  vous  ,  iju  lieu  de 
dire ,  ils  ne  feront  pai  tant  cela  pcUrhxous  que  pour 
c«.v,  ou  pour  eux  que  pour  'vous.  Il  y  a  vnç  pà- 
-.  rcille  chofe  en  là  langue  Latine  pour  fuus  & 
V^y?  ,  qui  ne  veulent  pas  eftre  confondus  a 
moins  que  de  faire  vn  foiccifme.  Et  l'on  a 
remarque  quvn  excellent  Grammairicn,(c*cll- 
Laurans  Valle)faifant  cette  obfcrûation,  &c 
reprenant  aucc  raifon  des  pafTagcs  de  certains 
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Aujthcurscclcbrcs,c}ui  y  auoicnt  manque,  a. 
commis  luy,-mcfmc  la  faute  au  mcfmc  lieu 
6û  iMa  rcprcnditjtantil  eft  aifcdc  faillir  en 


^ 


toutes  c 


hofcs. 


Belle  Q^  cnrieufe  exception  à  la  Reigle 
*       des  prétérits  participes. 

^T'Ay  fait  viîe  Rçmarquc  bien  ample  fur  les 
X  Prétérits  partic^pes,ou  ic  croy  ois  àuoir  trai- 
te de  tous  les  vf^ges  qu'ils  peuucnt  auoir,  & 
dit  de  quelle  fa<^ori  il  s'en  falloit  Icruir j  car  c'eft 
vne  deschofcs  de  toute  hollre  Gramma^irc, 
que  l'on  ferait  le  moins,  ôc  donc  mefmes  les 
plus  fçauans  ne  conuicnnent  pas  ,  fi  ce  n'cft 
aux  vfages  que,  nous  auons  marquez  com- 
me indubitables  parmy  eux.  Mais  j'ay  oublie 
vne  des  facjbnsi<l*em ployer  ces  prctcrits  par- 
ticipes. C'cll  quand  le  nominatif  qui  rcgit  le 
prétérit  participe  nevapasdcuantccprcterit, 
mais  après.  Par  exemple  ^/^  peine  auc  rnadon^ 
né  cette  affaire  -,  en  cette  phrafe  y  affaire  ^ctt.  le 
nominatif,  qui  dans  la  conftruâ:ion  régit  le 
prétérit  participer  donné.  On  demande  donc 
s'il  faut  dire  la  ptfine  que  ni  a,  donrtc  cette  affaire^ 
ou  que  rna  donnée  cette  affaire,  La  Reigle  ge- 
ncialc^cpmme  nous  auons  fait  voir  en  laRc- 
marque  alléguée,  eft  que  le  prétérit  participe 
mis  après  le  {ubftantif,  auquel  il  fc  rappor- 
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te,  fuit  fon  genre  &  Ton  nombre  ,  comme 
la  lettre  que  tayreceué  ô^  non  jpzs^(juet*ayreceii, 

f)arce  que  le  fubftàntif  lettre  ,  cftant  deuanc 
c  prétérit  participe /<y  receuë  yûfznt  que  ce 
prétérit  fc  rapporte  au  gcnfcdu  fubftàntif 
précèdent;  Que  (île  fubftaniifcftoit  après,  il 
faudroit  dire  /ay  receu  la  lettre^  &  non  pas 
fay  receue  la  Lettre,  Ainfi  pour  le  nombre  on  . 
dit  les  maux  qu'il  a  faits  ,  &  non  pas  ./rj  maux 
quiljifait,.  Ncantmoins  voicy  vnc  exception 
a  cette  Reigle;  car  encore  que  le  fubftàntif 
fpit  deuant  ai  \c  prétérit  participe  après  en 
cet  exemple ,  la  peine  que  rna  donne  cet-te  affaire  y 
ficft-cequ'àcaufcque  le  nominatif  qui  régit 
le  verbe  cft  après  le  verbe  ,  ce  prétérit  n'cft 
point  fujet  au  geftre  n*y  au  npmbrc  du  fub- 
ftàntif qui  le  précède,  &  il  faut  di^a  peine  que 
m* à  donne  cette  affaire  ^  &  non  p^s  la  peine  que 
m* a  donnée  ^  de  tncCmc  ZM  fluticl  les  Joins  (que 
m'a  donné  cette  affaire  ^  les  inquiétudes  que  m  a  don- 
né cette  affaire  :  ÔC  non  pas  /a  Joins  que  m'a  don^  ' 
ne:^^  ny  les  inquiétudes  que  ma  données.  Il  faut 
donc  ajouftçr  à  la  Rcigk  générale  ,  que  le 
nohiinatif  qui  régit  le  verbe  Joit  deuant  le  liO'ke^ 
Cir  non  pas  après, 

Synonirrïes. 

E  ne  puis  affcz  m*eftônner  de  l'opinion 
nouucUc  qui  condamne  les  fynonimes  (Se 
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aux  noms  ôc  aux  verbes.  Outre  que  l'exem- 
ple de  toute  l'antiquité  la  condamne  elle  mef- 
me,  &:  qu'il  ne  faut  qu'ouurir  vn  liure  Grec 
ou  Latin  pour  la  conuaincre^la  raifonmcf- 
mc  y  répugne;  Car  les  paroles  eftanc  les  ima- 
ges des  ptnfces,il  faut  que  pour  bien  repre- 
îcntcr  ces  penfccslà  on  fe  gouuernc  comme 
lesPeintres,  qui  ne fc contentent  pas  fouueïit 
dVncoup  de  pinceau  pour  faire  la  reflcm- 
blîMice  d  vn  trait  de  vifage,  mais  en  donnent 
encore  vn  fecbnd  coup  qui  fortifie  le  pre- 
mier,  &  rend  la  reffemblance  parfaite.  Ainfi 
en  cft  il  des  renommes.  Il  cft  queftion  de 
peindre  vne  penfce,  ôc  de  Texpoier  aux  yeux 
d'autruy  ,c'eft  à  dire  aux  yeux  de  Icfprit.  La 
première  parole  a  dcsja  cibauché  ou  trace  la 
rclTemblance  de  ce  qu'elle  reprefente  j  mais 
le  fynonime  qui  {uit  eft  comme  vn  fécond 
coup  de  pinceau  qui  achcuc  limage.  C'cft 
pôurquoy  tatu,s'en  faut  que  Tvfage  des  fy- 
nonimes  foit  vicieux,  oui  cft  fouuent  neccf- 
fairc,  puis  qu'il^  contribjyent  tant  à  la  clarté 
deJ  expreflion  ,i]ui  doit  eftre  le  principal  foin 
de  celuy  qui  parle  ou  qui  cfcrit.  Que  fi  les  fy* 
nonrmcs  (ont  ibuuent  neccd^ircs,  autant  de 
fois  qu'ils  le  font  ^  autant  de  fois  ils  ferucHt 
d  ornement,  filon  cette  excellente  remarque 
de  Ciceron  ,  qu'il  n'y  a  prefquc  point  de 
;chofe  au  monde  foit  de  la  nature  ou  de  l'art. 
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qui  cftantncccfTâircavnfujct^nc  fcruc  auflî 
à  l'orncf  &:  à  rcmbcllir..  le  n'ay  point  don- 
ne  d'exemple  de  ces  fynonimcs,  parce  que 
ray  ditqueics  liures  dçs  Anciens  en  eftoient 
plctns:  Mûsen  voicy  deux  de  cet  incompa- 
rable Orateur  dans  fon  liure  T)e  fencflurc^ 
après  lefquelsil  n'en  faut  plus  chercher  j  cjiw- 
iwc  homini  Dtus  nïhil  mente  praftabiltité  dedijj'et^ 

%mc  Suina  muneri  4C  dono  ,  nihil  ejc  tam  irumi^ 
cum{JiMMmvolHpt4tem.Kcm2Lrc^\xcZy  ic  vous  prie, 
muneri  ac  dono.  Et  plus  bas ,  cjuod  idem  contingit 
adolejcentihuâ  aduerjinte  ^  répudiante  naturd. 
Voyez  aduerfante.  ^  réfugiante.  Ne  font- ce 
pas  là  les  deux  coups  de  pinceau  que  ic  dis, 
ou  fi  nous  voulons  encore  emprunter  vne 
cômparaifondcceux  qui  battent  de  la  mon- 
poyc,nefont-cc  pas  comme  deux  coups  de 
manteau  pour  mieux  imprimer  la  marque  du 
coin,  &nefont-çe  pôi;^t  encore  comme  ces 
deux  coups  que  donnent,  les  Imprimeurs 
pour  mieux  marquer  dans  la  feuille,  qui  cft 
lous  la  prcfïi^^,  la  figure  de  leurs  caraàcres? 
Il  cft  vray  qu'iln'enfayt  pas  abufer,&  quV- 
nc  fculç  parole  eft  fouuent  vne  image  fi  par- 
faite de  ce  que  l'on  veut  rcprefentçr  ,qu*il  n'eft 
jpas  befoin  d'en  employer  deux  ,  la  première 
ayancfaitrintprcfiion  entière  dans  l'efpritdu 

vLcftcur,  ou  de  rAuditeur-,  Et  c'cft  le  défaut 
qu'on  fcprochc  au  grand  Amyot  jdxftrc  tra  p 
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copieux  en  fynonimcs  ;  mais  nous  dcuons  à. 
ce  défaut  l'abondance  de  tant  de  beaux  mots 
&  de  belles  phrafes,c|ui  font  les  richcflcsdc 
noftrc  langue.  On  peut  dire  que  c'cft  vn  thrc- 
for  qu'il  a  laifle ,  mais  qu'il  faut  ménager  & 
difpcnfer  auec  jugement  fans  gafter  le  ftile  en 
le  chargeant  de  fynonimes  \  outre  qu'ils  obli* 
gent^à  vne  fréquente  répétition  de  la  conjon- 
àiue  &j  ce  q.u  il  faut  cuiicr  félon  la  Remar- 
que que  nous  en  aiioris  faite  en  fon  lieu  j  JE 
nou?  voulons  rendre  nos  périodes  agréables. 
Sans  dç>utc  le  ftile  veut  cftre  cfgayc^non  pas 
cftou^c  n^  accable  de  mots  fuperflus  ,  &  en 
toutes  fortes  d'ouurages  il  y  doit  auoir  vnc 
certaine  grâce,  qui  refulte  de  la  proportion 
qil^d  le  plein  &  le  vuidc  ont  enfemble  :  Defor- 
te  que  comme  c'cft  vnc  erreur  de  bannir  les 
fynonimes ,  c'en  cft  vnc  autre d'ea  remplir  les 
périodes.  H  faut  que  le  jugement ,  comme 
j'ay  dit ,  en  foit  le  dil^enfateur  &c  l'œcononxe , 
fans  que  l'on  puifle  donner  vnc  reigle  certai- 
ne pour  fcjauoir  quand  il  en  faut  mettre,  ou 
'n'en  mettrepas.Seulcmenteft.il  tres-ccrtain , 
qu'il  cft  mieux  de  n'en  vfcrpas  fort  fouuentj 
&fiiénemetrompe,ilme  fcmblequ'à  la  fin 
dclapcriodcils  ont  beaucoup  meilleure  grâ- 
ce, qu'en  nul  autre  endroit.  On  peut  s'en  ef- 
claircir  dans  les  bons  Autheurs,{ans  quïl  foit 
ncceflairc  d'en  rapporter  déS  exemples, mais 
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s*il  en  faut  dire  la  raifon,  ccft  à  mon  auis, 

f)arcc  que  fc  fens  cftanc  complet  à  la  fin  de 
a  période,  &  par  <r5mcquent  Icfprit  du  Lc- 
âicur  ou  deTAuducur  demeurant  fatisfait,^: 
n'cftant  plus^en  fufpensny  impaticrtt  de  fça- 
uôir  ce  qu'on  luy  veut  dire,  il  reçoit  volon- 
tiers le  (ynonime,  ou  comme  vnc  plus  forte 
cxprefSon,  ou  comme  vn  ornement,  ou  com- 
me eftant  tous  les  aeuxcnremble,  ou  bien  en- 
core fi  vous  voulez,  comme  vnc  pièce  à  ar- 
rondir la  période ,  &  à  luy  donner  fa  cadence. 
En  fin  ce  n  cft  pas  de  cette  façon  que  la  lan- 
gue Françoifc  doit  faire  parade  de  (es  richef- 
fes,  en  cntaflant  fynônimes  fur  fynonimes, 
mais  en  (t  feruant  tantoft  des  vns  &  tantoft 
des  autres  félon  les  occafions  qu'il  y  a  de  les 
employer  &  de  reueftir  en  diucrs  licUx  vnc 
mcfmechofc  de  paroles  différentes.  Surquoy 
il  faut  que  it  die  quéiamais  noftrc  langue  ne 
m*a  paru  fi  riche  ny  fi  magnifique  que  dans 
les  efcritsd'vneperfonne,  qui  en  vfc  de  cette 
forte.  Il  ne  multiplie  point  les  fynônimes  des 
mots  ny  des  phrafes,  qui  arreftcnt  l'efprit  du 
Lcdcur  ,  mais  gaignant  pays  &  fourniflant 
tousjours  dcnouuclles  chofesil  leur  donne  de 
nouueaux  ornemens-^  il'fouftient  fi  bien  la 
grandeur  &  la  pompe  de  fonftile  félon  la  di- 
gnité du  fujet ,  que  non  feulement  il  luftific 
noftrc  langue  de  la  pauureié,  qu'on  luy  repro- 

i  .  Rrr 
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clic,mais  il  fait  voir  qu'elle  a  des  threfors  in- 
cfpuiCiblcs  l'ay  accouftumé  de  luy  dire  que 
fon  ftilc  n*cft  qu'or  &  azur,  &  que  ces  paroles 
font  routes  d'or  &  de  foye',  mais  le  puis  dire 
encore  aucc  plus  de  vérité,  que  çc  ne  font  que 
perles  &:  que  pierreries. 

II  refte  à  remarquer  vnechofe  très-impor- 
tante fur  lesfynonimes;  c*cft  que  les  fynoni- 
mes  des  mots  comme  nous  auons  dit,  font 
fort  bons,  pourueu  qu'ils  ne  foient  pas  trop 
frcquens  ,    mais    les  .fynbnimes  de  phrafes 
pour  l'ordinaire  ne  valent"  rien  ,&  dans  les 
meilleurs  Autheurs^^recs  &  Latins  fi  l'on  y 
prend  garde,  on  n'cntrouuera  que  trrs-rare- 
ment,  cS:  encore  ne  fera-ce  paspeut-cftrevnc 
phrafcfynonime,  mais  qui  dira  quelque  cho- 
fc  d^  plus  que  la  première ,  au  lieu  qu'ils  font 
pleMs  de  fynonimes  demots.  Il  n'y  a  que  Se- 
nc»tîc,qui  aufli  en  aeftc  repris,  comme  cor- 
\\ï  de  la  vrayc  éloquence,  difant  bien 
ucnt  de  (uitc  vne  mefme  chpft  en.plu- 
ficurs  façons  &L  auec  des  pointes  différentes; 
fins  fe  fouuénir  du  fçntiment  &du  préce- 
pte 6c  fon  père,  qui  en  la  ControuerfçiS.  rc- 
prciid  Montauus&Ouide  mefme  de  ce  vice. 
Hdûct^  dit  \\^  hoc  Monfantis  vtÙHm  y  fentemtas 
(lus  rcpttcuno  conurr/pUy  dkm  non  efl  contentu^ 
vriAm  tcm  fcmcl  hcne  dicne  ^  efpcit  m  ùene  dixc^ 
rit  j  Et  prcptcr  hoc  0*    alia  ,  qulhns  orator  po-^ 
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tcppocta  fimilis  njiJeri^folelpat  ScaurUs  Montimum 
ïnter  oratores  Omdtum  'vocarc  _,  nam  &  Omdipii  • 
nejcit  ,   qi4x)d  ùene  ccf^ït  ,  rclmauere,  La  rai  Ton 
pourqubylcs  (^nonimcs  des  phrafcs  font  vi- 
cieux, &  ceux  des  mots  ne  le  font  pas,  cft.na- 
tiirclle;  car  l'efprit  humain  impatient  de  fcja- 
uoir  ce  qu'on  luy  veut  dire ,  aime  bien  deux 
mots  fynonimcs,  parce  qu'il  le  luy  font  mieux 
entendre,  3^  qu'vnmot  eftbicntoll  dit,  mais 
il  n'aime  pas  deux  phrafcs  ou  deux  périodes 
fynonimes,  parce  qu'vnc  phrafe  ou  vne  pé- 
riode entière  cft  trop  Ipnguc,  &c  que  la  pre-" 
miere  ayant  acheuc  le  fens,&:  exprimé  claire- 
ment vnepcnfce,  il  veut  que  l'on  paflc  auffi- 
toft  à  vne  autre  &  de  celle  là  encore  à  vn  au- 
tre iufquà  la  finyccft  à  dire  jufqu'à  ce  qU'il 
foit  pleinement  fatisfait  de  ce  qu'il  défi reîça- 
uoir,au  lieu  que  deux  phrafcs,  ou  deux  pe- 
riodçs   fynonimes  le  tienncnt.en  (ufpcns.lc 
font  languir  ,  &  pour  d©-  nouucUcs  chofcs 
qu'il  demande,  ne  luy  donnent  que  de  nou- 
uelles  paroles.  Qu^c  fi  après \deux  phrafcs  fyno- 
nimes U  y  en  a  encore  vne  troifiefme,&  quel- 
quefois vne  quatricfme  tout  de  fuke,  &:qu- 
ainfi  tout  le  ftile  foit  compofé  de  ce  genre 
d'elcrrrc  ,  comme  nous  aùons  certaine  A li- 
theurs  d'ailleurs  très-  repommez  ,  qui  l'affe- 
âent,Gn  peut  dire  que/ce  ftile  làeft  trcs  vi- 
cieux, &  quil  ne  fjauroit  prefque  Tcflre  da^ 
uantagc.  /  Rrr  ij 
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Si  tan  dithoïï'hcuïSj  au  pluriel. 

L'Opinion  commun^   cft  qucJonheur, 
ne  le  die  qu'au  fingulicr,  &c  que  Tonne 
dit  iamais  bonheurs,  au  pluriel  quoy  que  Ton 
die  malheur^  malheurs  en  tous  les  nombres, 
l'ay  dit  que  ccftoit  l*opinioncan>munc,  par- 
ce que  j'ay  veu  Hes  gens  trés-fçauâns  en  no- 
ftrc  langue,  &  tres^  excellons  Efcriuains  ,^qui 
fouftienncnt  le  contraire  ,  &  allèguent  des 
exemples,  oii  l'on  rie  fçauroit  dire  que  borp- 
heurs"^  au  pluriel  ne  fuft  bien  dit,  coitime  //  luy 
pourrott  arriuer  tous  les  malheurs.  &  tous  les  bon^ 
heurs  du  monde,  il  ne^fe  haujfe  nj  ne  fe.baïfje ,  il 
forte  tousjours  mefme  'vifage.  Ils  donnent  en- 
core cet  exemple.  //  efiji  heureux ,  que  pour  vn 
malheur  qui  luy  arriue^il  luy  arriue  cent  bonheurs. 
Pour  moy ,  ie  le  trouuerois  bon  en  certains  cn- 
^droits,  comme  aux  exemples  que  nous  ve- 
nons de  dbnncr  j  &  autYqs  femblables;  Mais 
auec  tout  cela  ie  n'en  voudrois  pas  \kî ,  puis 
cjuTc  la  plus  part  du  monde  le  condamne,  & 
que  ie  me  fouuicns  de  cette  belle  difFcrcnce 
qu'il  y  a  entre  les  perfonncs  &  les  mots ,  qui 
cft  que  quand  vncperfonneeftjiccuféc&quc 
Ion  doute  de  fon  innocence,  on  doitallerà 
1  abfolution,  mais  quand  on  doute  de  la  bon- 
tcd'vnmotjil  faut  aucoAtrairc  le  condara-1 
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ncr,&  fe  porter  à  la  ligeur.  A  plus  forcerai- 
fon,  fi  non  feulement  la  plus-part  en  doutent, 
s  mais  le  condamnent  comme  on  faitceliiy-cy. 
Le  partage  de  Scaligeren  faPoiftiquecfttrop 
beau,  pour  n'cftre  pas  allégué  furcefujet.Cow- 
trà  noms  y  dit  il,  Htto^ue  lurïjconjulti  JànxerCj  fa^ 
cundum  eji  ^  tUis  enim  ita  videtur  pr^cUriùs  con^ 
fulï  rébus  huménis  ,  fi  decem  JimHs  abfoluantuTj 
4juàmfi  ojnus  innocens  damnes  ht  y^Etcnim  vero  Poè- 
ta  td  agcndum  f/?,  'vt  fotïùs  antum  bonos  vnfus 
Ui^ilet^auàtm  vnum  plcbâum  relinqUat, 

^Hcy  au  prétérit ,  comme  ilènfatit  "vpr* 

CEttc  Remarque  cft  fcparéc  &  diftinârc 
Je  celle  des  prétérits  qui  (i  feruent  de 
participes  paflifs,  dont  nous  auons  traité  à 
plein  fond  \  Et  ncammoins  elle  ne  laifle  pas 
de  luy  rcflcmbler  en  quelque  chofc.  Par 
exemple  ,  on  demande  s'il  faut  dire  mafœur 
ejl  allée  vifiter  ma  rnere  ^  ou  cfi allé vtfiter  ma  mère; 
car  on  dit  majœur  efl  allée  à  Paris ,  de  non  jpas 
f/î  allé^ùnû  iLfertiblcqu  il  fautdirc  w^^t^op^r 

'  efl  all^Àfifîter  ma  mère  y  ôc  non  pas  ejl  allé  ojifi^ 
ter,  Ncantmoiiis  c*^ft  tout  au  contraire  ,  il 
faut  dire  ejt  allé  vifiter  ^  ôc  noap^s  ej}  allée  vi- 

Jiter  y  parce  que  Tinfinitif  à  cette  propriété 
d'empclchcr  le  verbe  qui  va  dcuant  de  fc  rap- 
porter au  genre, dont  il  cft  régi  ôc  précédée 

Rrr  iij 
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Comme  nous  auons\dit  en  la  Remarque  des 
prétérits  ,  qu*en  parlant  dvhc  fcmmçilfaut 
dire  le  l*ay  veu  'venir  y  &t\  non  p2S je l'ayvettè''t)e'' 
nir ^  en  quoy  confiftc  cç  que  iaydit  aucom- 
'  mencement ,  que  cette  \Remarquc  reflcm- 
bloit  en  quelque  chofe  à  cè^le  des  prétérits  des 
participes  paflifs.  Il  en  eft  diinamtj)re, comme 
du  genre,.  Il  faut  dire  pareKemp|c  ^mes fre^ 
fitsfont  allé,  vifiter  ma  mère  ^  ÔC  non  pias font  alle,:(^ 
n)iftser ,  tout  de  mefmc  encore  que  l'on  dit/f 
tes  ay  veu  venir  ^  &c  non  pas  ]e  lekÂjve  us  venir. 


Conuent. 


IL  faut  efcrircco««fwr,  qui  vient  ^conuen* 
tHs ^  mais  il  faut  prononcer  co««f«r\  com- 
me fi  l'on  mcttoit  vn  //,  pour  1*«,  après  l\.  Cc- 
'laVfc  fait  ppur  la  douceur  de  la  pronpiicia- 
tion,  comme  on  prononce  -A</f«/?/fr,  pimr. 
Aïonflier^  vieux  mot  François,  dui  veut  dire 
Monaflere,  On  dit  Fanmouflitr  j  Nermoufiier, 
S.  Pierre  le  Mouflier;  au  Heu  de  dire  Farmon^ 
flier,  Noir^monfUer^  S.  Pierrt  le'Monâier  auec 
vne  w,  comme  il  ne  faut  pas  laiflTer  de  Icfcri-. 
re ,  encore  qu'on  le  prononce  ai^trement.  /w- 
f  erratum  efl  à  confuetudine.^  jidauiMs  cauja  ,  *vr 
peccare  liceret ^  dit  le  Maiftre  de  liEloquence> 
&  cela  fe  pradique  en  toutes  IcS  lingues. 


\  ' 
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Que  dans  les  doutes  de  la  langue  il  'vaut 
mieux  pour  l'ordinaire  >  confulter]  les 
femmes  ^  &  ceux  qui  n  ont  point  eftu- 
die  y  que  ceux  qui  font  bien  fçauans 
en  la  langue  Grecque  j&  eh  la  La^ 
fine* 

QVand  ie  parle  icy  des  femmes ,  &  de 
ceux  qui  n'ont  point  cftudié,  ic  n'en- 
tcnspas  parler  de  la  lie  du  peuple,  cjuoycju'cn 
çcrKignes  rencontres  il  fe  pourroic  faii^  qu'il 
ne  le  faudroit  pas  excluiTc-,&  qu'on  en  pbur- 
roit  tirer  rçfcUirciflcmçnt  de  l'ViSge,  non 
pas  qu'il  faille  en  cela  tant  déférer  àlapopu- 
lace,  que  l*a  crcu  vn  de  nps  p]^  cchbres  Ef- 
criuains,  qui  vouloir  que  l'on  élcnuifl;  en  pro- 
fcj  comme  parlent  lcs.crochetcurs  6«:  les  ha- 
rangeres.  Tcncens  dorfc  parler  feulement  des 
pcrfonncs  de  la  Gourou  de  celles  qui  la  han- 
tent, ôc  dans  le  mot  dcperfonnçs  ,ie  comprens 

^les  hommes  &  les  femmes  qui  n'ont  point 
cftudié,  &ie  crois  que  pQurTordinairCjiJ^aut. 
mieux  les  confulter  dans*  les  doutes  de  laian- 
gue,  qpe  ceux  qui  fçaueiitlfi langue  Grecque 
ic  la  Latine.  .L^^  raifôn  en.eft  euiJente;. c'cft 
que  douter  d'vn  mot  ou  d'vnephrale  dans  la 
langue^^n'eft  autre  chofc  que  dourcr  dclV^i- 

.  gc  de  ce  mot  ou  de  cette  phrâic^  tLlkmcnc 
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que  ceux  qui  nous  pcuucnt  mieux  cfclairdr 
de  cet  Vfagc,  font  ceux  que  nous  dcuons  plu- 
ftoft  confulcerdansccttefortc  de  doutes.Or 
cft-.il^que  les  pcrfonncs  qui  parlent  bien  Fran- 
çois &  qui  n  ont  point  eftudié  ,  feront  des 
tcfmoins  de  TVfage  beaucoup  plu$fidellcs& 
plus  croyables,  que  ceux  qui  fçauent  la  lan- 
gue Grecque,  &  la  Latine,  parce -ijue  lesprc- 
inicrs>  ne  connoiffant  point*d'autrc  langue 
y  que  la  leur,  quand  on  vient  à  leur  propofer 
quelque  doute  de  la  langue  ,  vont  tout  droit 
à  ce  qu'ils  ont^accouftumé  de  dire  ou  çïtriîkh- 
drc  dire,  qui  eft  proprement  l'Vfagc,  c'çftà 
dire  ce  que  Ton  cherche  &  dont  on  veuteftrc 
cfcUîrcy.  Au  lieu  que  ceux  qui  poflcdctitplu- 
fieurs  langues ,  particulièrement  là  Grecque 
ôc  la  Latine,  corrompent  foduent  leur  lan- 
gue naturelle  par  le  commerce  des  eftrange- 
rcs,  ou  bien  ont  refprit  partagé  fur  les  doutes 
qu'on  leur  propofe  par  Içs  difFercns  Vfages 
des  autres  langues,  qu'ils  confondent  quel- 
quefois ,  ne  (c  fouucnànt  pas  qu*il  n*y  a  point 
de  confequcnceà  tirer  d'vne  langue  à  l'autre. 
Par  exemple  ie  vois  tous  Icsioursdespcrfon- 
nes  bien  (çauantes ,  qui  (ont  erreur ^  mafculin, 
lequel  neantmoints  a.uiourd'huy  eft  féminin 
fi  déclaré,  quequi  le  fait  de  l'autre  genre,  fa^t 
vn  folccifme.  Toutefois  fi  vous  en   repre- 
nez ces  gens  là  /ils  vous   diront  aufli  toft, 

qu'c'/Tor 
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qtfrtTflr  en  Latin  cft  mafcufin  &  qu'il  le  doit 
eftreauffi  en  François.  Dcmefmc  ils  croiront 
Kjuc/CTwiri  Dttu,  fbit  mieux  dit  que feruir  Dieu, 
parce  qu'en  Latin  on  dit  fimire  Déo ,  au  datif 
& ainfid'vnc  infinité  d'autres.  C'eft pourquoy 
le  plus  éloquent  homme  qui  ayi  iamais  efté, 
aaoïfraifon  de  confulter  fa  femme  &  fa  fille 
dans  les  doutes  de  la  langue,  pluftoft  qu'Hor- 
tcnfius  ny  que  tous  ces  autres  exccllcns  Ora- 
teurs qui  flcurifloient  de  fon  temps.    De  là 
vient  aufli  que  pour  l'ordinaire  les  gcnsde  let- 
tres, s'il  ne  hantent  la  Cour  ou  les  éourti- 
fans,.ne  parlent  pas  fi  bien  nyfiaifcmèntquc 
les  femmes,  ou  que  ceux  qui  n'ayant  pas  eftu- 
dic  font  tousjoursdans  la  Cour.  Nous  auons 
a  Pans  vne  nerfonne  de  grand  mérite,  qui  ne 
fçait  pomt  la  langue  Grecque,  ny  la  Latine, 
mais  qui  f<^tt  fi  bien  laFrançoifc,  qu'il  n'y  a 
nen  de  plus  bcaaque  fa  profc &  que fcs vers. 
Prclquc  tous  ceux  qui  fe  méfient  de  l'vn  &  de 
l'autre,  &  nos  Maiftres  mefmcs,le  confyltent 
comme  leur  oracle,  &  il  ne  fort  gucrcs  d'ôu- 
urage  de  prix, auquel  ilnedonnc  fon  appro- 
bation, auant. que  d'en  expédier  le  priuilcgc. 

De  qitelle  façon  il  faut  JemanJer  les  Joutes- 

delà  langue.      .       '• 

C^  n'cft  pas  vne  chofe  inutile  dcdefcou^ 
urir  le  moyen  par  lequel  on  peut  fcauoir 

sic 
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au  vray  rvfagc  qnc  l'on  demande,  quand  on 
en  cft  en  doute;  Carfau^rc  defçauoir  la  mé- 
thode qu  il  faut  obfcrucr  j  &  de  quelle  façon 
il  faut  interroger  xeux  à  qui  l'on  dcmaildc 
rcfclairciflcmcnt  du  doute,  on.  n*cn  eft  point 
bien  efclaircy  ;  au  lieu  que  par  le  moyen  que 
ie  vais  donner,  on  voit  clairement  la  vérité/ 
Ô^  à'quoy  il  fc  faut  tenir.  Par  exemple, ic  fuis 
en  doute  s'il  faut  dire  (lie  s'eft  Jau  feinJie^oxjL 
elle  5\jl  faîte pàndrt,  pour  m'en  efclaircir  qu'eft- 
cçqu  il  faut  faire?  Il  ne  faut  pas  aller  deman- 
der, comme  on  fait  ordinairement',  Lequel 
faut  rldire^des  deux;  car  dcs-U,  celuy  à  qui 
vous  le  demandez  ,  commence  luy  mcfme  à 
en  douter,  &  taftant  lequel  des  deux  luy 
fcmblcra  le  meilleur, ne  refpondra  plus  dans 
cette  naïfuetc  qui  defçouurc  rVfagc  que  Ton 
cherche,  &  duqud  il  eft  qucflion  ,  mais  fc 
mettra  à  raifonncr  fur  cettiC  phrafe,  ou  fur 
.  vne  autre  fembiable  ,  quoy  que  ce  foit  par 
rvfage&non  pas  parle  raifonnement ,  qUe 
la  chofe  fe  doit  décider.  VoiVify  donc  comme 
^  i'y  voudrois  procçder.  Si  ic  parle  i  vno^per- 
fonnc  qui  entende  le  Latin,  ou  quelque  aM(t 
trc  langue,  ie  luy  dc^nandcray  en  Latin ,  ou 
en  cette  langue  là,  comme'il  dîroit  en  Fran- 
<;6is  ce  que  ie  luy  demande  en  Latin,  ou  en 
cette  autre  langue  ,  Et  s'il  n'en  fçait  point 
d'autre  que  U  Fvançoife  ,  il  fera  beaucoup 


■t. 

*• 

- 

' 

- 

» 

* 

• 

• 

• 

V 

«. 

* 

r               ■           "r          " 

■ 

' 

■  ' 

L^ 

0 

4 

' 

' 

V 


LÀNCVE    FRANÇOISE. 


r^ 


f07 


plus  difficile  de  luy  farmcr  la  cjucftion  en 
loi-ce  qu'il  nGs'appçrçoiuc  poinA  du  nçHud  dé 
J^  difficulté,  &  du  paind  auquel  confîfte  le 
doute  dont  on  fc  veut  cfcîaircir  ;  car-  c  cft  Co.ut 
le  ftcret  en  cccy  ,  que  de  ne  point  donner  à 
connoiftrc  où  cft  le  doute,  afin  qu'on  dcf- 
coùurç  iVftge  dans  la  haïuctc  de  la  rcrpon- 
Te,  qui  ne  ferait  plus  cet  cfFct ,  fi  lors  que 
'onfçauroitd^quoy  il  s  agit,  on  y  appbrtoiê 
le  raifonnement^u  lîeu  de  la  nàïuece.  Si  ie 
m>drcflbis  donc  à  vnc  pcrfohne,  qtii  np  fccuft 
point  d'autre  langue  que  la  Françoifc ,  ic  luy 
dirois dans IcxcmDlc que  j  ay  propofé , Içs  pa^ 
rôles  Uiiuantes.  Jlj  a  vne  Damc^^m  dcpuU  dtk 


,j  .  ^^  -''•"'■S  <>»'  ""^neicftvn,  a.'  queue  ja- 
con  vomU  luj  JirieK^  faht  répéter  /«  ntefmes  t>a. 
rolei que i'4j  Jites.Ayint  ainfi  formé  maquc- 
ftion.il  cft  certain  cTvn  coftc  au'on  ne  frau- 
roù  lamais  dcuincrle  fujét  pour  lequel  k  la 
tau,  &  d'autre  parti]  cft  comme  impofliblç, 
qut  parcc-ihoycn  ic  né  tire  la  phrafc^uc  ic 
cherche  ,  pu  ie  troliucràyrcfclaircilTemcnt 
de  ce  que  le  .veux  fçauoir,-  car  toft  ou  tard, 
cette  pcrfoniie-reulc ,  ou  plttfieurs  chfcmblc 
dans,  vnc^<fme  compagnie,  à  qui  ic  me  fc- 

'T ■  •Ji'^ '  ?S manqueront  point  de  dirt 
fUe  seflfait  pèmh,  6u  eUes'efi  fiite  peindre, TSc 

'  •.•  ':'■'-■■■■■:■-'■ .     ,sffij    :  :. 


«  >• 


1 
*■ 


c  i 


t»  y. 


e? 


/ 


■^ 


I 


A 


i  'y  if 


*^ë 


5^63  REMARQVES  SVR  LA 

Je  ce  quelle^  diront  ainfi  naifucmcnt  fans 
y  pcnfer,  &  fans  raifonncr  fur  la  difficulté, 
parce  qu'elles  ne  fcjauent  ppint  quelle  elle  eft> 
on  defcouurira  le  vcricable  Vfage,'Ô:  par  con- 
fcquent  la  facjon  de  parler,^  qui  efi  la  bonne, 
&:  qui  doit  eftrefuiuie. 

Cet  exemple  peut  (eruir  pour  toi)(?  les  aii- 
tres,&il  n- importe  point  quel  circuit  ou  quel- 
le voyc  on  prennc/ppurueu  qu'on  cache  bien 
le  doute  dont  on  veut  eftre  efclaircy^  &  que 
ncantmoinspn  ayt  Tadreflc  de  tirer  la  phrafc 
que  l'on  demande,  où  le  d6ute^  d[l  contenu  ; 
car  iç  redis  encoffc  vne  fois,  que  deylemander 
de  but  en  blanc ,  s'il  faut  dire  ainfî,  ou  ainfi, 
cft  vn  très  -  mauuais  rhoyen  d  en  fçauoir  la 
Vérité,  iufqucs  là  quÇi'ay  rcmajrqué  bien  fou- 
uent  viî«  chofe  aflcz  plâifante ,  que  des  pcr-*' 
fannes  qui  fe  fcruôiènt  cbnftamment  d Vne 
fi^on  de  parler,  dont  plufieurs  eftoicnt  en 
doute,  lors  qu'on  a  demandé  à  ces  perfpnnes 
là,  sll  faltbit  dire  de  cette  façon  ou  d  v»c  au* 
tre,  pour  l'ordinaire  ils  ptononçoieht  con- 
tre ce  qu  eux  mefnies  auoient  accouftumc  dt 
pratiquer,  &  cor^rç  la  bonne  opinion.  Ceft 
m'en  parlant  faiis  rciflcxion  &  lans  raifonner 
ar  la  phrafc, ils/parloient.felonrVfagc& par 
corrfcqucnt'p/rloient  bien,  mais  en  là  confî- 
deraftt  &  l'ex4ininant ,  ils  fe  départaient  de 
l'Vfage,  qu/ne  peut  tromper  en  matière  de 
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langue  ,  pour  s'attacher  à  la  raifon,  ou  au 
raifonneracnr,qui  cft  tousjours  vn  faux  gui- 
de en  ce  fujct,  quand  1*  Vfage  cft  contraire. 

De  }a  fins  granàe  erreur  qtitly  ayt  en 
matière  defcnre^ 

\  -  •     , 

LA  plus  grande  de  toutes  les  erreurs  en 
matière  d'efcrirc ,  cft  de  croire ,  comme 
font  piuficurs^ qu'il  ne  faut  pas  cfcrire,  com- 
nle  Ton  parle.  Ils  s'imaginent  que  quand  on" 
fe,  fcrt  des  phrafes  vfitées,  &  qu'on  aaccou- 
ftumc  d  entendre  y  le  langage  en  cft  bas ,  ôc 
fore  edoiené  du  bon  ftile.  Iç  ne  parle  que 
des  phralcs  &  non  pas  des  mots  >  parce  qu'il 
n'y  a  perfonne  à  monauis,  qui  prétende  corn- 
pofer  vn  difcours  de  paroles  nouuelles  ^  in- 
connucs^c'cft  à  dirCyfairc  vne  nouuçUc  lan- 
gue qu'on  n'entende  point.  Mais  pour  les 
f>lira(es,  leur  opinion  eu  tellement  oppo(ce  à 
a  vérité»  que  non  feuiçment  en  noftrc  lasgue^ 
ornais  en  toutes  les  laneues  du  monde ,  on  ne 
^uroit  bien  parler  nyoïen  cfcrire  qu'auec  les 
phrafes  vdtées^  &  la  di<flion  qui  a  cours  par- 
my  les  hotmeftes  gens,  de  qui  (c  trouue  dans 
les  {bons  Aothcurs.  Chaque  Jaiigue  i  fes  ter- 
mes $c  fa  dié^ion,  &  qui ,  par  exemple ,  parle 
Latin  comme  font  pluCeuh  y  aucc  des  pa« 
lolcs  Latines  &  des  phufes;  Fran<^oifcs  ;  ne 
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parle  paç  Latin  ,  mais  François  ,  bu  pluftoft 

ne  parle  ny  Francjois  ny  tatin.  (Zcla  cft  tcllc^ 

niv ne  vray  que  ic  m'cftonpc  qi^il  y  ayc  tant  de 

gens  infcdezdel  erreur  qui/m  oblige  à  faire 

cette  Remarque.  Ce  n*eftjjiaj  que  parmy  les 

façons  de  parler  cftablici  &  rcceuës ,  on  ne 

puiffc, faire  que!q[uefoi/des  phrafes  nouueU 

les,cGmme  nous  auom  dit  ailfeurs^mais  il  faut 

que  ce  foit  raremenroc  auec  toutes  les  precau- 

uons  que  iay  marquées.  Ce  n'eft  pas  non 

plus^oue  comme  noftre  lingue  s  embellit  & 

fe  perteAjoni^  tous  les  iours  ,^on  ne  puifTe 

employer  Quelques  nouueaux  omemens^qui 

iurqu'icy  eUfoienc  inconnus  à  nos  meilleurs 

Efcrtuains^  mais  le  corps  des  phrafes  &  de Ja 

didion^oic  eftre  tous  jours  coiifen]é,&  l'cf- 

fencc  ic  la  beauté  des  langues  ne  confifte 

Guci^ccla,  Il  cft  vray  que  Ton  doit  entendre 

iainémenl  cette  maxime ,  quU  fuit  ejcrire 

comme  tùt^jféode;  car  comme  il  7  a  dmert  geti- 

rtspour  f^rler^  il  y  a  diucH  genres  au^^pour 

efcrire,  &  il  faut  que  le  genre  d  efcrire  rflpon- 

de  àr  cdoy  de  parler , Te  genre  bas  au  bas,  le 

médiocre  au  médiocre,  &  le  fiiblime  au  âh'^ 

blime,de  forte  que  fi  icmployois  Tile  phra- 

(cfbrtbaflè danivn  haut  fiile,ôo  vue  phra- 

fe  fortnc^blè  dansvQ  ftilebas^ieme  rendrbis 

egiicmcijir  ridicule  ;Klais  pour  tous  ces  gen- 

rcsU,il  W  a  ^phtafiscii'aQfire  langue  qui 
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leur  font  afFcaccsi&  cjiion  ne  luy  reproche 
point  fa  pauurctc  ;  car c*c;ft  bien  fouMcnt  cel- 
le des  mauuais  harangueurs,  ou  des  mauuais 
Efcriuains,&  non  pas  la  ficnnç  -,  Elle  aj^csif^a- 
gazins  remplis  de  mots  &  de  phrafesde  tout 
pris,  mais  ils  ne  font  pas  ouucrts  à  tout  k 
nionde,  où  s'ils  le  font,  peu  de  gens  fcjauent 
choifir  dans  cette  grande  quantité  ce  qui 
Kur  cft  propre*  ^.#1^"'" 


/^■^ 


Sis- 


ILyadcs^enVqulipnt  que  ce  mot 

de  cela  ils  dilciu  tpu^|oui|^^  pour  autrujf, . 
Mais^îls  ic  trompc:nt  cjÉ^îlfmcnt  y  car  au 
contraire  c  cft  vne  faute,  &çci^^ft  ©as  parler 
François  quc^  dlc  ^ifc  ^i^^^0k  beaucoup 
d  endroits,  où  il  fauijiic  ««fr/iy  Par  exem- 
ple,// ^e  faut  fas  àfirer  UUmdés^mres^é&xtcs^ 
mal  dit,  ilfaut  difc^ip  kif»:4:f^mtiy.  Autres,  a 
relation  aux  pcrfbnnes  doiî*iI  aiJcsjia  efté  par- 

m  vttspour  U  donner  ^/^^4»rrf/,ic  dirois  Kiâï  " 
UàtdxïCyilnefaéfdSraHir  le  htendes  n^ns  pur 
le  donner  àautruj,  ne  feroit  pas  parler  Fr.ançoisj 
parce  que  quand  il  y  a  relation  de  perfonnes, 

il  faut  dire  4/y/w,  &  quand  il  ny  a.  point  de 
rclatioii,  il  faut  dire  auïruJ,Dulk^x$  autre,, 


^T^'.ïJlHiB-.f'^   "      .'-.«Sf-      'f 
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s'applique  aux  pcrfonncs  &aux  chofcs^  mzis 
autruy ,  ne  fc  dit  que  des  pcrfonncs  &  tou^ 
jours  aucc  les  articles  indéfinis.  le  f^ay  bien 
lue  quelques  Grammairieijp  difcnt  cfiautruy^ 
c  met  quelquefois  aucc  l'article  dcfiny ,  & 
qu  alors  il  veut  dire  le  hien^  &  non  pas  /•*  pcr^ 
forme yiûzt  exemple,  ie  ne  veux  rien  de  l'autrfty, 
pour  dire  du  bien  d'autruy.tmis  cette  faqon  de 
parler  eft  du  vieux  temps,  d où  M. de  Mal- 
herbe l'a  ramenée,  difànt  ,v 

^  cjui  rien  dej  tautruyine  pUiftJ  # 

Aujourd*huy  cU^  n'eft  plus  çn  vfage^  que 
dans  la  jie  du  peuple,  pourq^py  ne  dirons 
nous  fzs/te  ne  veUx  rieH  ^autrftyi\    ,         y 


jironde^e,  hirondelle,  heronidle. 


N  dit  ^rondelle,  hirondelle^  &  herondellel 
md\s  herondelle^  aucc  e,  eft  le  meilleur» 
&  le  plus  vfité  des  trois.  C'eft  à  mon  auis, 
parce  que  noftre  languequi  aime  la  douceur 
de  la  prononciation  ,  change  volomiers  IV^ 
en  ^j  n  Y  ayant  point  de  doute  que  rf,eflivae 
vbycHe  beaucoup  moins  douce  quclV.  Nous 
en  aùons  donné  des  exemptes  en  diuqrs  en* 
droits,  qu'il  n'eft  pas  befom  de' répéter  icy. 
Mais,  quand  nous  dirons,  qu'il  n'en  faut  pas 
pounant  abu(èr,  ny  dire  merque^)poQ)marqtief 
merry  pour  m^rr^r,  ny  /«J^i  pour^rgf ,  ie  iic 


/t 


I 


crois 


LANCVE  fïcancoise; 
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crois  pas  que  ccibit  ync  rcpctiiicyn  inuti- 
le /vcu  le  grand  nombre  de  gens  qu  il  y  i 
qui  manque  en  ces  trcris  mots  ,  6c  en  quel-  ' 
ques  autres  fcmbiables.  Apres  hctandeUe  ^  le 
meiUeùr  eft  hirondelle^  quoy  que  xe dernier 
tyt  plufieitts  patcifans  capables  de  iaucàorî-^ 
fer,  &  mefmc  de  le  dffputer  à  l'autre. 

Quelque  njfa^e  ic  la  negat tue  Vit. 

NOus  anons  fait  vnc  Remarque,  où  il 
fe  voit  (mi\à2nt  fas^xytjipoinr^  il  eft  li- 
bre de  mettre  la  iiegatiue«r  y  code  ne  la  met- 
tre pas,  comme  on  peut  dire  ami^njousfomt 
^it  ceU,  &  naueT^'voH^  point  fait  cela.  Mais  voi- 
<y  vne  addition  a  la  Remarque  «  ^ttfeft  im- 
portante, 6c  qui  ^erit^  ellp  mefme  yne  Re- 
marque^  Ccft  queiors  qu'on  ne  parle  pas  par 
interrogation^  il  faut  tous^ours o^ctreta  ne^ 
gatiuc  n!^6c  cc'feroit  vnciàutcdcne  la  met-^ 
crc  pas,  par  cxetx^le,>l£iut  dixtilvefêrjffauoir 
i*àls  iÊ*ont  point  efiimahcT^^  :tHmf2SiUivfMt fféu 
noir  s'ils  ônt^ e fié  maries^.  Ay  Heu  qu'cri  intrr-- 
xogat|oh ,  cm  peut  dire  tous  les  deux,  »*o«f -  tls 
fotptxflf  tnaries^,  6c  ont -Us  point 'tjléfnmrie^^f 
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IL  foœblerott  que  ce  mot  dont  Vcft.fct- 
uy  vn  donos  plus  célèbres  Ëfcriuàitis ,  de-- 
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uroit  cftrc  plus  François  qu«  dehkeur^  paict 
qu'il  s*cfloignc  plus^  du  Luitij  Se  s'appxoçhc 
plus  du  François  <tr/iet  ^  ou  dehte ,  d'où  dettcur^ 
cfl:  forme.  Maisil  n'en  cft  pas  ainfi*  Dtncur^c9î 
vn  vieux  motiqut  n'cft  pluii  g^^rc  en*  vfàgc, 
Il  faucdirt  &  cfcrirc dehittur.  -Nous  auons  ainfi  ( 
beaucoup  de  mots  en  noftrc  langue ,  comme 
donation  ,  &:  plufîcurs  autres  dprtt  il  ne  mè 
fouutent  pas  naaimcxiam\,  qui  d'vnc  façon 
approchent  beaucoup  plus  du  Latin  que  de 
f  autre  y  ôc  quoy  que  cctix  qui  tiennent  moins 
du  Latia  fcmblc0t  plus  François,  fi  cft- ce 
que  le  plu^  ^ fouucnt  c'eil  tout  le  eont-raire^ 
r  Vfage  le  voulant  ainfL 

Z)^  UJittMmn  dès  ger4)nMfs  eftant 
^  ..  ;-;-•■ 'v.^r,  payant*  ■        .   ;   * 

IL  faùèxjuc  fc»  gerondift//?à«f  j  &  ^y^^^X 
foicnttou^oui^  placez  après  le  nom  futi- 
ftantïf  qui  Itsrcgit,  &  non  pas  deuant,commV 
fait  d'ordinaireVn  xie  nos  pluscelcbrcs  Efcri- 
uains.  Par  exemple,  il  a  cfcrirf^4?i^  /«  l^imfaitdi 
cette  nature  y2xx  lieu  de  drr©,/?  henJmteB^t  de  cet^ 
te  n^tum,  r^iy-marqué  les. gérondifs  f/î<*nr^  &  ^ 
^tw/*,  parce  qucc'cft  en  cel^  principalement 
quocet  Autheuf  renomme  corn  met  cettcfau-^ 
te ,  qiii  pourroit  eftre  vn  f\p^è^hcewL  qui  & 
propofeat  d^lïnaitoc  iStqui^  focmoot  ca  tojii 
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fur  ce  mockllc ,  fils  n'cftoicn t  aucrtis  par  cette 
Remarque  ,  qtiç  cette  façon  de  parler  cft 
ancienne,  &  cruelle  n cft  plus  en  yfagc  que 
chez  les  Noiai^  Jji  eti  tft  de  mcfrnc  du^i|- 
ïQïiàxî <iydvif^hofÇsac\c  ayant  te  bon' homme  jc4f 
,t(fut  Jon  jfophte  y^XL  lieu  de  dirc-crAw  ho^me 
ayant  fait  tout  fin  fo^ihU.  îc  iic  crois  pas  quau* 
auttes  yabâi  eeucfiuiBc  ftpoiifecoiiiinttcrci 


-»  *  ^ 


■;;] 


A  GomftRitteo|»niotieft,  qu'il  faui  di- 
re iïirer  ÉsAùngMy  ôc^et  de  longue ,  pour 
dire  audnctf  y ^ffi^  fi^yr:,  f4^  du  chemin ,  ôi 
xioff  pâÈ  tirer  déUn^yTty  alterde  long ^commcVz 
*  cfcrit  vfl  de  nès^çlus,  çckbrcs  Audicurs:,  ôc 
d'autrci afptf^s  hïy) Hctic penfe  psgu'Amyot 
ayc  îàfnaJRr^-CiP^ac^ètte  fâ^on  aè  parler.  Elle 
cft  fott^^€y6c  ^ftc  voudrois  pasffi*en  fcr- 
uir  en  efdfiiu^t.^Tim'  en  loniueur ,  aller  m  lùn^ 

rirâf.Jeii)^^iar^iSti^^ilé -ibnpte i  cM  tirer  j  OU 
alkr  en  lânguèùf^  vcâït  di^  qu'il  fèpftfftrâ  beau- 
coup  d^  Êéitip^i  aiàte  que  Ibfi  yèye  iafin 
de  la  i^fc<jfe  qui^e  é0  ^*  lîdil  q^tfe 

pr6nt;pâr  lie  it^oy en  ildqtwll  on  fskim^nt 
toft  au  but  que  hm  fe  f  r0p6Ïe.  ^ 
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IL  faut  cfcrirc  Undit  ^  aucc  vn  ^,  à  Iéfin> 
quoy  ^\i|^ûe  fc  ^prononcMpas  >  ce  qui 
a  eftécaulcquc  pluficiars  ont  crw  qu'il  falloit 
cfcrirc /4»^,  Ccllccq^clcdifcipUpayç  tous 
Icàans  à  Cba  Prcccptcut  ^i  xc<^no0iôiocc  de 
la  peine  qu'il  a  prifcal^n(€igncr,&  vicntdc 
cçç  deux  mot^Latinst*i»#i/^ii^â^j,  ou  comrnc 
d'autres  croycnt  &mdiÛtétL  d'où  il  s'cnluic 
qti  imuo  cCQtitt^émé^fmcëmï  ^Xar  e  cft  or(Jl'- 
oaircmciit  au  boutdjç  law  ,v;c'cft  àdirc  de  1  aii 
liliolaftiquG ,  que  cp  ppciçnftfj:  faitaH  Erccc- 
p tçu i\  M.  de  M alhcrbc  ^efcrit  fct/w4>v adiic<vn  r, 
d^çïsiV  tradudion*  dç&^^bierv£lic%dç  Scncque; 

fa,  pièce  iargent^efbandM'kfm  jlft/^im^wir^  ny 

COÏT) Wn^ie I,  qui  fçmblci4ift||>if<y^^ 
blcvcty  malc^^  \\  fau^  |«||^^ 
à  cc;riiot  la  ï^çfi^ççfc(||p^^ 
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mots  fcparçz,dontrarticJc  cïl  conté  pour  vnj 
MaiS'dcpuis  par  corruption  il  cft  airiuc.que 
l'article  sVft  ioint  Ôc  comme  incorporé  aucc 
an^àc  forte  que  ne  faifant  plus  qu*vn  mot, il 
a  fallu  luy  donner  vit  nouuel  article/  &c  dire 
le  Undit,  Si  nous  n'en  donnionsdescxcmplcs, 
comme  nous  raucns  promis,  il  fcmblcroit 
que  cette  ctymologie  fcroit  ty,c,p  tirée  par  les 
cheueux;  il  cft.  certain  qu'Wem  y  cette  feuille 
tousjour^  verte. s*eft  long  temps  appcUéc  an 
François  hïcrrc  ^,  il  ne  faut  que  lire  les  vieux 
Authcurs  pour  çn-  crtreaflcuré  ,&  mcfmcs 
tAhixLyt  d'Hicrrc^sappélIcen Latin^^^^r^;  On^ 
a  donc  cfté  long  temps, qycPorrdifoit/fcrr- 
r^pour/rtfcio-rf^àcauretqUe  IV^â:  IU,dc  rarti- 
clc  mafculin  &du  fcniinin  fe  mangcnt„com- 
mc  chacua  fijaic y, deuanr  la, voyelle  du  mos 
fuiuanci  mais  dépuis  on  civ  afait  vn  feid  moî> 
lime  V  &  alors  il  a  fallu  luy  donner  Vit  nôuuei 
artick,/;^  ôc  dire  U  lierre.  Tons  nos  nnicil leurs  e- 
lymologiftes .  croyent  auflî  que  /o//î/,sxft  for^ 
15c  de  la mcfmc  façon  ,  *îfe  qu'ancicitncmcn  t 
4d//«w^on  auoit  4itoiJ!r,  en,Eran<jois^.&  qiie 
i'/,qui  va  deuâhto^,  en  difahr  /ai^r,n*cftQic^ 
qÙ0  rarciclç /Mais  depuis  s*cftan^^^  fait 

incorporé  aucç  le  mot  Jl  luy  a  fallu  çncore  va 
article  nquucâu,.aucc  lequel  on  dî;/r  Uifir., 
\|fc  (çay  qu*il  y^  a  d'autrçs  exemples  indubi- 
ïblç^ tïiànafliPtànguc, qui  ne  le  prclcnicxic 
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pas  à  point  nommé,  cjUand  on  en  a  bc{bi 
mais  ic  fuis  aflcurc  qu'il  y  en  a*  Etccla  cft 
familier  à  la  langue  Efpagnole  ^  que  ce  n'cft 
pas  vnc  mcrucillc  fi  la  noftrc  en  faic  autant^ 
car  en  tous  les  mots  quqlçsEfpagttois  ontfpri*    \ 
de  l'Arabe,  qui  commencent  par Wj^xoromc 
alcoua  ^  alguaT^ily  almohada^  alcdUe,  Ifdcaydt ,  ôc 
vne  infinité  d'autres,  quoy  ^c  cet  4/, fait  l'ar-^ 
ticlc  Arabe ,  on  n  a  pas  lâiflc  d'y  adjouftctlar^ 

d  almohdda^i^c.  •   ♦ 

CûniHrateur,çont  cornure. 

COnjmàteut  ,  pour  vix  homme  qui  elB: 
authcur  ou  complkç  dVjic  dCO>n^r;i«> 
tion  yii'cft  pas  François,  il faw4ii^^<Ni/MTJCe 
qui  a  «rompe  ceux  qui  ont  d^t  les  premiers  con^, 
jurattur^^tSt  c[Mc  k  termirlaiCon  en  eftanc 
aâiuç ,  &  celle  de  conjuré ^f^Siv^y  ils  otit cteu 
que  le  nom  verbal^  qâi  auoiç  la  t^tnaiiiaifon  * 
a(^ue|deuoit  eftrc  employé  polir  ^xpcimtit  . 
vn  aâiion  y  6l  non  pas  ceiuy  ^  qui  à  la  tcrmi-^ 
naif6hpâf&ucco1n^n^  co»/i^^  1^^  que 

rvfagc  Je  voulaiit  ainfi  â  ny  a plosdc  r<pir>^. 

canjMité ,  >^ént  dû  Lacia  c«»;^r4ii^^^i  fignilia^^^ 
la  ï^êfme  cjbofe ,  âf  que  les  Latins  nommciir 
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Icyrsil  acftpas  Fort  extraordinaire  en  noftrc 
langue, qu'il  y  ayt  des  npmsaucclatcrrninai- 
fbn^paflGuc,  <jui  neâjçitmoins  fignificnt  vnc 
ataion,'  comme  afft(l'tonm^aJ^k>nnê ^  &  vnc 
grande  quantité  d'autres /^n  plus  qu*i^l  n'cft 
pas  nouucau ,  qu'il  y  ayt  dts  norns  auec  la  tcr- 
.  jnin^ifon  âiStiue,  quineantmoinsont  vnc  fi- 
gnification  pafliuc,  comme  c/?fw>2^4^4«^,  a^c, 

■■     ■  ^  * 

Cela  dk. 

Gltze  phFafc  ne  vaut  rien-,  quoy  que  pïix^ 
ieuc^efcriucnt ,  &  patticulicrcmejitla 
plus-  part  de  ceux  qui  font  de^komans.  Elle 
ne  fc  peut  pas  èfcrire ,  parce  qu'elle  ne  fedic 
iatnèis>,  041  dit  otdin^ixcmcm  ay<Mf  dit  cela  ^  de 
{^^,.>-4^ftai«lî  qu'il  fautc(crirc.  €e  qui  les  a  trom- 
'  pez,  t'eft  quel  on  efcrit  fort  bien  cela  fait ,  qui 
cft  bien  meilleur  &  plus  élevant  que  de  dire 
cela  edantjmt^  mais  ils  ne  Confidcrtnt  pas ,  que 
il  çn  l'efc^ir^ofi  le  dit  auflfi  &  qu'à  caufc 
qu'on  nç  dit  point  cr/^iêt^  il  ne  faut  point  auffi^ 
ïcfcnitc.  ■<  . 


JPrcmoms  foffepfs. 
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f  L  faut  répéter  le  pronompofféflfïf,  toni- 
m%  on  repct©rartfclc  par  eirenlple  on  dit 
le  fm  ^  la  mere^  &  noh  pas  te/^w  cî^  merei 
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pas  [es père &■  w/rf,  comme  dit  la  plus-part da 
monde,  qui  cftvrlcdcsplus  mauuailcs  fj<jons 
de  parlcr,qu*il  y'ay  t  e\i  coucc  nollrc  languc.Par 
tout  ailleurs  il  en  faut  vfer  auffi  comme  de  l>r- 
ticlc,  par  exernple ,  quand  il  y  a  des  adjedirs  à- 
uec  des  particules<omme/^/^,wdi«i,^,&  au- 
tres femblables,il  faut  repérer  le  pron^om  ppC^ 
fcffif  aux  meûnes  endroits  où  Ton  repctcrqic 
Tarricle,  &nonpas  aux  autres.  OnAït  les  plus 
beaux  é^  les  plus  magnifi(jues  hahits  ^  &  l'on  djt 
encore  ,  les  fUis.  beaux  ^^  fins  magnifiques  ha^ 
bus ,  fans  répeter  rarticle  au  fçcond  adjcftif, 
félon  la  reigic  des  fynbnimes  &  des  appto- 
trhans  dont  nous  auons  fouucnt  parle.  Ainlî 
Ton  dit  fis  plus  beaux  &  fis  pltà  magnifique  s  ha- 
bits ^&c  Ton  dit  c%coïc,fespïi4^ieaux&  plus  ma- 
gnifiques habits ,  félon  la  mefmc  rei^lc.  Mais 
on  ditoit  mzl  y  il  luy  a fait-^&ir  les plu^^^aux^ 
plus  vilains  habits  du  monde,  par  la  reiglç  opntrai- 
rc'à  celle  îles  fyinôni mes  &  des  approchans, 
quiveutquc  Ton  répète  ^article,  &  qua  l'on 
d  ic  //  luj  a  fait  voir  les,plù4  beaux  ^  les  plus  'vilains 
habits  du  monde.  C  cft  pourquoy  il  faut  dire  auf- 
fi  //  lujafait  V9irfis plus  beaux  &*  fi^iplus  vilains 
habits^^  en  répétant  deux  foisy^y,  &  non  pas 
fis  ptfis  beaux  O*  plus. vilains  habits.  Ce  que 
i ay  dit  du  prohoni  poflciTif  delà  trpifiemc 
^çippinne,  s'entend  de  mefme  du  poflcffif  de  la  ' 
Si^icK  &  dclafccondc  pcrionnc  aufingu- 
hcr  &  au  pluriel.  '      ■  ,   lujques 
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It^/quésàauiourd*huy. 
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I^^y  vcu  difputcr  à  des  gens  qui  parlcnc 
ton  hicrïy^'ilfziLi  dire  ju/ques  à  aujourd'huy^ 
ou  jiifqt4es  aujourd'huy.  Ceux  qui  croycnt  qu'il 
faut  diicpfqnes  àaujourd'htiy^  allèguent  pour 
leur  raifon,  que  la  prepofition  jufques Joit 
quelle  dcfigncle  temps  ou  le  lieu;  car  elle  fçrt 
a  Imê:  à  i  autre,  régit  d*ordinairc  l'article  du 
<Jatif ,  foit  fingùlier  ou  pluriel,  comme  juf 
qm  a  l'année  prochaine,  jufiues  aux  long  mrs, 
i^fques  à  Rome  ,  jufjues  aux  enfers  ;  excepté 
en  ces  deux  phrafes  feulement  jufques  ky,  ou 
#icy  3  &  jufques  là,  qui  fe   diferît  toutes 
deux  &  ^our  le  tempi&  |iour  le  lieu ,  fans 
quc^jufquef.fqit  fuiuy  du  datitou  de  la  pre- 
pôfîtion^;Car  ceux  qui  difcnt  jujques  à  icy^  & 
jufques  à  là,  comme  icV^y  fouuent  oiiy  dirc^ 
parlent  barh||mcnt.  Cela prefuppofé  ils  in-^ 
fcrenc  qu*i*  llut  dite  jufques  à^^ujourdUy, 
commcVon  âii^ufque^  a  demain  ^  jufques  à  /;/m[ 
jufques  à  ce  jour,  .         / 

Maïs  ceux  qui  font  de  l'opinion  contraire 
les  combatcm  aucc  la  mcfmc  railfon,  de  de 
leurs  propres  armes,  difant  qua|caufe  que 
jufques,  doit  eftrefuiuydu  danf,ou  delà  pre-« 
pofitiôn  i,  il  faut  dïïc  Jufques  dujourd%uy,Lr- 
ce  ciixaujourà'huyjcfi  yn  mot  qui  èçmmcnce' 
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•ai"  l\vttic!e  mafcùlin  du  datif  ^«,&r  ainfi  fc- 
an  la  propre  Reiglc  des  aducrfaircsH  faut  ' 
diï c  ji^lcjnes  nH^ourJthuj  ^  ôc  non  f^iS'juJqacs  à 
aujourdljHy-,  .  .        '      ^  '  .        *       - 

'  A  cela  ils  repartent,  qu'il  cft  vray ,  cju'^;^- 
jou'rèhuy^  cft  vn  mot ,  qui  coln'mcncc  jfar  ^ar- 
ticle  mafcùlin  du  datif,  mais  que  ce  mot  ne 
doit  pas  ertrc^confidcre  félon  fori  ctynfo- 
loiiic,  ou  fa  compofitioni  piccc  à  piccc^  & 
Icpare  en  ces  quatresmocfi4«ja//r»iîi%ou  «X^i/y, 
mais  comme  vn  aducrbc  ,quï  ne  fait  |)lu$ 
qu'vn  mot  en  Fr^n^oiSjCommc /;o(if .,  qiii  fi- 
oni(iz  aHjomd'huj^ï[CTiit(\\xvnmovcïi  Latin,  ^ 
quoy  qu'il  foitcompoiç  dé  deux,  ô<  comme 
demain^  &c  hier ^  ne  font  auffi  quVn  mot  en 
^François  5  de  fyrte  que  de  la  mcfiric  façon  que 
l'on  ditjufjues  à  demain ,  jttfques  à  hier  y  on  doit 
dire  aurii  jiif(\ues  l  auiourihuy^  puis  que  demain^ 
hier  &C'  atiiotird'huy  ,  'font  trors  aducrbes  d.è 
temps,  dont  il  fc  faut  feruir  tout  de  mcfmc 
fans  mettre  autre  diflfexcncc  entre  eux,*  quc% 
celle  de  leur  figni|îcation.  . 

Ncantmoins  on  réplique,  qu'encore  qu'il 
foit  vray  j  quauiourd'huy^  ne  fait  plus  qu'vn 
mot,  qui  cft  aducrbc,  fi  eft-cc  que  fe  rcn^con-^ 
trant  qu'il  commence  par  l'article  du  datif, 
qui  clt  ccluy  que  la  prçpofition  ;«y^««  ,  de- 
mande, onic  icrt  de  cette  rencontre,  &:  on  la 
n^cfnagc  fi  bien ,  qu'on  fc  paffc  de  la  prepgfi- 
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tioni,  ^ion  fc contente  de  dirç  jufqac^  au--     •/ 
ïourd'huy^  kns  dire  jtifiue s  ànujoHrihuy.^  com-    "  ' 

.  nie  fi  mwutd'huj^  n'eftoit  pas  aduerbc  ,  d^^n  ^  ' 
(cul  mot,  maisquïtrc  mots  Tcparcz,  commç  / 

-Jnous  auons  dityau'iour  dH)uy^  &: comnic'ondi-  / 
rok y  itifjfies  aii  kur  d'hier /Ôixtïc^ç^noii  cuittl 
la. cacophonie  dt5sdcux  voyelles.  Ce  qui  con- 
firme cela,  c'cil  vne  autfc  façon  d,c  paiJcr  tou-    ' 
,      ï^  (cmblablc ,  qui  ifl:  iufques  i  cette  heure-,  car 

.   feux  qui  difcnc  iujqucsa  à  cette  heure,  comaiç  il 
ê  en  a  pluficiirs,  qui  parlent  ainfiauheu  dc^i-     ^ 
|rc  iufques  à  cette  hettre^  di  (en  t  fi  i^aKouc  le§  pi^r- 
^-  |ti(ans  mefrhc  de  iufques  à  auiourd' m^lcscon'^ 
'  f.damncnt.  Et  ncantmomsil  n'y  a  pas  plu^  de   •  : 

f  Oifen  d  vn  coftc  que  d  autre,  par^e  c^u'a  cette 
heure  ^  cft  aducrbc  auflibicn  qnauî<furd'huj;&c. 
ilncftiUtpasiaillçgucr  ,quc;la  cacophonie  des 
deux  4;  fonans  de  mcfinc,  en  iujques  à  à  cette 
heure ^  en  eft  la  caufe/&  qu*cn  iu/ques  à  autour^ 
d'huy,lc  fécond  4 /joint  à  r«//ait  vne  diph- 

thonguc,  qui  varie  le  fondu  premier  ^,^  qui 
fè  prononce  comme  vno-  car  nbftrc  langue 
n'a  point  d*egard,.  comme  nous  afpis  -dit 
plufieurs  fois,  i  ces  cacophonies, quand  l'V-    . 
iàgc  les  îiuthorifc,  puis  que  nous  difons  ,-^/ 
commença  à  dire  ^  &  qu'il  le  faut  dircain£(pour>|p^  '^ 
bien  parler  François,  &  non  p^sjl  commenta         >'N 
de  dire^  &  ce  qui  eft  bien  plus  encore,  puis 
qu'il  faut  dire  1/  commenta  a  audûer ,  non- ob-' 
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ftant  la  cacophonie  dcstrois,  4,p!ùftôft  qu'// . 
com*vcfiç.i  d'duoiicr.  Enfin  ccux  qui  font  pour 
h:^qucs  i  aujjarMuy  ^  ont  encore  trouué  rn^ 
lub-rtlitc,  qui  cft  de  dire  que  iféjijurs yc(ï  vnc  ;' 
prcppririori  qui  rçgic  ledatif,&qucnce  mot 
auidHrd'f)uy\  Tarticle  rtw,n  y  cH  pointau  datif, 
mais  àPablatif  tout  de  mcfme  qu'en  l'ilucr- 
bc  Latin.  hoÂc  ,  qui  eft  encore  vn  mot  9^11- 
pofc  de  deux  mots  ,yon  Voit  que  ces  deux 
mots  font  à  rablatif.  A  cela  les  autres  rcfpon- 
dcnt  qu'il  eft  très  vray  que  cet  article  défini  dUy 
znAHioîir^huy^  eft  ablatif^  convmc  l'aFticle  in- 
definy  i ,  en  4  cfth  /?r«rf,  cft  ablatif  aii 01;  Mais 
que  1  article dcrabtatif&cçluy!du  datif eftani 
fouucnt  femblaWesT^jrime  iliefont'cn  ces 
deux  exemples  AuioHrdpuy ,  &  k  cette  heure ,  on 
ic  prçuaut  delà  contmodité,  puis  qu'ils  feren- 
concrçht.tous  propres  pour  eftrca4uftez  fans 
aucun  changement  auec  mJqtieSy  qui  deman- 
de vn  datif. 

Il  y  a  pourtant  cçrtakis  endroits  où  non 
feulement  on  peut  dire  à  auiourd'buy y^mus  il 
le  but  dire  ne.ceflaircment,  coramcon  W4  4^^ 
/T^^f  i  auiàurd'huy,  &  nop  pas  on  m'a  ajsi^nc  au^ 
t:urah!4y;c2T  ce  d'cmier  (eroit  equmoque,  ou 
pour  mieux  dire,  il  nefigrificroit  pas  que  t'on 
m.i  i^-y-pié  4  iiuiùurà'huy ^  mais  qiie  cejl  aifiostr^ 
d-^i^jy(j:i^orj  ma'djsio^^né.^c  mcimc^on a  re^ws  cet- 
t' j.fi^n'.i/^.oW'i^iv,  ne  icrbit  pas  bien  dic  pôuc; , 


r  \ 


langve'fran'çoise.       f.f 

'■'  dire  on  a  remis  cette  aj^Mte  à  auiQurd'huj.  \\y  au- 
roic  dans  rintclligtncc  de  ces  paroles  onare^ 
mts  cette  afflure  Auiourd'huy  ^  le  jncfirie  vice,  & 
le  mefme  ihcanuenicnt  qu'en  celles- cy,o«f»  4 
éifignéaUioHrà" 


Bien ,  a/4  commenamen  delà 
fcrtode. 

*Aducrbe  hien ^  au  commencement  delà 
>peri«)dc,fentfon  ancienne  façon  d*cfcri> 
^c,  quiaujourdhuyneft plusguercsen  yÇ^^^c. 
V^T  exemple,  vh  de  nos  fameux  Authturs  a 
clcric  bien  efi-il  mal  éjfé ,  bien  crois. te  ,  ô^pJu- 
fîeurs  autres  femblables.  On  le  dit  encore 
quelquefois  en  parlant ,  maisfkiemble  que  ce 
n'eft  pour  rôJrdinairc  qu'en  raillerie,  <^u  on 
ne  rcfcrit  qac  rarement.  Tcntchs  ert;  proife; 
car  en  vers  Kf/dc  Malhcrbeen  a  fouucnt  vlé, 
&  ic  troque  qu'il  a  auffi  bonne  grâce  en  vers, 
qq  ilta  mauuaifccn  profç,  pouiueu  qu'il  foir 
bicnpliicé^c6n>mcccccxcelîcntouuricr  auoir 
accourtumc  de's'en  feruin  Que  fi  cnprofe,  Ta^ 
uois  iamais  a  le  mettre^  ce  feroit  fan?  doute  ' 
endette  phrafeAff^f/î-i/  or^y^r^  qui  a  beaucoup, 
plus  de  force  &  de  grâce  .  que  de  dire,  //  e^f} 
bienvntj/Vh  de  nos  Maiftrcs  a  efcrit  depuis 
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E  mot  ncmc  fcmbic  point  bon><]Uclquc 

^ifighification  xjuon  luy  donne  ;  la  plus 

commune  ^li  meilleure  clldcfignihcf  doux^ 
courtois ,  aw/'jÂ:  de  fait,  quand  on  dit  ^àcieHx^ 
on  le  mec  d  ordmairc  après  doux^doux  (^  ^4-^ 
aeux  y  courtois  (jr  ^acïcux,^  ôcen  cette  compa- 
gme  il  paflc  plus  aifement.  Vu  denos  plus 
cetcbres  Efcriuains  a  dit  ^.i/i  luy  auoicnt  apporté 
des  trfhonfcs  hs  plus  gracicujcs  dit  monds  ,  pour 
dire  les  pUs  bonne ffcs  j  les  plus  ctuilcs,  le  nz  vou- 
drois  pas  m'en  feruir.  H^-a  de  certaines  Pro- 
u^nce§ ,  où  l'on  s  en-  fert  |>our  dire  qu*vne  per- 
sonne i  bonne  grâce  à  faire  quelque  chofc.  // 
efl  ff-Acieux^  diftnt-ils,  ^iwnJ  tl /au  ce  contejM 
Mais  il  ne  vaut  rien  duto;i^c,  &  ce  ncft point 
.  parler  Francjois.  On  c|^it  bien  w^ /^4nf/w:,com- 
mc  "1:0116  e(les  bien  trul  gnuieux  qui  eft  oppofé  au 
'  premier  à:  au  vray  fcnsde^4afWA:,&:quiveut 
dircr«.ie,maisil  eft  bas/ô^ie  ne  le  voudrois 
pas  cfcrirc  dans  le  ftile  noble.  J    . 
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':  parler  eft  vieille ,  &  n  cft 
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a  cCcïhparfur  la'^r  i'ddmnc.   Et 


:cft 


ce 


vic^  ^,  ,    , , 

qui ciVcauTc'que  Tcn  fiifis  vnc  Rcmaicjuc  ,^c 
pcpr  qu'on  ne  Tinuty  en  ccfa ,  com^iK  il  cil  A 
imiter  en""  d^autrcs^hofcs.  Sus,  comme  nous 
auons  dit  en  (on.licu,  ncft  jamais  prcpofi- 
iuis,adutibç,  la  prcpofuion  cVft  fur, 
aueiS4^,  à  la  fin,  &  dtj]4j  encore  ,  quand  il  y 


a  par  T^wÀ^nt  ^  ^^imc  p.tr  defim  U  t  p ,  pAr 
^ffiidc  rs^irç  ,^j^  fàr  fis^  lit  (c  dit  point; 
ny  parconlcquem /'4ry^*.c/a/,f.  H  faut  diVc/^^îr 


dcjfHS  tout  i admire,  ou  plulï^lt^ncorc,/.?;"  ^A  /- 
^fis  tout  ccli^:i'd(^)m»  '.   '\        .       • 


'     ^    '^hjynîhe.^ûifon.  .. 

.   de  Mâlhçrbe>dans  fcs  verilcvfair 

f^nt^oft  ;Tia(p^în 

Il  ditcn  yn  \\c\i  toïn^' Jièl  or  ïour  téih{y.nihr^ 

'  &  çn  yne.rautre  adotécit  toutes  nos  abfynîhis. 
.Pour  moy,ic  raimcrois.rûicùx  fârc  m^cû- 
Jm,  que  fcniinm,  .non^gbftant  l'inclmanon 
de  noHre  langu^T^voui  va  à  ce  dernier  genre 
pluftolVqu'à rj^tres>50ïWc  vois  pf ctqueper-  - 
îbnne  ,  qui  ncfoit  decctauis.  Ppyi)t7,cl|'tous- 
jour5  mafculin  yVli^oy  que  M.  dç:Maiîiertje 
J'ay  faic^iielquefois  fcmmift,&  .^.ue^  ciof- 
dmaire  les  PaTi(iens  ic  fa<îcrir  de  et  (^càpc  ^ 

,  &  dient  /^f  /^  fOit/S?;.  1  oubliais  de  dirc,q*u'*j&. 

Jynji)^^  y  au  pluriel  n'cft  pas  bon.  '.  .  ; 
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CerUint  Keigle^ourvneplHS  "grande  ^ 
\  mnetéiOHdoticCHrdcJtile. 

IE  dis  qu  vp  fubftannf,quï  fuiuant  vn  au- 
tre fubftâncîf cft au gCRitif, s ila vn  cpichc- 
tt  aprcs  luy^  &  qticn  fuitcil  y  ayc  encore 
Jans  fc  mcfmcrcgiijie  vn  auttc  (ubftantif  au 
génuif  accompagne  aufli  d'vn  autre  tpiiKctc, 
CC5  dcifiic  rubftantifs  doiuçnt  cltfc  (n\xk^  d>- 
ne  m^fiticfaijori,  c*çft  a  dire  que  fi  le  premier 
cft  dtùat  l'adjcûif^  le  fécond  le  dait  çftrç  auflî, 
&  fi  le  premier  cft  aprçs  radjeftif,  le  fécond  le 
daitcftredcmçfme»  L<cxemplç  le  fera  mieux 
entendre  que  la  Reiglç^  ïexfofe  cet  ouurdge  an 

f  iu^cment  du  JtecU  le.^lus  mdlin^  ^  du  plks  iar- 
ùar,e  fcuple  quiJutMnuis^Âc  dis  que  c'eft  efcri- 
re  auec  beaucjoupplus  de  nettetés  de  i|i>u-  - 
ccur  j  de  dire  ïexfofe  cet  ouurage  auiugement  di/  ^ 
ficcle  le  plus  malin  ,  &  du  peuple  l:  pltu,  barbare^ 
ou  bien  auiugement  du  plus  malin  fiecle^  ^  du 
plus  hdrbare  peuple  ^  cimfut  Umais,  Fen  fais  iu- 

_.^gci*ôrcille/pn  dfta  quccçftvnraflincmenc 

„    de  peu  d'importance,  mais  puis  qu'il  ne  coufte 
pas  plus  de  le  mettre  d»vne  ftçon  que  d;au-^ 
trc, pourquoy  choifir laplus mauuaife,«ccllc 
<jui  fans  doute  bleifà^  vne  btciile  tant  foit 

.j>eu  délicate,  encore  (^fbien  ((puuVnt  celuy 
-quir  cft   choque  de  foimblables  choies  ,  ne 
fçachc  pas' pourquoy, ii]| d'où  cela.vient. 
.       "  .     »  .    '  r-  ^ïmef 
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Ton  met  aprcî»  cette  phra(c4iwfrw/f;/A:,  il  èxwt 
mcttr^la  partioulc^f ,  ou  ne  la  mettre  pasj 
L'exemple  le  ya  faire  entendre..  On  deman- 
de s'il  faut  dire  ,  //  AÏmc  mieux  faire  cela  que  de 
ftire  autre  chofe  ^ou  bien  ,//  a7me  mieu'x  faire 
cela  (jue faire  autre  chofe.  On  refpond  que.pref- 
que  tousjours  il  fa.ut  mettre  Je  de^ôc  que  du 
moins  il  cft  plus  François  &  plus  clegantquc^ 
de  ne  le  pas  mettre.  Jlleurft  rejfonfe^  dit  M. 
CocfFctcau  y  qutls  aimoicnt  >rtieux  mourir  y  que  de 
^      monfir;er aucun  jigne  dç  crainte (^  delâfcheté.  Et  en 
vn  autre  endroit. ,  Antoine  auott  mieux  aime  fè 
rendre  comme,  .bourreau  de  lapafion  -d^^ugufle^ 
que  de  s4licrauec  luj  f^  auec  Cafius.  Et  M.     ^ 
de  MalhcrbeV  il  aime  miçux  luy,  donner  tout 
autre  nom  que  Jde  l'appeïler  Dieu.  Neantmoins 
ce  dernier  en  vn  autre  lieu  a  cîcnt,  vous  ai^ 
mé:^  mieux  mériter  desjoitangés ,  que  les  receuoir, 
le  ne  le  condamne  pas ,  mais  ië  croirois  que  le 
de  y  y  fcroit  m^eillcur,  &:  qu'il\ell  .plus  Eran^ 
^    çois(&  plus  natO^pel  de  àiïty  vous  aime;^  mieux 
-  mériter  les  loii^'nges  [que  de  les  rcccuoir.    '         ' 

Maison  dit  fort,  bien  par  exemple,  i'^/W 
>ynieux  i^ounr  que  de  changer, te  ie  doute  foit  que^^ 
raime  mieux  mourir  que  de  changer  ^  fufl  bien 
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(Jic.Ëiiquoy^cônfiftc donc  cette  différence, &  . 
n'y  a-t  il  point  de  rçigle  çdur  r(^àuoir  qi^and 
il  faut  mettre  ler/e,ou  nclemctttepas?Ic  n'en 
ay  jamais  oiiy  dire  aucune.  Voicy  feulement 
ce  qu<ri'en  ay  remarqué, ie  ne  fs^y.fi  ic  me 
trompe  ,qu'<:»wcr  mteiix  ,&:  l'inrinitif  qui  le 
fuit,  demandent  le. '/^,,a^es(^,«e;  quand  le^'<f, 
c(l  cfloitrnédu  premier  infiuitif,comn\e  en 
1  '  c  X  c  m  p  1  c  q  u  c  n  o  us  a  u  on  s  n  11  cgu  e  d  c  M  G  oc  r- 
fctcau  ^Antoine  aimoit  mieux  ,^s  rendre'  comme 
bourreau,  de  lu  paj^ion  (ÏAugnlJe  ,  c^ue  de  s!a!lier  ^ 
auec  hiy  ,  car  entre  aimoLt  mieux  [c  rendre  ^  6c 
que  de  i'a!!itr\  il  y  a. ces  paroles  comnft  bour- 
.   redu  de  U  jhxfs,:on  4^Au{nffk  ,.tî:l!cment  que  le   , 
fécond  infinitif  s'aiîicr  ,  ell  clloignc  da  pre- 
mier ,'  f:  'rendre,    le  voudrois .  cjoi'îc  clhiblir 
cette  Rcielcircncralc  fins  cxccprioii,quctou-: 
tes  Icr.  fois  que  le  (cco.nd  inhnitir  eit  ciloignc 
dii  premier  ;il  faur  mettre  le  f/c, -après  que,  ôc. 
dire  quc'ic^ë^  q  jand  il  n'y  a  licn entre  les.deux 
ii-fiiiinfA  qiip  le  q:ic,ciu'\l  n'y  faut  point  mettre" 
^/.',  comme  en  Icxemplc  allègue  laim'e  mieux  . 
»i.)  i,T  n^ic  cl}j.r:^er.  CcLce  Rciglc  a  dcui'  par- 
ticsjvne  pour  l'infinitif  cnorcriié,  l'autre  pour 
le  niociirc.  En  i  clloigne ,  ic  ne  crois  pas,  qu'el- 
le i^iuilic  d'exception,  mais  au  proche  ^  il 
fjiH  diliinvnicr  i\  le  dernier  ihhnuit  finit  le 
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g'Ic  né  fouffrirdic  i^oiot  rf^exccptioïi ,  mais  fî 
Je  dernier  infimcif  ne  finit  po\nr  le  fens.  & 

..que  ic  die  par' /exemple  ,  fume  mieux  dor- 
mir  auô  marbrer*  es  meilleures  ^i^ndes  éi'mon- 
rf^Jalorsicpenfcfqucrona  le  choix  de  mcttrç 

'  Jc^f  joudcneljt  mettre  pas,  cjuoy  que  félon 
iricly  ^ilfoitm/illcur  de -le  mettre  &  de  dire, 

t^i^ne  mieux  détmir.cjue  de  manger  Us  meilleuïvs  _  / 
/""Vrandcs  du  monde,  ■ 

:  Jl  reftc  encore  vnctroificfmecrpcce,  qui  eft 
.  qtrindlederniciinfinirifn'ell  ny  cfloignc  ny 
prïjchç.  Pat  ny  proche ,  il  faut  entendre  /quand 
aptjcs  le  premier  infinitif,  le  ^w^,,- ne  fuir  pas 
immcdiat|tment,  mais  qu'il  y  a  quelque  cho4 
fccntrc-dcux,  comme  en  cet  exemple,  raime^ 
mieux  faire  cela  (juc  de  ne  rien  faire  ;  caKapfes  le 
prcrîiicr  infinitif  jvi/rc, ii  y  acr//t,dcuant  que, 
on  dcrnandc  s'il  y  faut  mettre* le  ^r,  ou  ne  le 
nkttrepas  ?  le  ne  voudrois  pas  dire  abfolu-    '    . 
ment ,  que  ce  full  vne  faute  de  ne  le  met- 
tre pas ,  de  de  dire  faime  mieux  furéccU  que  ne 
rienftire,  mais  ic  diray  bien  hardiment  qu'il 
eftbcaucoupmieux.de  le  mettre,  lly  en  a  qui 
veulent,  qu'il  n'y  ayc  point  de  reigle  pour 
ce    dernier   exemple,:  6c  que   cznz   dclica- 
tcrte  dépend  dç  rorçilie  feulb  :  mais  ie  doute 
•fort  de  cela  ,  ôc  ic  ne  fyay   mcfme ,  fi  pour 
'rompre  vnvcrsoapourroit  quelquefois  ob- 
mcttrc  le  r/r.  i  , 


\,<f 


1/^ 


/ 


'^> 


y 


REMARi^VES    SVR    LAj 


Pour  afin. 


^ 


Ar  exemple-, /^y/  (//> W^t ,  /?o«r  ^/^  ^t-  /«jy 
_J"^'/-urf  ro«;îo:y?rr,  c2rr.au lieu  de  dire  ùiyiit 
ccU  afin  de  luj  faire  tbnnoijlrç ,  ou  poi4r  ity  faire 
connm[}re.  Ce  pour  afin  ^  cft  fi  barbare  ,  que  ic 
m'cilonne  qu'a  la  Cour  tant  de  gens  le  dicnr. 
Pour  ccquicftdercfcrire,  fG  ne  penf^poinc 
auoir  iamais  leu  de  fi  mauuais  Autheur  ,qui 
en  ayt  vfé.^raymerois  prtfquc  mieux  dire 
r^o//r  cjr^rc//ey?n,quoy  qumfupportablejpar- 
Xîc  qu'au  mo^ns  il  y  à  du  (fcns  &  de  la  con- 
IhuâionjUiais  en/^o«r^//^, iln'y  en  a  point. 
PoHrç^ àkelle  fin  ,  que  l'oil  die  dans  lachica- 
"nc ,  cil  le  deriiier  des  bàrbaHfmes/ 


^    ^,    ,    *      ,    "■[    '      ,     . 

CEtte  particule /F,  pdur  adco ,  iointc  auec 
vn  ad je6lif,;iimc aptes  le^^^f  ,ou  le  fow- 
wr,  quija  luit  Je  verbe  (Libllaniif,  &  c'eft  vi 
faute ,  félon  To^pinion  de;  plufieurs ,  que  de  ni 
le  pas  mettre.  Par  exemple,,  vn  fameux  A^ 
thcur  a  efcrit,  ie  ne  pcffoi^  f 'as  quand  je  njotl 
cfcri^ts  ma  dernière  lettrie  ^  que  la  r^^fj^^'^f  f^^ 
'njotis  my  fcrie-^  ,  dtuf}  efhc  accompagnée- d'^cne J\ 
^Vitoyabic  noUnellc^  comme  celle  que  "Voies  me  nian- 
//f^'.lls  clifent  qujl  faut  cfcrirCjCowwr  c/?  celit 
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cJJiôc  qu'il  en  rftdc.mcfmc  aucc  que  ,d\nù  [i 
f)îtoydulcnouuclU ,  cj'^\fi  c  lie ,  &  non' pas ,  npic  ccL , 
4f'.  Ncàntmoinslapluscommunc opinion c(l, 
que  cous  deux  font  bons.  Surquoy  ic  rcdiray. 
en  pafliint^  crque  ic  crois  ai]Loir  refïiarquc ail- 
leurs, qu'après  le/?,  employc  comm^il  clt  en 
cet  exemple ,  le  que,  cfl:  beaucoup  meilleur  que 
lccowwe,quc  ic  ne  condamne  pas  abfolu- 
ment,  comme  font  pluficurs ,  mais  ic  ncn 
voudrois  pas  trop  vfer  fi^ce  n'eft  pour  rom- 
pre le  vers,  le  mcttrois  tousjours.  g//f.  l'en 
dis  prcfquc  autanC*d'^/V/?/,  aucc  vn  epithctc^ 
&C  Ton  a  repris,  4^/  rude  ennemj  comme  par f tu 
^my  ,  au  lieu  délire  c[He  parfait  amj.  Le  que çî^ 
meilleur, mais cofnm^ n  cil  pas  mauuais. 


S^fier. 

IE  remarque  trois  regirhes  en  ce  verbe.  Il 
régit  le  datif, comme  quand  on  (^xt^^onnc, 
Jçau  À  qui  fe fier  y  lacculutif  giucc  la  prcpofition 
fur  ,  comme  fe  fier  fiir  [on  mérite.  L'ablatifr/ 
atiecla  prcpofition  en,^  comme  le méfie  en  vous^ 
6clcme(mcablatifauec  la  prepofitipil  de,'Ea 
voicy  deux  exemples  de  M.  de  Malherbe, 
comme  acelnj ,  dont  il  crojoit  que  fin  maifirc  fie  fie  ^ 
roit  le  plus  i,car  ce  ^owr,  vaut  autant  que ,  duquel^ 
cjui  cfl:  vn  ahjatif  EtenvnautrccndroitildiL 
fi'7^\'ousdc  'VOS  mentes  j  ou  il  ett  à  remarquer, 
-'  '    X^x  ni 
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qu'oii  dit  bien  dont ,  durjuel,^  deUqtiellc  il  Je 

y/a;>,&  de  nïcfmc au  pluriel, maishors CCS trd^ 
cxcm|Ucsyi>r ;nc  fc  ditpoint .^cjc ^t-,  &: it  crois 
qaqc'cft  vrtc  façon  de  parler  apcïcnne ,  ne 

•layantiânuisentcndudirc.qua  des  gens  fore 
Vieux  ;  car  conTmc  nous  àupns  dit  ailleurs,  . 
nolkc  lanc^uc  a  plufi.eurs  verbes  anciens ,  qui 
fo^-t  autant  c-n  vigue'ur  &:  c'n  vlagç  qû  ils  ont 
iamais  clic /fHAis  dn  s'eti  ferc  au^trement  au- 
jonrd'i\uy ,  qud  Ton  ne  fii foi t  autrefois  leur" 
rcgiificcrtant  (changé,  par  cx-emple  ces  ver- 
hcs  ' fcruir  y  fil  fiori  fer  ^pfier^  Tcgifloreift'lc  datifs    / 
ils  re<nfîcnt  main-tenant  l'àccufatir    Ce  ncft 

■pas  qu'ilnj»'  en  ayt  quiVcgifTent  Tvn  «^  l'au- 
tre ^  cowwwQ  fiYuii^re  ;  car  on  dit  égale  mène 
,bicn  fàrmiire-a  fon  peref''^.  furuiure  foh  pcre. 
Mais  pottrrcuehir  à T^^r,  pjDfieurs  croient  ^ 

.quefa  vrayc.conftruûiôil  elt  en  l'ablatif aùe< 
la  prepolicion  c«,  ^  qu'encore  que  l'on  di; 
foTtbicn  ,  0»  72e  fçAÎt  à  (j'Ai  fffi^f^  y  neanjmoims 
la  vrax't  (S^  ancienne  conilrufl:ion  cil  de  d/rç, 
onnc  fi^uKno^uijcficr.  Etcct^^,cmploys:  pourra, 
dans  beaucoup  dcphrafes,  n'cli  que  depuis 
cuclqucs^anyécscn  v(a^e,-.àcaufe  (ans  doute, 
qu  on  :1c  tiouuQ  plus  ào^ix  ,  que  lf«,dc  lortc 
qu'iJy  agrandc  tippaicncc,  qu'dVicore  qu'au- 
ioiud'hnv  tous  deux  (oient  fort  bons  ,.iRant- 
jnoiiiS'dans  qucic)ue  temps,  l'vn  lupplantcra 
tout  à  fait  l'autre ,  6i  l'on  dira  tousjours  a ,  6c 
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<      iamai^e«^aux  endroits  ou  l'on  aura  le  choix 

.^   .de.  dire  ccluy  des   deux  que  l'oii    voudra; 

Car  il  y  a  dçs.eTidroks,où  tn  ^  ne  peut  clUc 

mis  qu'aucc  grande  rudclTe  ,  comme   en  cet: 

ex  e  mp  1  c  ye  fier  en  vn  homme  fi  pa  vcfjeux  ,  a  u  1 1  e  u 

-     ^  que ^ le  n'en  vois  point  où 'fc fiera  ,  fou'rùdc. 

Ceft pourquoy  çln  mec  fi  fouuent^ ,  pour/;?. 

lly  en  a  plusieurs  exemples, qui  ne  tombent 

pas  à  poiqtv nommé  (bus  la  plume  ,  ie  n'en 

diray  qu'VnenpadanXjqui  eft  f^  mefimetcmp^^ 

(è;  a mefme  temps.  }y[,  Cocffctcau  vfe  toufiours 

'du  dernier,  d<.  beaucoup  d'cxccUcns  Eicruuins 

en  font  de  mefme,  '         . 


\ 


cyi. 


L:i\rticl^çf  ou  la  prepofition  a,  au  datif^ 
carij^eutcftrepris  pour  article  cV^pour 
prepo(kion  ,  veut  élire  rcpctéé.en  ces  deux 
mo t/ J\n  er  l'autre.  Par  exemple  il  faut  di- 
re ,  cela  conuicnt  à  t'vn  ^  à  l'autre  ,  ^  >non  pas 
cela  comiem  a  l'^n  '&  l'autre  ,  comme  a-  cll^t. 
vn  célèbre  Autheur.  Et  ce  ncrt  pas  feulement 
auec  rarticlc  ou  la  prcpolîtion  à  ,  que  ce- 
la fc  pratique,  c'ell  auec  tous  les  articles  des 
cas  ,  ^d:  auec- toutes  fortes  de- pie.po/iMOMs: 
car  il  faut  toufiours  rcpeter.'N:  l'article  tl-  1: 
prepofition,  comme  te  fît ;?  -dm y-  de  ij'\  n  A 
Wc  l\wtre  ,  ÔC  1.1  on  pas  ic  juif  a^ny  d^  /W'  ç> 
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/ l'autre  ^'ié  me  défie  de  Hn  CT  deîauth ,  &  n0n  " 
/    ^:isicmed(fiedeNné^l*mtr€,DcmtÇmt^i\JiX 
^  prepofitions ,  ielUy  fait  font  f^n/{^'fourta,H^ 
tre  ',  aueclvn  \y  mec  l'autre ,  fahsi'fvn  0*Jàyj/s't(tt4- 
tre  .fHrtvn&fHrtdmre  ^S>c^\t^^  de  to/tcs  les 
/  prçpofuions,  quelles  quelle^ foicnt^Çc  qui 
confirme  bien  la  Rcigic  t^nt/dc-Hpis  allé- 
guée delà  rcpetitipn  des  pjfepôfitioliçdcuant 
;  Icj.niots  quand  ils  lie  font  ny  fyn^niînes  ny  ^' 
àp'pVdchan^  n^ais differens  ou  cojricraires  -,  caç 
,  y  a  il  rien  de  pïi^s  tfifïcïèht  que  l'hn  &  e^amef 
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ASfeoir  poui:  eflahlir^  comme  quand  on 
die,  o«  ne  fçaumt  ajfeoir'^aucm  iugement 
fur  cela  ^  ne  fe  caniugUc  pas  comme  'àffeoir^^ 
four' fédère  ^  de  la  coniugaifôn  duquel  nous 
auons  fait  vnc  remarque  ;  czt affcoir^  pour  f(?^- 
hliryoupofery  n*cft  en  yfage qu'en  cet  infinitif 
feulement ,  &  ce  feroit  fort  mal  parler ,  que  de 
dirç.w'^y3/f</^,ou  te  nay  afii  aucun  jugement  là 
dejfus,  Etilencftde  mefmcdc  tous  les  autres 
temps,  &  de  tous  les  autres  modes ,  fans  en 
excepter  le  participe;  Car  on  ne  dira  pas  non 
plus'n'affeiant  aucun  iu^ement.  Il  faut  fc  feruir 
en  fa  place  du  wcrhc  faire  ^  qui  fç  peut  em- 
ployer par  tout ,  comme  ienayfait ,  ny  ne  ftif, 
ny  neferay  aucun  jugement^  ne  faifant  aucun  ;«^çc- 
wf^r,&ainfi  de  tous  les  autres.  :  ^^^^^ 
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Pas  pour pj^a^es. 

■s 

1  î  L  n'cft  pas  permis  dç  dire  pas ,  pour  /'^j^/jt- 
Xç^>^"c  pour  cxpTimcr  quelque  dcftroic 
de  montagne,  ou  quelque  partage  difficile, 

^  comme  Upas  de  Sk:(^e^  tant  de  l'ancienne  ^«5[f, 
que  de  celle  des  Alpes ,  &^d Vne  infinité  d'au- 
tres dcftroits ,  qUc  l'on  appelle  pas  ,  ^4x- 
^^ir  le  pAS  Je  la  montagne,  C'eit  vn  mot  ocn- 
iacrc  à  ce  fcul  vfagc  ,  où  il  cft  G  excellent, 
<]uccçncferoit  pasbien  ny  propicmcnt  par- 
Jcr,qùe  dencn  vïer  point, &  de  vouloir  dî- 
^^/p'^jJ^Z^yf^^ikoù:  (^uc  pas.  Le  pas  des  Thermo- 

Infiiltcr  y  pudeur. 

CE  premier  mot  cft  fort  nouueau;  mars 
excellent  pour  exprimer  ce  quil  figni- 
nc.M.Coeffctcau  l'aveu  naiftrc  vngcudeuanc 
fa  mort,  <5«:  il  me  fouûicnt  qu'il  le  troutt^it 
il  fori  à  (on  grc ,  cfU'ifeftoit  tente  de  s'en  fcrr 
uir, mais  il nciofa  lamais  faire  à  çâufe  de  fa 
tro{>  grande  ilouueauté,  tant  il  eftoit  religieux 
àncpoitit vfcr  d'aucun  terme , qui  ne  fu^^n 
vfage.  Il  augura  bien  neantmoins  de  cçluy- 
cy ,  &  prédit  ce  qui  cft  arriuc ,  qu'il  feroit  ro 
Gcu  dans  quelque  temps,  comme  en  effet 
on  ne  fait  plus  aujourd'huy  de  difticul»  d"v- 
/•        :  '  Yyy 
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içrdc  Tvii  &:  d^lautrç  en  pailahc  &  en  cf- 
criuanc .  Cette  phrafe  particulierewicnt  luy 
Icmbloit  fi  élégante ,  infuhcr  d  U  mifcre  d'au- 

Jls  partcra  donc  d'icy  à  quelques  aMices  ' 
nou^r  vn  mot  de  la  vieille  marque,  de  mcfmc 
que  nous  en  aiions  plufieurs  en  noftrc  lan- 
gue, qui  ne  foét  gueres  plus  anciens,  &  que 
ncantmoins  l'on  ne  diftingue  point  mainte- 
nant d'auec  les  autres,  le  n*en  diray  qu  vn, 
Diiisilertbcau,ceft/^«^^r,  dont  on  ncs'eft 
fcroiLque  depuis  M.  de  Portes ,  qui  en  a  vfc 
h  premier  ^à  ce  que  i'ay  entendu  dire.  Nous 
luy  en  auoris  de  l'obligatjan^&:  non  feule- 
ment a  luy,  mais  a  ceux  qui  l'oÏHmi!^  en  vof. 
C;iie  après  luy;  car  ce  mot  cxprime^Trr^ofc, 
pour  laquelle  nous  n'en  auions  point  encore 
en  noltrc  langue,  qui  fuft  fi  propre  &:  fi  H- 
gniiicatif ,  parce  que  honte ,  qaoy  qu'il  fîgni- 
Hc  cdi  ,  f\c  l\  peut  pas  dire  neantmoins  vn  ^ 
rcrm.e  tout  à  faïc  propre  pour  exprimer  cc^ 
que  il crnihc  pudeur,  à  Caûfe  que  lyonte  ,  eft  vn 
nior  cqumoquc  ,  qui  veut  dire  &  la  bonne 
&:  Ja  mauuarrc  h6nre,  au  Ijeq  que  fudcnr-  ne 
fi^nihc  lainaisqui  la  bonne  honrc.  Orcft- 
jl  qu'encore  qu'iI^t  trcs.vray  qu'on  ne  laiffc 
\)\\s  de  parler  proprem'cn^t,  quand  on  Ce  fcrt 
dcmocscqumoqucs",  fi  cft-ce  que  c*^ft  parler  . 
■  encore  plus  proprement ,  quand  on  cirîpioyc  ^ 
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des  moti,  qui  ne  conuicnncnt  qu'à  vnc  fcu;- 
Ic  cliofc.  '     . 


N 


n/!ti 


^-^ 


CE  vcrbcell  fort  anomal  en  fa  conjugai- 
fon^Il  ne  fe  conjugue  qu  au<  temps,  que 
ic  vais  mîrqucr ,  tlficd  ,  au  prcfcnt  deMndi^ . 
catif  jCOnlmc  il  fcd  bien  ,  tlfied  mal  ^  cet  habit 
luy Jied bien  ^  ou  luy  fieJ  mal  ^il  feih^it ,^  Timpar-  ' 
fait , comme  cela  luyjèioit  bien ,  ou  luy  feioit  mal. 


Il  n'apointde  prêtent  parfa/t,  ny  défini,  ny 

"     qoie  oarf 
i  I  a  le  fu  tu  r  1/  jciera ,  co  m  me  cela  %'ota  Jeiera 


1  l  L  ■  '  •'       •# 

indcfiny  ^  ny  de  prétérit  plus  qaie  Rarfait^Mais 


bien^  à  \*  imi^zï  zùf  feie  ,comû\t<ià'iliuy^e  bien^ 
^c^uïl  luj  Jeie  mal ^&:ncm  p2i/ie,  ^Et  en  Yoptnif 
èc  CuhionStif  fêieroit ,  il  n'a  point  d'infinitif. 
Au  participe,  il  a,y?4«r  Mais  comme  ce  verbe 
j/yîV^,a  deux  vfageSjlvn  pour  les  mœurs, -& 
l'autre  pour  les  habits ,  ou  pouces  çhofcs' 
qui  ont  du  rapport  aux  perfonncs  ,  comme 
par  exemple  pour  les  mœurs,  quand  or\,dir, 
il  fie  d  mal  à  i/«  pauure  d'ejlre  glorieux'^  &  pour  . 
les  habits^  ou  ce  qi^i  concerne  la  pcrfonoç, 
cet  habit  luy  fie  d  bien  ^  le  s  grands  cheueùx  luy  fient 
w^,  il  faut  rernarqùei  qu'au  participe  y^^wr^ 
»  ne  s'cmploye  iamais  que  pour  les  mœiîrs ,  & 

non  pas  pour  lcs,liat>its;car0ndirafbrcbiea 
-££-qui  efi fiant  ,  ou  bien  fiantà{vn^ne  Nfipaià 
l'autre,  mais  c'çft  tousioUrs  pour  les  mœurs  ôc 

".:       y        '       '  ^     •        Yyy  .j.      ' 
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iamajs  pour  les  habits,  ny  pour  aucune  cho- 
fç  qui  donne. bpnnc  Quffnaugailc  grâce  àrla 
.  pcrlbnric.  Et  qu'ainfi  ne  lfoi«^  fi  ie  dis,  lés^Ands 
chcucHX  njotis  {itnt  bien  ,  çjH^  iua/  ,  i/f  Itêyficnt  mal^ 
&(^u  eh  fuite iaioufte  diiis  fe^mefmc  fcns^cr 
:  (jiii  cjl  jeani  à  l*^n ,  ne  hft  p^as  d  i* Autre ,  it  par- 
Icray  t^cs-Tnal ,  &  ne  diray  poîht  ce  q,uç  ic 

^^x  dire  ,  qui  fe  dpit  dire  en  ces  termes, cr  ; 

.  qkï  fied  bien  à  tvn ,  fted  mal  à  l'autre  Sied  ,  em-  . 
porte  les  deux  iïgnifications ,  ^Tf^twr,  n'en  a 

.  ç^\wï\Zyfcant ^  çlVparticipe  fculemjcnt,  &  non 
pas  gérondif,  puis  qu  il  ne  s'cmploye  qu'auec 
le  verbe  a^iliairefubftantif,  il  efl  jçant  ,eflant 
malfeant ,  &.i.amais  fearit,,  tout  fcul  félon  l'v- 
fage  ordinaire  des  gérondifs  ;  car  on  ne  dira 
pas  par  exemele ,  certaines  chofes  feant  bien  en 
njn  âge  ^  qui  ne  fient  p. ts  bien  in  vn  autre.  Si  Ton 
pouuoit  parler ainfi, fans  dputey?4«r,  ^n  cet 
cxe4Tiple  fermt  gérondif ,  mais  ce  ne  fc4^oit 
point  parla  Francjoi^.dç  dite  certaines  chofes 
jeant  bien,  pour  dire  ffiant  bien  feantes^^xx  rc- 
fte  il  eft  à  remarquc|  pour  la  (atisfaûion'dc 

^ccux  qui  entendent  les  .deux  langues ,  ^ue 
ics  Latins  ont vfé,du  m.ot  à^JUtrc  ,  en  cette 
lignification.    Blinc   en   Ion  Panégyrique, 
qukTfi    bent   humer is    tuis   feaeret  imperiutn.    Et-^ 
Quintilien  ynam  (^  ita  fedet  melius  toga  ^  (^c, 

^^Opncfefcrtgucrcsdece  verbe  qu  en  troificf-r 
mcj)erfonne,.maisonnelaifle  pas  de  dire,  /> 
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lny  Jvois  bien  y  Ifous  luy  fcie-^  he»  ,  p^uV  dire  ic 
luy  cflois ,  ^ous  l:iyfj}ic:(  vttle  ou  nùcejjdirc  j  mais  * 
ce  n cft  que  daiîslt  ftilc  bas..  * 

Croyance  iCteance.        ^ 

C\oyAnce  èc^crcjice ,  fc  pranonccnt  cotfs 
deux  à  la  Courd'vne  mefnic  façon ,  à 
caulc  que  la  diphtho.rîguc  oî  ou  oy  ,  fe  pro- 
nonce cnr,cn  beaucoup  de  moxs,  dont  ce- 
luy-cy  cft  du  nombre.  Ce  font  neantmoins 

'  deux  chofes  difïcrcnresr  ;  car  créance ^  auec  r,  . 
comrnc  quarid  oigi  dic  njne  lettre  de  cféance  ^  & 
ai4oir  de  la  creancern  auelqu'vn  ^  ou  pàrmy  les  Peu^ 
pics  y'OU  par)^j  Ijçs  gms  Je  guerre,  cft,  route  4U- 
rre  cliofe.quc  croyançt^ncc  oy,  cdtfftf^  qûâncl 
on  dit  ce  n'ejl  p4s.m*a  croy^wc^ ,  pour  dire  te. ne 
crois  pas  y  oïl  ajoufler  croyance  à  quelqu^n  ,  pour  • 
dïrcajoujlerfhy,  Ccn*eft  pas  qu*à  les  ^icn  cori- 
fiderer,  ils  ne  viennent  tous  deux  d'vnc  mcf- 
mefourcc ,  parce  que  de  dire  qu'o/w  homme  a  de 
la  créance  parmy  les  peuples  ,  qu^eft- ce  a   dire 

^îs^j^re  thofe,  finon  que  ces  peuples  aj(^ftcnt 
foy  &  croyance  à  cet  homme  là ,  &c  à  tout  ce 
qu'il  l^r  veut  perfuader  ?  De  mcfmc ,  que  fi- 
gnific.o/wf /rf/Tf  </f  crf4»rf ,  finopV  ne  lettre ,  qui 
déclare  ^aflcùrc,  que  Ton  peut,  pu  que  Ion 
jioitauoircro^ncGà'celuyqui  la  porte,  où  à 
ccquUldira.MaislapluspaA'tcioyent  qu*il  ne 
./   V        \^-:    ''      ;      -,  Yyy  ii)  :  ". 
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faut  pourtant  pas laiffcr  de  les  diflingucr,  en 
cfcriuânt  tousjours  c^*^wcf  ,auccc,aux  exem- 
ples que  nous  auons  donnez  ,  &c  croyance^  ' 
aucc  oy  ,  aux  deux   autres  exenï]dçs  &  en 
leur  fcmblablcs  ;  caf*  pour  i'horthographc 
ils  conuiennent  qu'il  y  faut'metre  de  la  dif- 
férence, quoy  qu'il  n*y  en  faille  point  met- 
tre dans  la  prononciatiorr,&  qu'en  l'^n&cn 
Tautrc  fcns  ,  il  faille  tousjours   prononcer 
créance  ,  pour  prononcer  délicatement  &:  à 
la  mode  de  la  Cour,    le  crois  ncantmoins* 
au  à  la  fin  on  efcrira  plus  que  créance  ^j:^J[i 
des  ja  l'opinion  de  pluficurs ,  à  laquelle  ic  ^ 
Toufcris. 

-     "  ■  V 

Entaché. 

g^^  n^ot  cfl:  dans  la  bouche^  prefquc  de 
Vw-^i^out  le  monde.;,  qui  dit  far  exemple  ?«- 
taché  cfvnvtce^  pour  dire  tache  y  ou  fofiillé  d*vn 
'V/V^,  mais  il  eft  extrêmement  bas,  &  iamais 
M.  Coeffeteau^  ny  qui  que  ce  foit  qui  aime 
la  pureté  du  langage,  p en  a  vfc.  Il  eft  vray 
quVn  de  nos  plus  exccUens  Poètes  modernes 
s  en  eft  feruy ,  s'eftant  laiflTc  aller  au  torrent  du 
peuple  qui  parle  ainfi,  ou  bien  ayant  eu  be- 
ibindVnefylhbc  pour  faire  fon  vers,  mais 
aufli  on  lien  a  repris,  comme  d\n  mot  indi- 
gne d'auoir  place  en  cette  belle  pièce  ,  où 
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il  l'cmpipyc.  Entaché ^  fc  du  en  Anjou  ,  des 

--    I        Jnondcr. 

M-  CocfFctcau  &  quelques  autres  de 
fon  temps  fe  fçruenc  de  ce  verbe  dV- 
ne façon,  qui  Q'cft  pas  commune,  &  c'eft, 
comme  iecrois,àrimicariond^Amy oc.  Us  s  en 
fcruent  auec  Ja  prepofition  fur  ,  &:  neutrale- 

rncnc,  comme  par  exemple  M.  Coeffeteau  dit 
en  la  vie  d'Augufte  y  le  Po  ^  qui  auoit  inondé  fur 
Us  terres  voifin'es ,  &  ie  n'ay  pas  Remarqué  au'il 
en  vfeiamais  autrement.  NeantmoinsjlVfagc 
ordinaire  d  aujourdliuy  eft  de  faire  \nondfr^ 
adif,  &deKenferuir  fans^repo/îtioii ,  corn-' 
me  de  dire  le  Po ,  qui  auoit  inondé  lés  terres  voifi^ 
««'z.  Peut  eftrc  en  eft-il  decc  verbe,  ^ommc 
de  frapj^er ,  ,Sc  de  quelques  au trcs%  qui  s^em^ 
ploycnt  a£tiucmcnt ,  &  neutralement  auec  la 
<prcpofition/«r ,  car  on  dit  par  exemple  .fi-ap^ 
ferla  cuijje  ,  tT  fiapper  fur  la  cuiffe ,  &  ce  dèr^ 
nier  eft  beaucoup  plus  élégant  ôc  plus  Tran^ 
cjois  que  l'autre. 

JaiUir.   ■ 


pour  rejaillirr^  n'eft  pas  fort^on. 


thcurs  en  ayt  vfé  ,.difant ,  // 4/4/r  p///r  de 


^illir  pour  rejailL 

quoy.qucTvn  de  nos  ^lus  fameux  /Vu- 
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l*  ordure  Jur  VOUS  y  zu  lieu  de  dire,  il  a  fait  rejaillir 
de  l'ordure.  V eut -ciivc  que  ccft  vn  défaut  du 
païSjOÙ  Ton  fe  fcrc  de  plufieurs  verbes  fim- 
plcs  aw  lieu,  des  compofcz,  dont  on  vfe  par- 
tout ailleurs,  l'en  ay  fait  vnc  Remarque  ^  où 
tajfer^  Âf/f^é-r,  font  ni^arqucz  pour  dire  ent^f- 
fer\  ôc  aJïic^eK \ly  a  des  verbes  (impies,  qui 
ne  font  gueres  en  vfagc  ,  &  Ton  fc  fcrt*dcs 
compofcz  eh  leur  place,  qui  nclaiffent  pas  de 
retenir  la  fîgnification  du  fimple  &  non  pas 
du  compofc,  comme  par  exemple  rejrotdir^ 
eftocaucoup  mieux  dit  que  jroidir ^  dont  ic 
doute mefmcFileft  bon,quQy  que  plufieurs 
le  dient ,  &  ce  rr ,  bien  qu*il  dénote  vne  î:cpcti- 
tion ,  ou  réitération ,  ne  luy  donne  point  vnç 
loutre  fignificatioxi  que  celle  du  {Impie.  Il  ea 
crt  de  mcfme  de  rejaillir ,  il  y  en  a  quelques  au- 
tres de  cette  nature,  qui  nç  fe  prefçntent  pas^ 
maintenant  à  ma  mémoire,  t  ; 

De  l'vfage  &  de  UJituation  de  ces  mots  y 

Monfcigncur  ,  MonficuD',  Ma|èa- 

me  ,  Mademoifelle  ,  ^  autres  fem- 

.Mahles  ,  dans  vne  lettre  oh  dam  vn 

difcours.  '    ^  •  -■ 

é  ' 

CEs  mots  que  Ion  doit  inférer  dans  les 
lettres  que  l'on  cfcrit,  bu  ,dmslc^ dif- 
cours que  Ton  fait  aux  perfonncs  de  (^l&'dfe 
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.  tion,  ou  die-rcfpcd:,ncfi:pcuuent  pas  mettre 
.  ^^^^^^T^^^'^i'^&P:1lÊ^^^s  lieux.    D'ordirjairc 


pour  ne  c'ôniltr^s^a^s  et  dcfaut^Prè-^  :^-i 
miercment  il  ne  fa%c  iamiais  dans  la  première       ^ 
période  d'vne  leçtrc^ou  d'vn  difcours>  quel^,      - 
que  longue  quelle  foit;,  repeter  le  mot  par 
lequel  oQ  a  comthcncé  ,  ccft  à  dire  ,  que  fi 
jvc^us  aucz  par   exemple  ^commencé  ainfi, 
^  uonfitgneHf  ^  OU  quclquyn  àcs  autres^  ÔC: 
que  la  prcpiicçc  perLo^nfoit  fore  jonguc^  . 
il    ne  faut'  point   repeter  UànJcîgJneUr  ,    où ]  ;  : 
uonfîtur  ou  àuciin  des  autres ,  que-Ia  perio-  ! 
\de  ne  foit  achcucc,  parce  quvne  pcriède  ncn      "^ 
ptfatfouffritdeux,&ce  ferait  importuner  &:    %  ■ 

DH  pas  refpcàer  la  pcrfonne ,  que  l'on  pré- 
tend ^pnnprer  ,  d*vfcr  de  cette  regetitién  itî    , 
i^^Kht^HXi^At  l'^utïc  auant  quelle  fei)r^  foi^v 
compîçt.    ?  *  . .         ;  ,        ^  ^   >      ,   ^  • 

La  féconde  ReigIcef|:,QU  après /uw^  quand- 
ce  prohcim  perfonnrf  finit  le  membre  de  la 
pwodc^  il  faut  meittrc  'Mop^ei^enr^xi  fvn 
de  ces  ^utrès  mots ,  par  exemple ,  fi  ié  dis  ,il 
'n  appartient  qu'à  'vUm  jlSdi>nfei^e  ht  ^  oui*  y  ïi  dcjs 
autres , ie diray beaucoup miçuxsiquclî  ie  d^i- ; 
fois  feulement,  it n appartient  c0 a  *vohs  de  fai^ 
re ,  ècc:  Car  ie  [  parldray  à  cctrc  perfonnç  la, .    ' 
que  ie  doiV&  queie  vcu^h$06rer^"àùcG  beau^^ 
coup  plus  de  rcfpcâ:'^quej(î^e  difoiïfimpîcj'f 
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mciiwa«;^,.quij^oy  cft  vn  terme  commun  à 
toiOk^  peu  refpcaucux.  C'cft 

poiMte^l  iV^ A -p%t  d'endroit  dans  la  Xzt- 
trc]^4-^\r;,c^^^^^ 

ncccfllmcr  H^^lfc^  de  l:y  mettre 

tbusiou^.'Q^ll^4#^^^^^  ^^^'^?  v'y' 

'         alcucsyC^^vnricCrort  proche,  il  la  but 
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çftcggttà^r  la  placf|r  après  i;o^.  Ce  qui  fe 
1a^!ç*|h  deux  firfons ,  ou  en  le  répétant 
y^  .  ;^âl^^itcinent  après  a;o/ï5  ,  comme  en  l'e- 
SlMi^cquçnousauons'donné,//  nappmhrjt 
''':l^!0%ou6  Monfeigneur,  ou  en  le  répétant  mc- 
/*  "diatement, comme /^<>«ra;o«i^rf  Monfeigncur, 
pu  pour  'VOUS  ajfatrer  Moyifeipicur:hU\s  en  cet; 
4e  dernière  facjon  il  n'cft  pas  du  tout  fi  nej|pf- 
faire,  qu'en  l'autre,  quoy  qu'il  y  ait  tousjours 

bonne  grâce  ,  &  qu'itibit  boa  de  I7  mettre 

autant  qu'il  fe  peut, 

Il  cft  bien  place  auffi  après  les  particules ,  ou 
les  termes  de  liaifon  ,  qui  commencent  les 
périodes  ,  comme  après  cat  ,  mais  ,  au  njje, 
après  tout  ^  en  fin  ^certes  ,  certainement ,  c'eft  pour^ 
fi«o^,&:  autres  femblables. 

On  n  a  gueres  accouftumc  de  le  mettre 
au  commencement  de  la  période.  U  fcmblc 
qu€  cette  place  ne  Iby  appartient  qu  a  l'entrcç 
de  la  lettre  ,  oudu  dilcours,  &C  quapres  ce- 
la on  le'mct  toiîsJQurs  en  fuite  de  quelques 
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autres  mots,  qui  ont  commence  la  période. 
Maispourtanticncle  voudrois  pas  condam- 
ner ^  fi  ce  n*cftdans  vne*lettre  fort  courte  j  ou 
veritablciiierit  il  fcroit  trcs-  mal  placé  ;  car 
dans  vne  longue  epiftrc  ,  ou  dans  vn  long 
difcours,  il  cft  ccptain  qu'on  peut  cncor  en 
quelque  endroit  luy  faire  commencer  vnc 
pcîiode  aucc  beaucoup  de  grâce  ,  &  d'em- 
phafe.Il  eft  vray  que  ic  ne  voudçois  pas  que 
ce  fuft  plus  de  deux  fois  en  tout,  ô^  encore  en 
y  comprenant  celle  qui  cft  a  Ja  tcftc  de  la 

.    ïlf^ut  prendre  ^jrfi^à  ne  le  mettre  point 
après  vn  verbe  aâif,  à  caufc  de  l'equiuoquc 
ridicule  qu'il  peut  faire,  &  auec  le  verbe,  & 
auec  le  nom  qui  en  cft  rcgi ,  comme  ic  ne  ojeux 
pas  acheter  Madame  ^fi^eti  Je  chofe  À  fi  haut  pris; , 
car  qui  ne  voit  Icmauuais  effet  que  ccl^  pro- 
duit &deuant  &  après,  en  difant  acheter  Ma^ 
dame  ,  ÔC  Madame  fi  peu  de  chofe  f  Et  quand 
U  nom  qui  eft  rcgi  parle  verbe  ne  fait  point 
d'equiuoquc,  comme  fi  ic  dis,  te  ne  veux  pas 
acheuer  Madame  ,  vn  ouurage  ,  il  ne  laiffe  pas 
de  faire  que  le  mot  de  Ai^^^we ,  ne  foit  mal 
placé, parce  que  deux  fubl^ntifs  de  fuite a- 
prirsvn  verbe  qui  en  régit  vn  ne  s'accommo- 
dent poipt  bien ,  &  nc^aurofcnt  duoir  que 
mauuaifc^racc.  Comme  j'efcriupis  cecy.  on 
madQhncvnliurCj'oùenl'ouuranrj'ay  vcu,/V 
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'  ne fçauroisum^'ts otMier  Afonjeigncur ,  cet  heureux 
fejour y cchi m! 3L  choqué, mais  aufli  n'cft-il  pas 
vray ,  que  ce  n',cft  pas  cfcrire  nettement  que 
de  mettre  Adonfeigne<ur^  en  cet  chdroit  là  ?  Il  fal- 
loii  dir^ ^icné Jçaurols  Adonfeigneur,  umais  our- 
hlier  cet  heureux  jejo^r  y  ou  lamais  ic  ne  Jcauroià' 
Monjèigneur  oublier  ,  ou  en  fin  ,ic  nefç^uro.îs.  ia~ 
-^nta  is  Afonpigneur  ^  oublier ,  &c. 

C'eft  donc  vnc  des  principales  maximeSj, 
H>upeut  eftrcla(euleencefujet,de  ne  mettre 
iamais  Monficur\  ny  Madame^  ny  leurs  fcm- 
blables  en  aucun  endroit ,  où  ce  qui  va  de- 
uanjt&cc  qui  va  après  puisent  faire  equiuo- 
qué  ;  car  encore  que  ces  cquiuoqucs  pour 
l'ordinaire  foient  dcfpaifonnablçs ,  &:  ne  fe 
puiflTenr  pas  dire  equiuoqucs,  fans  faire  vio- 
lence à  la  phrafe  d'vnc  façon  groflicrc  &  imr  / 
f>ertincntCj  comme  cft  celle  qui  cft  fi  triuia- 
ë&  fi  importune,  mais  que  rcxemple  m'o- 
blige d'alléguer ,  ^oule^vouâ  du  ^veau  Âdorifteur^ 
fielt-ccquilnefautpaslaiflerdc  lcseuitcr,& 
àucc  d'autant  plus  de  foin,  qu'il  y  a  plus  de  •. 
pcrfonniES  dcfraifonnayes  &:Jmpcrtin£nrrS;, 
.qu  il  n'y  en  a  de  l'autre  forte.  Il  ne  faut  point 
!ton  pliis  mettre  CCS  mots -M(7;î/îi?«r,ny  :yJada- 
">'Cjny  leurs  fcmbiablcs  entre  le  fubftantif  & 
la^jv dif , fi  Tadjedlif  fc  rencontre  du  m^ (me 
gCi^ic ,  que  JMcnjieur^  ou  Madame ,  par  exem- 
ple ,  i'ijt  'Vn  aduerfûrc  Monfieur  ,  tres-wjoknty 
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.&  lona  beau  mettre  vtijc  virgule,  comme  il 
la  faut  mctttczprts  Monpcur ,  6n  hc  fc  pare 
pas  de  cela ,  &  'on  n.e  laifiTc  pas  d'en  rite.  De 
-  inefmc  au  féminin ,  c'cfl  vne  procédure ,  Madn- 
me^deJàpromêcsUle  tout  le  monde,  . 

Ileftbienplacedcuanclef«e,  comme /f  «f 
crois  pas  Madame  ,,(jue  Çrc.  il  eft  certain  Madame^ 

q^^^&'c.&cdcmntdc,commcceJfvne£et,A^a^^ 
dime,dcvoJ}reboyité.^Et:ïin-cs  ouy^  &:  ^^^. comme 
0':{y  Madame  ^Non  Ma.Ume,  Une  fi  voit  rien  &c. 
Il fembicqii'il eft  inutile  d'auertir  qu'il  ne 
le  faut  point,  mettre  à  la  fin  de  la  période  j  caY 
'    cela  eft  trop  vifibleVNeantmoins  il  fc  pour- 
voit faire  qu'il  y  trouueroit  fa  place,  5c  de  bon- 
ne grâce  ;  car  pourquoy  nefcriroit  on  point 
crifiniflantvnc  période «e  A-  crojc:^^  point Ma- 

'   dame,    ^e  le  croje:^  point  Monfetgncur,  Mm  il 
ntpn  faut  pas  vferfouuenr.  - 

-  On  ne  doit  iamais  aufli  mertreny  i'/ri?,  ny 

uonfeigneur,  ny  uadame,  après  nj&flre  M.r//?e, 
ou  vo(lre  Emmence^  ou  voftre  Altejj'e  .^comm^ 
a:oftre  u^jefté  Sire  ,  ne  fiuffnra  pa^  ,  ^c,  voflre 
uajcflé  Madame,^  njojfre  Emmènes  uonfeigneur 
loflre  yiLcjJc  u^onfeigncur.  Mais  on  les    peut 
mettre  deu.uit ,  comme  Sire ^  coffre  uajeflé.ne 
Jouffrira  pas  j  i^adame ,  vojire  Majejlé  eft  Ji  fagc  ^^ 
ainfi  des'aucrcs.         ..  .     . 
'       Il  eft  à  propos  daîouftcricy  qu'il  y  a  for- 
ce  gens^en  çfcnuant. ,  au/Ti  bienlqu'cn  par- 
•  •  .  Zzz  iij 
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lant^quircpctcnc  trope  rouuentMow/7(r;/r,iuf- 
\juàs'cn  rendre  infupportables  En  toutes 
chofcs IcxGcs eft  vicieux.  Ils  veulent  honorer, 
.&:iI^im[iortuncnt.  U  clj:  bien  ailé  de  fc  cor- 
riger de  tctte'fautc  en  cfcriuanc,  mais  trcs- 
difticilc ,  en  parlant  -,  fi  vne  fois  on  a  ccntradlc 
cette  mauuaife  habitude  comme  ont  fait  f)lu- 
Çcurs,  ^uVic  coiinois jOii  il  n'y  a  plus  de  re- 
mède.; i 

Si:  en  'efcriuant  y  on  peut  méfier  vous^ 
auec \o[\ïz  Mnjeftç,  oh  voÇcïc  Emi- 
ircncc ,  OH  voftrc ,  Alcefle ,  &  autres- 
fcmblahles.:  " 

SI  vouscfcriucz  vne  lettre  qui  ne  foie  pas 
fort  longue, il  faut  toa^jours  mcftrc  i/o~ 
//re  M^;>/?e,&:iamaisa/o;^.  Je  fçay  bien  les  in- 
conuenichs  qu il  y  a, de  s afiTujettir  à. cela,  &: 
déparier  tousjoursen  latroificfmeperfonnc, 
foitendifanta/c>/?rf  Maje^e,  foit  en  difant  elle^ 
mais  en  vne  lettre  courte  ,  il  fc  faut  vn  peu 
tontraindre^&ifny  a  point  d apparente, de 
sVmanciper  dansvn  fi  petit  efpace.  £%, doit 
eftre  répété  beaucoup  plus  fouuent  que  voftre 
Majejié^  quoy  que  ce  dernier  le  dbiuc  eftre  fou- 
uent, mais  auec  vne  certaine  mefurciudicieu- 
Cc,  qui  cmpefche  qu'on  iic  fe  rende  impor- 
tun en  voulant  cftrc  rcfpe£lucux. 
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Que  fi  c'cftvnc  longue  lcNÉtrc',ouvndifcours 

■  de  longue  haleine,  il  n-y  aura  point  de  danjrcr 

-dcmeflerrvn  aucc  l'autre. &  de  dire  tantoft 

-^o'^^.&c  fmtoûvo/lr,  M.v.y?4ma.s  nkis  fouucnc 

•vo,fr:M4/.,?..Les  plu^fcrupuleu.nuoucronc    ' 
qu'il  y  a  mefmcdcs'cndi^oits,  où  il  faut  ncccf- 
_      airewcnc dire |;(J«/,  comme xv«.  efles  M^Jumc 
lu  f>l>4s  gramie  Jieine  du  monde.  \\  cft  eertajâ 
quil  faut  nccefTiircment  dire  ainfi,  &  non  . 
pas  a;oy?r.  M-tjcfié ualtmè ,  c,1  lap'.us  grande  T{ey. 
ne  di*  monde   qui  fcroit  vne  cxpreffion  impc/- 

tincntc,tell.emcntquen  cet  exemple  on  pôur^ 
roit  mettre  w«f,  dans  vne  lettre  de  douze  li- 
gnes   &  en  quelques  autres  cas  fcmbJablcs 
qui  le  pourroit  prefentcr.  ' 

Qu^rid  aux  autres  titres  de  giandcur.moin- 
dre  que  la  Royale,  on  ne  doit  faire  aucune  d.f- 

hcultedemcflcri-vnauecrautre.nortre  lan- 
gue s eftant refcrué cette libenc,  que lltaiien- 

iicnyl'ErpagnoIenont pas, a  caufe  que  -vous 
en  ces  deux  langues  eft  vn  terme  incompati- 
ble auec  la  ciuilitc,  fur  rous  vos, en  Efpaenol  - 
çequin'cftpascn  lanoare.   Lcs,Latins  lonc 
bien  encore  moins  cçrcmomeux',  qui  difenc 

tousjours/«,àquiquecefoit,&il(cmblexiuc 
nous  auons  pris  vn  milieu  &  vn  tcmpcra- 

inentbicn  laifonnablc  entre  ces  deux  extre- 

raitei  ,  en  donnant  par  honneur  le  nombre     • 

pluriel  à  vne  kulc  pcffonnc,  quand  nous  iuy 
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âifons.io*/,  &.<:n  cuitant  dans  le  commerce 
continuel  de  U  vie,IajTequch'tç,&  imbort.ui 
ne  répétition  des  tprnies  dont  "les  Italiens  &; 
les  Elpagnolsji^^ruent  en  fa  place. 


ïs* 


tlfaut  dire  alcc ,  ou\  halcc. 

FAhfAltc.  Oq  demande  s'il  faut  éirc  aIîC'- 
on  l'dltc  ;  aucc  vnc  /?.  Pour  rcfoudrc  la 
qucftiôn,  il  y  en  a  qui  croyciit ,  qu'il  faut  auoir 
recours  à  Tctymolôgic  du  mot ,  tellement  que 
ccux>qui le  deriuenç  de  l'A llemand  hdltcn ,  qui 
veut  dire  47Tf/?fr,  foufticnnent  qu  iliaut'due 
l:.ihf  ,  auec  vne  /'.,  atpirce  ,  qui  marque  fon 
origine ,  parce  que  faire  haite ,  comme  chacun 

fcait ,  ne  Ègn|fie  autre  chofe  en  terme  de  guer- 
re ,<juc  s'ArreJlcr  dans  la  wurci>c ,  Les  autres*^ 
auconcrairelefont  venir  da Latin  4/r«i,ceft 
àdire/W;,  parce  que  quand  on  faira/r^ ,  on 
tient  les  piques  hautes, d'où  eft  venu  le  pro- 
ucrbe/?^x/r  ^*f ,  &  par  cette  raifon  croyçht 
qu'il  faut  dire  aIu^  fans  afpiration.  Mais  ceux 
qui  veulent  qu  on  i'âfpirç  répliquent  ,  que 
quand  amû  lirroit .,  qu'il  viendroit  dL-.;^- , 
dont  ils  ne  dcmciMcnt  pas  d'accord ,  il  ne  s*en- 
fuiuioit  pas  pourtant  qu'il  talluft  cicnre  ny 
prononcer  *2/r, fans  /\puis  queflant  certain 
que  h.ikt  Vient  à' A: us,  on  n'a  pas  lailTc  d  y  met- 
trc  vnc  h ,  qui  s'afpire  ,  ce  qui  clt  comme.vn 
0>  prcju- 
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préjugé,  que  Ci  al  te  ^  vcnoit  dW/o,-,  il  y  fau- 
Jroit  ..pareillement &  à  l'exemple  de  lautrey 
nmtre  au/Ti  vnc  /; ,  afpirante ,  de  forte  qu'ils 
rerorquciu  ainfi  l'aigument  co^ntre  leurs  ad- 
Ucrfaircs,  .  » 

.       La  plus  faine  &  la  plus  commune  opinion 
cft,  qu'il  faut  dire  &  clcrirca/rr,  fan^/;,  &c  (ans 
'  auoir  aucun  cfgard  a  toutes  les  ctymologies. 
qu'on  pourroîc  rapporter  au  contraire^  car 
nous  ne  voudrions  pas  non  plus  en  cette  ôc- 
caGon  nous  feruir  decellcs.quinousTï^roTent 
fauorabics  ,  n>  ayant  pas  lieu  de  recourir 
aux  ctymologies,  lors  aue  rvfagccft  décla- 
ré, comme  ky.  Orcft  il  que  ic  pofc  en  fait, 
après  le  tefmoignage  dVne  quantité  de  per- 
fonnes  irrepirocliabics,  auquel  ie  ioins  enco^ 
rc  ma  propre  obferuacion,  que  dans  tous  les 
liurds,  &  daos  toutes  les  relations  qui  fe  font* 
faites  çn  ces  dernières  guerres,  on  n*a  point 
vcuaàf,imDrimc,  qy  clçritauec  vne /;.  Et  cç 
a  eft  gue  depuis  ce  temps  là  qu'on  a  com- 
mence iefcrire  ce  mot,  dont  M  CocfFetcâu 
naiamaisofé  felcruir,ncilântpas/encorc  en 
vfage  dans  le  beau  ftilc.quoy  quecc  fufl  vn 
terme  bien  neccflairc.  Mais  ceqniachcucde 
décider  laquçflion.ccft  que  ces  mcfincs  te(- 
«fioins  &  ync  ràfinitc  d'autres,  afleurcnt  aulTî 
bien  que  moy  ,  qu  ils  ne  font  iamais  ouy  ui- 
pircr,. qu'ils  ont  toiisjours  entendu  pronon- 
^       r  '  A  Aaa       " 
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CLï Juirc  af/f  ,rommc'fi  ïôticCcïiuoit  f.ur*  a! 
ic ,  en  jnangcandV  dc/t/r^ ,  pir  vnc  apofiro- 
^    phcj.cccjui  Jic  ic  fait  iamais  dcuant  l/^^aipi- 
ICC  .  ou  ConloiTC. 


/v^   - 


Silfanf  dire  hampe,  ou  liante. 

ON  demande  encore  s*il  faut  dire  U  l.um^ 
fc  j  ou  la  hante  d'vne  hakhardc.  On  Vlic 
l'vn&: l'autre,  mais  hampe  cft  incomparable- 
ment mcUlcur  &:  plus  vfitc.  Il eft  tellement  en 
vfagc  ,  que  quelques  vns de  la  compagnie,  ôii 
ce  doute  a  clic  propolc,s'eftonnoicn^  qu'on 
ledemandaft:K/Iaisona  faitvne  re{ponfc  qui 
pcAit  feruir  en  tous  les  doutes  de  cette  natu- 
re.   C'cll  oue  l'on  demeure  bien  d'accord, 
que  là  où  r  Vfagc  cft  certain  &  déclaré  ,  il 
il'y  a  point  de  qUcftion  à  faire ,  ny  à-  hcfi- 
ter ,  il  le  faut  fuiurc  ;  mais  toutes  les  fois  que 
l^oïi  doute  d^n  mot^c'eft  vn  fignc  infaillible 
que  Ion  doute  de  1  Vfage.  il  cft  donc  vray, 
puis  que  l(9n  demande  lequel  efl  Je  meifleur 
de /u>wrfbuVf/Kîw/d'j  que  rVfac|;c  en  çll  dou- 
tciix.  Et  ce  doute  ,  cotiime  plu^çurs  autresy 
qui  fc  voyent  dans  ces  Rema^ucs  ,  ne  pro- 
cède d*au{:re  choie, que  de  ce. que  l'.oreillc  ne 
diRcrnepasaifcmentfiTon  prononce  hampc^ 
oal.Kv.to.  rayelte  tout  dcnouucau  confirmé 
dans  ce  kntimcnt  en  vue  c<lcbre  compa- 
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L^nic,  ou  l'on  a  propofc  cette  qucftion,, par- 
ce'qu'encore  qu'vn  chacun  de  ceux  cjui  y 
cfloicnt,  pronon<^afl:  bien  diftindtemcnt  de 
bien  hautement  où  hampe  ^  ou  hante  ^  &:  que 
touslcs  autres  fuflcnt  bien  attentifs  à  recueil- 
lir lequel  des  deux  il  difoit ,  neantmoins  r!  le 
luyfalloit  faire  repeter  deux  fois,  &  quelque- 
fois trois  pour  le  bien  entendre,  de  forte  qu  on 
fut  contraint  d'opiner  en  ces  termes :,  hampe ^ 
auec vn p^ efl le weilfeur.  On  dit  aujji hante ^ aucc an 
t.  Si  donc  il  eftvray  qu'il  n'cft  pas  aifc  à  l'oreil- 
le de  diftingucr  hampe  de  hante  ^Çsins  qu'on  y 
ajoulle  CCS  paroles  auecvnp,  ou  auec  njn  t,  il  ne 
faut  pas  s'crtonner^fii'Vfagccn  eft  douteux, 
veu  mcfmes  quccen'cft  pas  vnmot  dontl'v- 

'fage  foit  fort  fréquent ,  que  parmy  les  gens 
de  guerre  dans  l'infanterie.  Outre  que  dans 
les  liurcs  qui  traitent  de  l'art  militaire,  on  le 
voit  efcrit  rantoft  d'vne  façon  &:  tantoft  de 
l'autre;  mais  les  Autheurs,  qui  ont  plus  han-  ' 

.le  la  Cour,  cfcriucnt  hampe^ôc  non  pàshantf. 
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Sur  y  &C  de(ft^. 


NOus  auons  desja  fait  vne  Remarqua 
fur  CCS  prepofitions  fur^  dcff^a  fous  dcf- 
yo,ï5,'iV«jj  JfJuwj,  ;$<:  quelques  autres,  ^  nous 
ne  répéterons  pas  icy  ce  qui  a  cÛc  dit,  mais 
nous  ajouftcrons  vne  chôlVyvquia  eftc  bbmi- 
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fc.  Ceft  qu'à  l^Rci^^lc  que  nous,  allons  don- 
née ,dc  n'ci.nploycj  lamaispourprcporuions 
CCS  compofczc/t'//:^,  d.  [fous  ^dedans  ^  (?s:  les  aiî-  ' 
^tics,  mais  tousjours   les  limplcs  comme  fu^'y 
^     foif< ,  &c  dans  ^  nous,  auous^misvnc  exception, 
qui  cil  que  quand  ces  compofez  (ont  précé- 
dez d'vnc  autre  prepoiinon,  alors  il. fc  faut 
feiLiir  des  compofez  d>t  non  pas  des  fiinplcs. 
Par  exemple,  il  tant  dire  far  dejjtu  Utcjk,  6c 
non  }^^s  l'^ir  fur  U  tcfle^  quoy  qu'il  faille  dire 
^fur  Li  telie,  OC  -non  pas  dejjus  latcli(;,c\U2Lhd'û  n'y 
'a  pôiiit  de  prepoiltion  deuanc,  comme  cil 
pAr.  [)e  mclme  il  faut  dnc par  dejfons  U  table ^ 
par  d.dans  l'Eglife  ;  ôc  non  pas  p^r  fouf  U  table, 
ny  f)4rc/.i^î5i'i:^///c',  quoy  qu'il  faille  dire  yo;« 
/,(  r.tVf ,  (3s:  dansl'E^liJe ,  quand  il  n'y  a  point  , 
de  par^  deuanc,  ^.^       ' 

Tout  cela  a  dcsja  cflé  die,  mais  il  elloit 
.Vofolument  neceflaire  'de  le  repeter,  pour  fai- 
re entendre  ce  qucnoUs  y  ajdiiftons ,  qui  eft 
quaucc  de ,  il  en  eft  de  mcfme  cn/aucc parade 
ce  qui  me  la  fait  remarquer.c  eft  la  faute  que 
lay  trouuée  dans  vn  Autheur  afiTcz  renom- 
mé, à  qui  elle  eft  familière,  llafc^cu  quMfal- 
loit  ie  leruir  de  ces  preporuions  fimples,  &c 
non  pas  des  compoléesVqui  font  d'ordinaire 
aJueibes  &  non  pas'prepodtions^mais  il  n'a 
pas  (^  :u  ,  que  quand  il  y  avneaiitreprepofi- 
non  dcuinr,  il  faut  vfer  des  compofccs  ,  qui 
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dcuicnncnt  prcpofitlons  y  d'viHucrbcs  qu'el- 
le^ eftoicnt-,  il  clcric  donc  tous'jours  par  exem- 
ple,///t'  Irja  de  fur  Jon  lu  ^  au  liea  de  dire,  //  /V 
ietia  de  dcfjaf,  fon  ht ,  il  ne  fut  cjue  fortir  de  'fcUs 
i aile  de  L%  m^re  ,  au  lieu  de  dire,  il  ne  fa.it  que 
fortir  de  dejjo us  l'aile  de  la  mère  ;  car  ce  de  ctk  vnc 
prepoficion  qui  rcfpond  à  Ycx^  ou  a  ft-  des 
Latins  j  ôc  il  me  (embic  qu'il  n'y  a  que  ces 
deux  prepofitions^^r,  &  de  ,  où  cette  exce- 
ption ayrJicu.. Et  il  ne  fautpas  objcâcr  que 
l'on  dit  an  deffiWd'eUtefle  yau  defjo^  du  gc^fii:! 
dvx.paircc  qu'en  ce? exemples dv/Jus ,  &  dejjoas 

•&:  leurs  femblables  paiïenc  pour  mots  fub- 
ftantifiez,-&  non  pas  pour  prcporicion*;."  £c 

■  articles  qui  vont  dcuant  &  derrière  ,  cn/lont 
des  prcuues  infaillibles. 

NOus  auons  remarqué  de  Certaines  fa- 
çons de  parler,  qui  fembicnt  duc  cour 
le  contraire  de  ce  qu'on  leur  fait  (ignificr. 
Ccl[e-cy  cft  de  ce  nombre/;  car  lors  qu'il  ciî 
qucftion  d'entrer  en  prcdue  Q'vae  prcpofi- 
lipn,  fi  ic  dis  ^  au  awfi  ne  fait  y  voHS  voyc:;(^  teil- 
le (jT  t.  Ile  chofc ,  qui  cft,  comme  en  a  accoutu- 
mé de  parler,  n'eiVilpasvray  qu'a  l'cxaminci 
de  près,  il  n'y  a  point  de  ràilon  de  dire  ^ 
quamji  ne  Jôit y  Ôc  qu  au  contraire  il  faut  did 
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&/c^uainfi  [oit.  Cela  cft  ctllciîWtvray,  ç^ 
tous  les  anciens  rcfcriuorcnt  aimî,  èi  ces  iours 
pafTcz  le  le  voyois  encore  dans  loachini  du^ 
Bclay.  Hcantmains  ii  y  a  plus  Me  cinquam 
ans  ,  que  cette  plyafc  cfl/changéc,  &  que 
ion  dit  ^  cjH*aïhJi/eJou,  oûf^  quil  ne  [oit  ainft^ 
&  non  pas  ft)  qV^rj/i  foiA  ou  er  (\utlfoit  âwf, 
qui  aujourdiWy  ne  [/ment  pas  rcccus  par- 
my  ceux  qui/l<jaucnypa^^     François.  Il  fcroit 
mal-aifé  d'eff  rendre  âucunt  rai(on,puis  qjié 
c'cft  contJ^  la  raiéon  que  cela  fc  dit  dç  cette 
forte;  s/p/ut-ilyVoiryn  plus  bel  exemple  de 
la  foret  OU  dçCla  tyrannie  de  l'y fage  con- 
tre *Ja/raifon?y^cpendant  ce  font  CCS  chofes 
là,  qu^  font  /ordinaire  la  beauté  des  langucsi- 

■^  ••  ■  -  ■ 

^ouf  de  me/me.     .  '       '    ' 

IL'  faut  confidcrer  ce  ternie  de  cottiparai- 
CoA  en  différentes  façons-,  car  fi  l'on  s  en 
fcrt /n  rtfpondant  à  vj^c  interrogation ,  par 
cx^ple  filon  me  demande,  l'autre eft-tl  com^ 
celât'  &:qucicrcrponde/o«r  de  mcfme-,  ce  fc- 
/a  bien  parler.  Sans  interrogation  encore  ie 
diray  fort  bien ,  to^  o/ojyf s;;  celuy- ta  J* autre  efi 
tout  de  mefme^  il  nya  point  de  ftilc  fi  noble, 
où  ce  terme  rie  puifle  entrer.  Mais  s'il  y  a  vn 
c^ue  après  ,  comme  rf/«jy-/i  ejl  tout  de  mrjme  que 
l'autre,  ilu'cft  pas  abfolument  mauûais,  mais 
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il  cft  cxCf^T)ementbas^  SMic^fe^^ 
ployé^iquc'  qàhs  :Ic  dernkr  Hc  tous  les  ftUts.. 

Que  li;l'on  mv<jfmcâ:c  que  dan?'  le  cours  de 
CCS.  Rcrpai^è^^  îcjm^çqoljilsietuy 
-  iu^jit  Hc  ectt^e^^fô  ,  i  auoùc?ay  franchement 
que.  i'ay  failly  en  cela  comme  en  beaucoup 
d'autres  cbotcs ,  &  que  ie  n'ay  connu  la 
faute  dont  i'auertis  maintenant  les  autres, 
que  depuis  peuiTclIcmcnt  qu'il  faut  en  v(cr 
fclon  cette  Remarque  ,  ôc  non  pas  félon  le 
mauuais  exemple  que  l'en  ay  donaé. 

L'adjeÛiftouty  auec  f  lu/leurs  fHhfiaritifs, 

•"     /     '  '    ■  •'  '\      ■  ■     / 

C£t  adjedif  fuiuy  de  plufieurs  fubftan- 
cifs  dan$  la  mefme  conftru6tion  du 
membre  de  la  période,  veut  eitre  répété  de- 
uant  chaque  lubftantif,  par  exemple  il  faut 
dire  tùUte  la  Syrie ^  ^  toute  la  Phenicie ^^  non 
pas  toute  lit  Syrie  ç^Li  Phcniac.  Et  non,  (eulc- 
raent  le  premier  ou  r(?//rf  ,ellrcpcté  deux  fois 
cft  meilleur^mais  le  dernier  où  iPn  eft  employé 
qu'vnc  fois  eft  mauuais,  &  contre  la  pureté 
naturelle  de  noftre  langue.  C'a  bien  tousjours 
cfté  ma  créance ,  mais  ce  ferpic  peu  de  chofe 
il  ce  n  eftoit  aufiTi  le  fennment  de  nos  mai- 
ftrcs.  Qje  s  il  y  a  plus  de  deux  (ubftanti^s,  c'cft 
encore  de  metme.  Par  exemple,  vn  excellent 
Autbeur  a  cicrit  four  voir  toutes  les  l^eautc:^^ 
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tarr'rficf  ,^^  les  ^racei^farfuïtcmmt  tmj^loycts'^ 
.  il  falloit  dite  fonr  ^ A  toutes  Us  heAUteT^,  tout 
l'artifice  ,^^  toutes  les  grâces  parfaitement  em- 
ptoyecs.  Cela  cft  hors  de  doute  parmy  les  purs 
Efcriuains.  il  fenibicncqucicsfubftantifs  qui 
fûiucnt  foicnt  jaloux  du  premier,  s'iU  ne  maf- 
chcht  tous  à  mefme  train,  &  fi  Ton  ne  les  trai- 
te aucc  autant  d'honneur  ,  que  tcluy  qui 
va dcuant.  Ec  qi^and  les  deux  fubftantifs  font 

^e  ,  lafa^tc  cft  inexcufable  de 

tout  y  comme  paT  exemple  de 

'du  tmtf^  fi  JpUndçtit  &  fin  lujire^ 

is  fiitsdeux  rubâand6l  ibill^^^ 
ÔC  fynommçs ,  ou  approchant»  on  de- 
iç,s'iî  le  feutsjrepeter^comtttéfiic^dis, 
a  perdu  toute  taffèÛion  ^  tmclination  qu'il 
auoit  pour  mojy  ,  dirày- je  mieux  que  (i  ic  di- 
fois  //  a  perdu  toute  i*affc£iton^  &  toftU  pindi'^ 
nation  qu*tt  auoit  pour  moy  f  On  refpond  que 
tous  ceux  font  bons,  &c  que  la  grande  Rci- 
gle  des  fynonimes  ou  approchans^  &  des 
contraires  pu  diîFerens  a  lieu  icy  ,c'cftà  djrc 
qu'aux  mats  contraires  ou  difFercns,  ilÉaut 
ncceflairement  répéter  ro«f,  mais  aux  fyno- 
nimes ou  approchans,  iln^jcft point neccflai- 
re,quoy  que  ce  ne  foit  pasvnefautedclcre- 
-  peter,  con^mccW  fçroit  vnedcrie  le  répéter 
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pas  aux  contraircs.&  aux  difFcrcns  5  car  par 
exemple,  fi  iç  difois,  il  a  oubtté  tout  le  bien  &  le 
'  mal  que  te  luy  4yftu\  ie  parlerois  mal  j  il  faut 
dirèdcnccçflité,,  ila  oublié  tout  le,  bien  &  fout 
le  mal  que  ie  luy  aj fait  ;  Aux  difFcrcns  de  mcf- 
me  y  il  a^  perdu  toute  t*affèélion  &  hflime  qu'il 
auoit  pour  moj ^  ncA  pas  bien  dit  i  il  faut  di- 
r^^/7  a  perdu  toute  l^ciîion,  t0  toute  l'eftime 
qu*il  àuoit  pour  moy. 

Cvzintc  y  dans  te  prétérit.     *. 

•E  mot  employé  aucc  le  verbe  auxiliaire  r 
, — [dans  les  prétérits,  a  fi  mauuaifc  grâce, 
vquïl  le  faut  éuitcr,y  ayant  peu  diendroits  où 
1  on  s  en  puilfofçruir.  L'exemple  le  va  faire 
voir.    (Teft  'vne  cjfofe  que  lay  tous  jours  crainte.  ^ 
Qui  ne  fent  point  la  rudcflede  ce  mot?  fans 
doute  elle  prouient  de  Icquiuoque  dc^ce  par- 
ticipe qui  1er t  aux  prétérits  de  fon  vcrbc^auec 
le  fubftantif  rr*«Wr,  lequel  cftant  vn  mot  que 
Ton  ovt  dire  à  tonte  heure  en  cette  fignifica  - 
tiôn,  fait  trouucr  laûtre  eftrange & fauuagc, 
dWs  vn  vfage  diffcrent^ll  y  a  pourtant  quel- 
ques endroits,  où  il  ncfonneroit'pas  mal, 
comme  fi  Ton  difoit  plus  crainte  quamee,  ce 
qui  arriuc  en  cct^cxcmple,  tant  parce  que  le 
/>//«•.  qui  va  dcuantofte  lequiuoquedu  nom, 
qua  t^fe  de  roppofition  qu'aimée,  qui  luy 
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donne  &  lumière  ,  &  grâce  tout  cnfcra- 
t)ie. 

* 

De  certains  noms  que  nous  auons  tn 
noftre  langue  ,  qui  ont  tout  enfem- 
hle  "une  fignificatton  aâiue ,  &  vnc 
paj?iue. 

NOus  auons  desja  remarque  de  cer- 
tains mots  qui  ont  la  tcrminaifon  afti- 
uc  &  la  fignification  paiTiue,  &  d'autres  qui 
ont  la  terminaifon  paffiuc,  &  h  fighification 
a6tiue:Mais  en  voicy  dautres,qui  ont  vn  dou- 
ble vfagc,&vne  fignification  a<Skiuc  &  paffi- 
uc tout  enfemblc.  Par  exemple  eflime,  cft  vn 
mot  qui  fe  dit  aucc  le  pronom  po(rcffif&  de 
tcjlime  que  l'on  a  de  moyJ>c  de  hftime  que  vay 
â'vn  autre,  Voicy  comment.  Mon  efime  neft 
fdS  vnechojè  dont  vous  puij^ie:(^  tirer  grand  duàn- 
tage,  Icy  ,  eftïme  ,  eft  dans  vnc  fignifica- 
tion adiuc  eu  efgard  à  moy  -,  car  il  veuç  di- 
re l'ejlime  que  te  fais  de  vous  ,  &  fi  ie  dis  mon 
ejltme  ne  dtpend  pas  de  vous ,  il  eft  dans  vne  fi- 
gnification paffiucicar  il  veut  dire /'e/?iwrf^5«e 
Ion  fait  ou  que  l'on  peut  faire  de  moj.  Il  en  cfl 
dcmcfme  dccct  autre  mot  ^^^  par  exemple 
mon  ayde  vous  eft  inutile',  car  icy  ila  vn  vfagc 
aftif  &c  veut  dire  ,  l'âide  que  te  vous  puis  don^ 
ncr^  &fi  ic  dis  vene:;^  à  monayde^  ilavnvfa- 
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ge  pairif,6^  ycut^dïrcUyé^^^l'on  nie  donne:- 


ra^  &  non  pas  celle  cfue  ie  Jonneray.^Ainfi  de 
,  mon  fecours  ^ous  efl  mutile ,  J^  verîeZ  à 


mn  fecours.  Ainfi  d'opinion  ;  fans  le  polTcffif, 
comme  il  eft  mort  dans  Vopin ion  de  Copernic  J^ 
a  vn  fcns/'adif ,  c  cft  à  dire  ciuilauoit  l'opinion. 
de  Ccpernicus  ,  &  il  efl  mort  dans  bopinion  de  fainl 
teté^vn  Cens  paflîf,  qui  vciic  dire/qu'o/i  ^ 
creu  quil  cfloit  mort  fiint.  Et  ainfi  de  plu- 
fieurs  autres.  Ccttç  obfcruation  cft curicufc, 
&  digne  de  ccluy  que  iay  homme  a/;2  de's 
plus  grands  Génies  de  noftre  Ungue,  le  Jâ  tiens 
de  luy  aucc  pluficurs  autres  chofcs,  q\ii  ren- 
dront CCS  Remarques  plus  vtilcs  &  plu^  agréa- 
bles} &  plcuftà  Dieu  qù^illcscuft  pu  toutes 
voir,  comme  il  çuft  fait  fans  doute ,  fi  fon 
loifir  cuft  fccondcfa  bontc,&fi tburcequc 
nous  auons  d'cxccllcns  hommes  en  France 
pour  les  belles  lettres  &  pour  l'exquifc  eru^ 
dition.nc  partageoienttout  fon  tempsiiucc 
Ion  Hcroinc,  aucc  (es  amis,  &  Tclitc  de  la 
Cour. 

. ,  ,  Prendre  à  tefmmn.  ^  \ 

ON  demande  s'il  faut  dire  ie  vamp,.,,, 
tous  4  tefmoin  ,  ou  ie  'vous  prens  ipus  a 
tefmoins  auccvne5,au  pluriel.  Cette  qucftion^ 
îut  faite;  dans  yne  cçlcbrc  compagnie,  où 
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>  rout  d  vnc  voix  on  fut  d*auis,  qu'il  falloic 
dire  ic  i'<^u<  l^rrns  tous  d  tejmoin  ,  au  fingulicr. 
Quelques  vns  feulement ajouftcrcnr,qu*iIs  ne 
condamneroientpastoutàfaïc  le  pluriel  4  rryl 
nioîns^  maiique  l'autre  eftoit  incomparable- 
ment meilleur,  &:  plus  François.  Ccluy  qui 
propofa  le  doute  trduuant  tout  le  monde 
d'vne  opinion,  comme<lVne  chofèindubi- 
tible,fic  bien  voir  ncantmorns  qu'il  yauoit 
licu  de  douter.Il  auoit  pour  luy  la  reiglç  ordi- 
naire, qui  veut  qu  a[:)rcs  foi^r^au  pluriel,  le  fub 
ftancif  qui  s  y  rapporte,  foitpluric}aufli.  Et 

#  de  fait,  on  ne  diroit.iamais  te  vous  rtcou  tious 
pour  icfmom  j  m^is  pour  tejmoins,  A  cela  on  ref- 
pondoit,  qu*il  n  eftoit  pas  icy  qucftion  de  la 
rcic^le  ny  de  Tcxemplc,  mais  de  rvfagc,  qui 
vouloit  que  Ton  dift  i  tefrioin^  &;  non  pas  à 

*  n^moifis.  Sa  réplique  fembloit  encore  plus  for- 
te ,  car  il  diloit  que  fi  c*cftoit  rvfaçe  ,  il  don- 
noit  les  mains;  Mais  que  c'eftoit  làlcnœud 

'  dcja  queftion,  de  fçauoir  fic^xftoit  rVfagcou 
non,  parce  que  IV.^naitcn ayant  giieres  ac- 
couftumc  de  fç-pfononccrtn  noftrclangue, 
&:  particiJiUef çment en  ce  mot ,  où  Ton  n'ap- 
nç^i^<3lt  comme  point  de  différence  pour  la 
/'prononciation  entre  le  fingulicr&:  le  pluriel; 
car  \  n  fiêéJK  teJmoin  ôcUs  fjtux  tejmoms ,  le  pro- 
.  nonccnc  cous, deux  enraiement  fans/  ,  on  ne 
pouuoK pas  déterminer  lî  IVlage  eftoit  pour 
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refmoin, ouDouï tefmows;  Et  par  confcqucnt 
rvfagc  ncftant  point  dcclarc,il  s'en  falloir  te- 
nir ilagrimmairçÂràlanalogic,  aufqucllcs 
on  a  accouftumc  d'auoir  recours ,  dan  s  ces  i  n  - 
ccmtudtSitnduhusx'oahus^ditsngTind  hom- 
me, dndlogam  foqiiendi  mAgtfhr^m  acdùcemfcouc. 
wo;, &:ainfiil  falloit  djrc  4  tcrmoins ^.^  non 
pjLS  d  rtfmùtn,  A  cette  réplique  on  kpartit 
qujtefmoin^Cc  prenoitU  aducrbuîcmcntA' 
indeclinablement.,  comme  nous  en  auons 
çluficurs  exemples  en  noltrc  langue  ,  qui 
ioncfcmez  dans  coi  Remarques,  &  entre  au- 
tres ccluy-  cy ,  elle fcfau fort  de  ceUyôC its  fefonî 
fin,  &c  non  pas  elle  Je  fan  fine  /ny  ils  fi  font 
fins.  Et  pour  ne  forcir  pas  mefmc  de  la  phra- 
fc>  dontils'agicon  allégua  pour  vne  preu- 
ue  conuaincantc  de  cette  aduçrbialitc,  s  il 
faucvfcr  dj^ce  mot,  que  nousrdifons;^  xous 
frens  tojis à pdrtie^  2U  (ingulici  ^  OC  non  pas;r 
.'VOUS  pnns  tous  à  parties,  au  plurici,iSc'  que  ce- 
la cft  C  vray  qu'il  n  y  a  pcrfonnc  qui  en  douce. 
On  y  en ajouftoit  encore  vn  autre,  qui  c[ï  :e 
'VOUS  prens  tous  à  garent ,  fie  non  pas  àffann<. 
Sans  ces  deux  exemples,  iaurois  cftc  d'auis 
d  vne  chofc  donc  ic  ne  m'auifay  pas  alors  ny 
perfonne.mais  qui  m*cft  tombée  depuis  dans 
lefpncqui  cft  que  rf/mi?w,cncet  endroit  là  fi-, 
gnifie  r^yw^/çn^^r;Etilnefaucpoint  d'autre 
prcuuepour  faire  voir  qu'il  fe  prend  quel- 
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qactois  pour  cela,  que  cette  claufc  fi  ordi- 
naire en  rcjmctn  àcaucy  lay  fiy^i  laprefèmc^où, 
1  on  ne  peut  pas  dire,  quc/f/wom,  ncfigni- 
Hc  tcfmoip7dgc^  fiFon  veut  que  CCS  mots  ajrcnc 
quelque  Icns.Maisces  autres  deux  i partie^  & 
j  ^ATcnt  ^mc  fermentla  boucfie.  Çc  mot  tcf^ 
wj;»7,cft  encore  indecUnablc,&  comme  ad- 
ucrbc  en  cette  phrafe ,  tejmotn  tous  la  dnciens 
i^^hilcfo.phcs ,  tcjmoin  tous  Us  Pcrts  de  l* antiquité; 
car  alleurement  il  faut  dire  tefntoiriy  &  non 
pas  tcjmoins  j  comme  l'on  dit  excepté^  ou  rr- 
Jci-ué  cent  perJonneSy  ÔC  non  pas  cxceptees^ou  rr- 
fcruces'cem pcrfonnes.  Ce  qui  confirme  extrê- 
mement, qu  en  cette  phrafe  Us  prendre  tous  à 
tcfmoin ,  tefmoin,  eftaduerbial&  indéclinable. 

■    ■  r  Pardonnable. 


ON  abufe  fouuent  de  ces  adjedifs  ver- 
baux. Nous  auons  fait  vne  Remarque 
d'vn  de  ceux  là,  qui  ctïftiJ'aUe^  qu'vn  Au- 
cheur  célèbre  a  employé  pour  vne  chofc 
qu'on  a  permifllon  défaire,  quoyqu  ilnayt. 
iamais  cette  fignification,  &  qu'il  veuille  di-  ' 
rc  feulement  ce  qui  eji  poJ^thU,  &  non  pas  ce 
qui ejl permis,  lay  veu  vn autre Authcur abu- 
fcrauiTi  d'vn  autre  adjedif  verbal ,  qui  eft 
pArdonnabU;  car  il  dit  te  ne  feroU  pdi  pardonnix- 
hie  ^  pour  dire  le  ne  ferais  pas  digne  de  pardon j 


<* 


LANGVE  Françoise;.    567 

ou  if  ne  mcritcrois  point  Je  pardon  1  pArdonnrihle 
ne  fc  dit  iamais  des  pcrfonnes,  mais  feule- 
ment des  chofes,  comme  cette  faute  Té\Jl  pou,t 
pardonfuible  ^  ceU  rfe  Jèroit  pas  pardonnable ,  ^ 
nonp^sienejèrois^as  pardonnable. 

Excujkble y  fc  dit»&:  des  perfonncs  ôc  des 
chofes ,  comme  njous  n'efifs  pas  excujahle^  &: 
c'ejl  xne  fat4te  quineft pas  excujable,  Confolahle  ^ 
inconfolable^  le  diCcnt  6c  de  la  douleur  &:  de 
la  pcrfonnc  aflBigce. 

.^V/j  a  ^'ne  grande  différence  entre  la 
pureté  e^la  netteté  du  ftile.  Et  prc- 
'    mieremenr,  de  l2i  pureté.       ^ 

LA  plus- part  du  monde  confond  ces 
deux  chofes,  quineantmoins  font  fort 
ditFcrcntes&  n'ont  rien  de  commun.  La  pu- 
reté du  langage  &  duftileconfifte  aux  mots^ 
fUK  phrajès ,  aux  particules ^  ÔC  en  la  fyntaxc.  * 
Et  la  netteté  ne  regarde  que  l'anangement^ 
la  Jîruéîure  ^  ou  la  fituation  des  monts ,  ^  tout 
ce  qui  ^conti'ibué  à  la  clarté  de  iexprcEion.  Exa- 
minons maintenant  par  le  menu  Tvn  & 
l'autre  ,  &  pour  commencer  par  la  pureté^ 
voyons  les  quatres  partiesqui  laco'mpofent, 
mais  auparauant  difons,  qu'il  n'y  a  qu'à  cui- 
,icr  lebarbarifme  &  lefokcifmepourcfcrire 
purement.  Le  barbanfmc  eft  aux  mots  ^  aux. 
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phrajis ,  &  aux  particules  ;  &  le  foleciTine  cft 
aux  déclinai fons,  aux  coniugaijom^dp'  en  la  raw- 
firuâion,  , 

Z)/#  harbanjme,  premier  vice  contre  U 

pureté. 

''-     ■  -  ■  ■.'■■■'' 

Pour  les  mots,  on  peut  commettre  vn 
barbarifme  en  pluueurs  façons  ,  ou  en 
difaht  yn  mot  qui  n  cft  point  François,  com- 
me /^4c/?tf  j  pour^tfîf,  ou  paftion^  ou  vn  mot 
qui  çft  François  en  vn  fens  &non  pas  en  Fau- 
trc,  comme  lent  pour  humide,  finir  pour  poT'^ 
tir,  ou  qui  a  eftc  en  vfage  autrcrois,  mais 
qui  ne  Teft  plus,  comme  ains,  comme  ainfi 
Joit ,  &  vne  infinité  d autres,  ou  enfin  vn 
mot,  qui  cft  encore  fi  nouueau,  &  fi  peu 
çftably  par  iVfage  /quH  pafle  pour  bar- 
barifmc ,  à  moins  que  d  cftreadoucy  par  vn, 
s*  il  faut  ainf parler,  Jl  l'oje  vjir  de.  ce  mot  ^ou  quel- 
quc  autre  tcrihe  femblable  ,  comibc  nous 
auonsditamcursjOuhÉcncnfc  fcruant  d'vn 
aducrbe  pour  vne  prepofition  ,  comme  de 
dire  dejjas  la  tahle  ,  pour  fur  la  table  f  deffom 
le  lit  y  çQiLïJous  le^  lit  y-tledans  le  lit,  pour  dans  - 
le  liti  ou  en  difant  au  pluriel  vn  nom,  qui 
ne  fc  dit  biijn  qu  au  fingulitfr,  comme  bon^ 


l 


deli 


jeurs,  ou  au  contrN^ire,  comme  deltce,  pour 

dcliccs,    ,,  „ 

Pour 
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Pour  les  phrafes  ,  en  vfant  dVnc  phrafc, 
qui  n'cft  pas  Françoifc  ,  comme  eleuer  tes. 
mains  "vers  le  ciel^  au  lieu  de  dire  leuer  les  mains 
AU  ciel  'y  le  m  en  fiik  frit  four  cent  pifloles ,  com- 
me diljcntics  GAfconst,'  pour  dire  t*ay  perdu 
centpifloleîauieUé  Non  pas  qu'il  ncToit  permis 
de  faire  quelquefois  des  phrafcs  nouucllcs 
auec  les  précautions  que  nous  auons  mar- 
quées en  <juel  que  endroit  de  ce  liuie,  au  lieu 
qu'il  n'eftiamais  permis  de  faire  d>e  nouueaux 
mots, iloifobftant  cet  oracle  Latin, 
Licuit  ^pmpérque  licebit 

Sifftdtum  pTàtpnte  nota  producere  vcrhum: 
parce  que  cela  eft  bqn  en  la  langue  Lati- 
ne, &  plus  encore  en  la  Grecque,  mais  non 
pas  en  la  Àoftrjc ,  où  iamais  cette  hardicflc 
n'a  rctiIfiàquiqucccfoit,aum.oins  en  efcri- 
uant^car  en  parlant  on  fçait  bien  qu^il  y  a  de 
certains  mots  que  l'on  peut  former  fur  le 
champ  ,  comme  brufquctê  y  inailion  ,  impelitejl 
fe  y  &  d'ordinaire  les  verbaux  qui  terminent 
ca  ent  cc^mnie  crtement ^ pleurement ^  ronjlement, 
ôc  encore^'eftrce  qu'en  raillerijp.  Outre  que 
ce  paflage  du  Poète  ne  permet  que  d'eftea^ 
dre  des  mots  qui*  font  dcsja  faits ,  &c  non 
pas  d'en  faire  de  tout  nouueaux  >  qui  eft  ce 
qui  ne  nous  eft  point  du  tout  permis ,  tcfmoin 
le  mauuais  fucces  qu'oïit  m  tous,  les  mots 
que  Ronfard,M.  du  Vair&:  pluficurs  ajutrcs 

ce  ce 
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grands  pcrfonnagcs  ont  inucnccz  pcnfant 
enrichir  noftre  langue:  Mais  en  matière  de 
phrafcs,  c'eft  vn  barbarifmc  pour  lordinai- 
rc  de  quitter  celles  qui  font  naturelles  àc 
vfitécs  par  tous  le»  bons  Authcurs  ,  pour 
en  faire  à  fa  fantaific  de  toutes  entières,  o» 
changer  en  partie  celles  qui  font  de  la  lan- 
gue, ô«:  de  TVfage. 

C'eft  aufli  njn  harbdrifme  Je  phrajc^c^uc  dV- 
fcr  dç  celles  qui  ont  efté  en  vfagc  autrefois, 
mais  qui  ne  le  font  plus,  comme  vous  en  pou- 
uez  voir  vn  grand  nombre  dans  Amyot.  Et 
cncofe  dVfer  de  celles  qui  ne  font  prcfque 
que  de  nâiftre,&  que  l'Vfage  na  pas  encore: 
bien  authorifées. 

P»ur  les  psnicuks  ,  ccft  vn  barbàrifme 
de  laiflcr  celles  qu'il  faut  mètre.  Il  en  faut 
donner  des  exemple^  en  toutes  les  parties 
de  rOraifon  ^  qui  en  font  capables,  comme 
atéx  articles  ,  aux  pronoms  ,  aux  aduerbes  ,  &^ 
aux  prepofrions.  Aux  articles,  fi  l'on  die  ,  les 
pères  O'  mères  font  obligeX,^  &c.  au  lieu  de  dire 
Us  pères  ^  les,  mères  jont  obligeT^  ;  fi  l'on  dit 
pekr  Us  atmer  f0  chérir^  au  lieu  de  dit€pour  l^ 
aimer  ^  Us  eherir y  Çiïon  dit,  ih  font  oblige:^  de 
faire  ^  are  tcut  ce  qu'ils  pourront  ,2tU  lieu  de, 
ils  font  obligr^  de  faire  &  de  dire  y  fi  Ton  dit 
auant  que  mourir  ,  au  lieu  de  dire  auant  que  de 
mourir  ;  &  ainfi  de  beaucoup  d'autres* 
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-<^//a:  Pronoms ,  fi  par  cxcmplc/pn  die ,  aujji  uft 
cette  lettu  receu'é^ne  rnanauer/7^;  dé  faire  telUcho^ 
fi ,  au  lieu  de  dire  vous  ne  m^kcjuere'^^  fi  1  on  4ic 
fis  père  ^  mère  ^nulicn  dcdivcfon  fere&  fit  rfff^ 
re^fes  hAhits  g^  joyaux^  au  lieu  de  dircy^J  ha^ 
hits(;<rjes  joy aux \  fi  ioù,  dit,  nos  amis  CT  cnne^ 
mis  ^  au  lieu  de  dire  nos  amis  ^  rus  ennemis, 

jûux  aduerhes^  fi  Ton  dit  par  exemple  ,  il  ne 
manquera  de  faire  fin  deuoir ,  au  lieu  de  dire, 
il  ne  manquera  pas  y  ou  il  ne  manquera  point  de  fai^ 
re  fin  deuoir '^c2lv  c*cft  vnc  efpccc  de  barbarif- 
me  infupportablc  en  noftre  langue ,  que  d'ob- 
mcttrc  kspas ,  ôc  Icspoint^oùiïs  font  neccflai- 
rcs  ^fi  l'on  dit  ,f/  ej} friche  (^  libérai,  au  hcii  de 
àiïCyileft  f  riche^  (ir  fi  libéral  ^  fil  on  dit  ^  iiefi  , 
plus  tufte  f0  facile  de  faire  tel  chofi  ,  au  lieu 
do  dÏBe  ilefl  plus  iujie.&  plus  facile  de  faire  ,  & 
ainfi  de  pluficurs  autres. 

Aux  prepofitions  ,  comme   fi  l'on  dit  par^^^ 
auarice  O*  orgueil ,  au  lieu  de  dire  par  auartce 
'& par  orgueil  ;  fi  Tpn  dit ,/?  'vanger  fur  l-vn  cjT 
l'autre,  au  lieu  de  dire  fur  l*vn  &  fir  lautre^ 
&pluficurs  autres  fcmblables. 

'Mais  c*cft  vne  autre  forte  de  barbarifmc, 
de  mettre  des  particules  o»ù  H  nen   faut  point J 
Il  cft  vray  ,  qu'il  narriuc  que  trcs-  rarctnc) 
en  comparaitbn  de  1  autre  ,  qui  les  obj 
quand  il  les  faut  mettre ,  ce  vice  cftant 
commun  parmy  la  foule  des  mauuais 
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uains.  Voicy  quelques  exemples  des  particu- 
les, comme  fi  l'on  dit  dn  depuis^  pour  dire 
depuis;  en  après  ,  ou  par  apres:^  pour  après  ;  R 
1  ondrc>  il  fupplioït  akec'des  Urrr^es  ,  afi  lieu  de 
dire  attec  larmes^  &  quelques  autres  fcmbia- 
blcs.  Voila  quand  au  barbarifme. 


Du/olecifmc ,  /èco/jd  "vice  contre 


U 


mrere. 


ET  pour  le  folecifmc,  qui  a  lieu  dans  les^ 
declinaijons  j  dans  les  coniugaif^m  ,  z.T  dans 
la  conJhHéhon^  y oïcy  des  exemples  de  cous  les 
trois.  *jiux  declinaifans  ,  par  exemple  ^i  Ton 
dit  les  efuentdux.y  au  lieu  de  diïCylesefiemails, 
ou  les  efmails  ,  au  licq  de  dire  ,  les  ejm^ux^ 
mais  ilcft  très- rare  en. ce  genre, &:  il  n'y  en  a 
comme  pomt.  ;      «  .      | 

Aux  conjurai fons y  il  a  bien  plus  d'iftcn- 
diic^car  combien  y, en  a-il.qui  y  pèchent  en 
parlant,  mcttaiu  des  /,  pour  des  4,  6<>des  a^ 
pour<lcs  /,  comme  on  fait  xn  pluficurs  en- 
droits  du  prétérit  fimplc,  quand  on  du  par 
exemple  1W/4,  pour  V^//^,//*!////-, pour  il  alla^ 
ôc  en  vnc  autre  temps  nous  aliij^ion/  ^  pour /tous 
alla^jonsi  l'ay  dit  en  parlant  «parccqu'cn  cf- 
criuant^ic  n'ay  point  encore  veu  de  îi  mon- 
ftrucux  Efcriuain,qui'facc des  fautes  fidhor- 
mcs.  Combien  y  en  a*  tr  il  qui  difcnt  i*<jy  Jin- 
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ru  ,  pour  i'ay  fenty  ycuedlit  &  recueillit ,  po^^ 
cueille^  &  recuetUe  ,  conduit^  réduit,  au  prétérit 
àtfiny.i^ontcoridtéiruMyeduifit.faifonsX  1  opta- 
tif, &:  au  fM\>]oviù,\(  j^ont fâchons  ,fvous  mefdi* 
tés ,  pour  vous  mtfdife;^  ,  il  faillira  fairjr  \  pour 
il  faudra  faire.    Toute  la  Normandie  dit  ce 
dernier.  Refoudéns ^pout  refoluonsiczi  lerf,du 
vctbcrefiudrelMc  fc  garde  point  dans  lacon- 
iugaifbn,  que  là  où  il  y  a  vner  après,  com- 
me rtfoudray  ^rejoudrots  ,  ^c.  &  vne  grande 
quantité  d  autres  dcjcettc  nature  qu  on  troU- 
ucra  (imez  par  cy,  bar  là  dans  mes  Rcm^arw, 
qucs.       /   ■    ^^  ,-■;  1^    '-  ^^     '  ■' 

Tout^ela  font  d^s  ftu tes  contre  la  nur< 
du  langage  i  Qu#lq^^^^^         difputcnt  sïl/ 
faut  appellcr  iolccilfmes,,  ou  barbarif 
mais  n'eftant  queftion  que  du^om  , 
portepcu  jcarque  ccfoit  iVn,ou  qu(' 
lautre^illefautegalemeriteuitcr  poL^ 
ôc  efcrire  purement ,  quoy  que  fclbn  mon 
auison  doiucpluftoft  appcllcr  fôL 
barbarifme  des  fautes  dans  les  di 
&  dans  les  conjugaifons,  puis 
vne  partie  principale  de  la  gram/ 
laquelle  il  Aie  fcnable  qu  on  ni 
que  ce  ne  foi t  proprement 
,  Quand  au  foJccifmc  qui  ;" 
fir^ion  ,  il  conîprend  toui 
fc  commettent/ contre  Ic^rciglcs  de  la  fyj 


> 
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taxe  ;  mx  articles  ,  aux  noms  ^  aux  pronems, 
aux  verbes  ,  aux  participes  ,  c^r  aux  prcpo/itwns: 
mais  il  faut  noter  ,  que  oi  n'cft  qu  en  tant 
qu*vn  mot  a  du  rapport  à  vn  autre  ,  par- 
ce qucftànt  confidcré  fcul  en  fdy-mefme, 
ccft  vn  folccifmc  dvn  mot,ou  mal  décline, 
ou  mal  conjugue,  &  non  pasvn  folccilme  de 

conftruâion ,  ou  de  fyntaxc. 

\/fux  articules,  tn  les  mctunt  quand  il  ne 
les  faut  pas  mettre ,  comn^c  quand  on  dit  de 
liLoirc  yién^ay  pùmt  de  l'argent  y  au  lieu  de  di- 
re ie  n'aji  point  d'argent ,  ou  cn  ne  les  mettant 
pas  quand  il  les  faut  mettre  /comme  quand 
on  dit  ïaj  (targent^^  au  lieu  de  dire  ,  t'ay  de 
Cargcnt,     ^  ^^  '■:-■  '  \    "■'■■■  "■  ■ 

^uxnoms.corciVticA^,  faire  mafculinyn 
nom  quicft  fcminm  ,par  e^cempile  fi  l'on  die 
•vn  ff-and  erreur^  au  lieu  de  dire  vne  grande  rr- 
reur  ^  ou  de  faire  féminin  Vn  nom  qui  eft  maf- 
culin  jCommededire/^h^/iirf  ,quc  londifoit 
autrefois  5  ^u  lieu  de  dire /f  »4«/rf. 

J///A:prom?w5 , de  mefmc,  comme  quand 
toutes  les  femmes  &  de  la  Cour  &  de  la  ville 
difeniàParis  en  parlant  de  (cmmcs, ils ^  ont 
efté ,  tUy  font\  au  lieu  i^e  dire  elles  y  ont  eflé  ^ 
elles  y  font  y  &  i'tray  auec  eux^  au  lieu  de  dire 
auec  elles.  Ou  bich  quandi  oïljnct  vn  pronom 
fingulicr  aucc  vn  pluriel,  comme  quand  on 
ài^Ufaut  xjue  ces  gens  là pfraaunt garJe  àfoy^ZM 
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lieu  de  dire  prennent  garde  à  ch^.    Ou  bien 
quand  on  fc  fcrt  du  pronom  relatif  ^;ii,  en 
certains  cas  au  lieu  du  pronom  Umcl^  com- 
me quand  on  die  c'ejl  vn  oukra^c  à  qtù  l'on  doh- 
ne  de  grandes  loUangcs  ^  ceji  v^ne  table  Ji4r\(ii  te  ma 
couche ,  au  lieu  de  dire ,  c*efî  vn  ounrage  aumtel  on 
donne  demande  louanges,  c'ejl  vne  table  ^Jur  làquel^ 
leie  me  couche ,  &  mieux  encore ,  où  ie  me  couche. 
Aux  'Vfrèf/,par  cxemple,quaiKilc  par^- 
cipc  paflif  du  prccerit  ncrefpond  pas  au  gcn-^ 
re  &  au  nombre  du  fubftantif ,  qui  le  précède, 
comme  fi  Ton  dit  la  lettre  que  i'aj/receu^  au  lieu 
de  dire  la  lettre  que  iay  receue ,  ôc  les  maux  que 
mus  m'auex  faits ,  siu  lieu  de  dire  les  maux  que 
vous  m'aue-^^faits.  Ou  quand  on  manque  dans 
ces  prétérits  compofcz  en  quelqu'vne  des  fa- 
çons que  i  ay  remarquées  en  (on  lieu ,  ien- 
tcns  de  celles,  qui  ne  foiit  point  contcftécs, 
&  qui  paflcnt  pour  fautes  fans  contredit.  Ou 
quand  on  met  le  verbe  au  fingulier  "après  vn 
nom  colledif  qui  cft  fuiuy  dVn  gcnitifr plu- 
riel, comme  fi  l'on  dit  'vne  infinité  de  gens  fe 
perd,^\x\it\x  de  dire  fe  perdent ,  ou  bien  au  con- 
traire qnand  le  génitif  eft  fingulicr,  comme 
*une  inanité  de  monde  fi  perdent,  A  lieu  de  dire 
fi  perd ^  &  en  beaucoup  d'autres  façons  enco-. 
fe,  qui  fcroicnt  trop  longues  àjiirctcre  icy, 
&  dontpluficiuis  ont  cftc  toucllécs  dans  cc$ 
Remarques.  ! 
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'Aux participes ^comttic  quand  on  les  em- 
ployé au  lieu  des  gérondifs  ,  par  c:!^cmplc  fi 
ic  dis  les  hommes  aj Ans  reconnu ^^n  lieu  de  dire 
ayant  reconnu ,  au  gérondif,  qui  cft  indéclina- 
ble en  François.  Ou  quand  on  joint  les  parti- 
cipes pluriels  terminez  en  ansy  qui  font  mafcu- 
liiîs  aueç  des  féminins  ,  comme  les  femmes 
ajans  leurs  maris  ;  En  cette  exemple  dyans^  au 
pluriel  ne  peut  conuenir  auccyfwwfs^,quieft 

.  féminin ,  &  Ton  ne  peut  ditcayanteSy  qui  n'efl: 
pas  François.  Il  faut  dite  ayant ,  olu  gérondif/ 
Il  en  cft  le  mefmc  dV(?4«ri  car  ilnc  faut:"pas~di- 
re  les  hommes  ejlafts  marris  y  mais  eflant ,  marris  ^hy 
les  femmes  ejians  marries  y  mziscillant  marries,  Ec 
aux  verbesadifs,ilnefaut  pas  fe  fcruirpour 

.^^s féminins, du. participe  maiculin,  comme 
par  exemple  il  ne  faut  pas  dire  yCeJ}  vne  femme 
Jt  ponÛuelle  ^  fi  examinant  toutes  chofes  ;  car 
aflcurcment  Iç  participe  prefent  a^tif,  com- 
me axaminànt  ,  n'eft  point  du  genre  conv- 
mufi,  mais  feulement  màfculin  ,  &  ne  con-^ 
uientpointàla  femme.  Voyez  la  Remarque, 
quci*en  ay  faiiie^pù  l'on  trouuera  comme  il 
faut  dire.  Ou  èfifin,  quand  on  ne  donne  pas 
'  au  participe  le  régime  de  fon  verbe ,  comme  ff 

'     en  ces  verbes prify^  5  fauorifer  j  qui  ne  regiflent 

■   plus  maintenant  que  racculatir,.on.railoit 

rcgir  le  datif  àlcurs  participes,  &  que  londift 

par  exemple  priant  a  Dieu ,  &  fauorifant  à  fon 
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Amy,  Et  en  fin  dux  prepofitions ,  quand  on 
kur  donne  des  articles, qui  ne  leur  conuicn- 
ncnt  pas,  comme  quand  on  dit  4«  traUers  le 
cojps  j.au  lieu  de  dire ,  ai4  tmuers  du  colrps^  ou  à 
trauers  U  corps  ;  Et  ccftoit  encore  vn  folecif- 
•me  du  temps  de  M..Cocffcteaù  de  dire^rr^- 
f^cory7/j  mais  aujourd'huy  1  Vfagc  com- 


uers 


4 

•^ 


.mcnce  à  r^utliorifer,  quoy  que  les  meilleurs 
Authcurs  ne  s*cn  fcrujcntpoint  encore,  &  que 
ici  ne  voudtois  pas  eûrc  des  premiers  i  m'en 
feruir.  Ccftcncorcynfolcciuîie dap|s  les  pre- 
ppfi  tions  de  dire  par  exe  m  ptt  au  près  le  Palais, 
au  lieu  de  dire  aupràJu  Palais.  Mais  le  plus 
grand  &fc  plus  gr.officr  de  tous,  çcft.  de  met- 
tre l'article  de  l'ablatif  pluriel  après  la  prepo- 
fîcipn  e«, comme -pi^cxcmplc  de  dirc,^w  Us 
affaires  du  mohAe^  au  lieu  de  aire  aux  affaires  du 
monde ,  ce  qui  eft  pourtant  familier  à  vnEfcri- 
-  baiamoderne ,  qui  d'ailleurs  cft  digne  de  le- 

.commendarfon.      *• 

k    •     -        - .     ,  -,      ■■      '        ■  i 

^-  ^         ,  V  ^è  la  netteté  au  ffde. 

« 

I^res  àuoir  parlé  de  U  pureté^  il  rcfte  i' 
parler  de  la  ntnetc  du flilc ^hc^uçllc  con- 
-fifte  comme -Vay  dic>  en  larrcng^cmcnt  des 
«^no'rs'&cn  tout  cp^ui  rend  l'cxprcffion  clai- 
re &:  fiettCi  car  ie  n'cntcns  pas  traiter  icy  de 
la  netteté  du  Tiifonnemciit  qni  cil  la  par- 
tie cflcnticllc  du  difcours,  fans  laquelle  aucc 
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rojc:  !a  pu::cc    ;^'   h  ncrrcrc   Je    !ane-:rc, 
^-^n  cit  ir.ijpporubic,  ta  raiion  n  cftant  pas 
rno:,r.s  cifcncicllcau  Oîûc,  qui  rhommc.  Vn 
•**^?"D*  p-r,cll  ce  que Qamcilicn  appelle  t- 
r.fn.u:^  irAt:.-^ ,  ^  vn  langage  net , ce  qu'il  ap-^ 
pcl: ,  .v'.Hr.^^  ivAtio.  Ce  fo  ni  deux  chofcs  fi'dif- 
IcrciitcSjC^aiIy  avncinhniccdc  gens,  qui  eu. 
cnucncnccccment,  c'cil  à  dire  claLre'meftt& 
i:itcl!:;;ib{cnicnc  en  coûtes  fortes  de  madères, 
>'cxpl:cuant  fi  bien  quàlahmpîe  Icclure  on 
concoi:  Icjr  inremion,<5c  nearitmoins  il  n'y  , 
a  ncn  cciirapur  que  leur  langage^Commc 
' '.:  wv^^m't^iî'c,  il  V  en  a  qui  elcriucnc  parement^ 
cclVa  dire  uns  baibanfme  Se  fans  folecifme, 
s5«:v.yùi  r|ieantTioins  arrangent  fi  m-al- leurs  pa- 
5ilejr?  pciiôdeS:,^  emba'rrailent  tcllc- 
eùr  ftiic  ,  qu'on  a  peine  à  les  encen- 
crc:Mii.s  k  nombre  de  CCS  dernières  eft  fore 
pctirco  comparai  ion  de  ccluy  des  au:tes,q!ii  ' 
eiVprci  que  ir.nny.ll  ell  vray  que  ceux  quin'cir 
cnucn:  p2.5  purement ,  mais  qui  efcriuenr  net- 
te  nie::: ,  oi\i  cet  au'a.ntagc  far  les  autres ,  qu'ifs 
peujentaprendrela  pureté  du  langage  par  la 
1  e c~ture  des.  bops  Autheuis ,  ^'  par  la.  tregucn-  , 
ra::ond*es'perlonncs  icauantes  en  cette  ma-. 
L.::: ,  zà  iicu  oue  ceux  ouin  clcnucnt  pas  net^  • 
:e:::cn:  en  ce  qui  eft  de  rarrar.c;ement  des 
n:c:s ,  ion:  prcique  incorrigibles  i-loit  que  ce 
ceî^u:  d:  .es  mil  arranger  procède  du  vi^e  Je 
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ÏOTCiVic  ,ôu  dcccluv  '-''  '■ 


cou<  les  deux  cnfc.T.blr  ,  quï  {'gm  deux  chcfrn 
que  l'irt  donne  ri: cmcp.r  ,ruind  hni:u:e!:, 
retjle.  \'n  des  plus  celeriKs  Auiheurs  de  nc- 
ftrc  temps  que  l'on  conlulccir  co:rirr;e  l'Ora 
c!c  de  U.pureîc  4u  lingiCie  ,  <?c  qui  uns  doute  y 
acxtrcmenx!nrconf:ibuc,n.îpcurt2nr  umais 
connu  11  neccere  du  ftile  ,  loir  en  \i  ùiuziicn 
des  paroles ,  foiî  en  la  forme  5c  en  la  mefure 
•  des  périodes  ,peclunr  d'ordinaire  en  toutes 
ceVp^rtics  ^  ^'  ne  pouuint  leulement  com- 
prendre ce  que  ceilcit  que  d'auoir  le  Itilc 
forme,  OUI  en  cttcc  n'ert  autre  choie  que  de 

len  arr.anc^er  Ifs  raroles-,  ^*  de  bien  forme; 
es:  :i:r  les  périodes.  Sans  doute  cela  luv  venoi: 
de  ce  qu'il  neitoitne  qu  à  exceller  dans  la  Poj- 
•i'ie,iSj  de  ce  tour  incomparable  devers,  qui 
pourauoir  fait  tQrtâiaproie,ne  laifferontpai 
d-c  le  rendre  immortel;  le  dois  ce  fêntiment 
a  11  mémoire.,  qui  mert  en  fincrùlicrc  vcnera- 
t. on,  niiis  le  uo;s  auiu  ce  ieruicc  au  public  d  a- 
uernrccuxquiont  railon^k  Ijmiter  en  d'au- 
Mcs  choies,  de  ne  l'imiter  pas  encelle-cy. 

.  Donnons  des  exemples  de  ces  tranfpoii- 

>  •    .       .  ...  .        c^    ' 
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Voyzz  ic  voi:s  rrie  1  dmbaras  de  cc<..de:r.ic 
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rcs  paroles,  qui  font  apr^s  le  feconJ  ''ui.o^ui^ 
r!uf  nucl:4y  fc  djïuc  ïujlement  p omettre  l.i^.o.fc 
[j'y  r.ithfrar^iu  lieu  de  dire  ,  qm  doiuc  plus,  lufic. 
yncn:  auc  Ii4j  ff  promettre  U  gloirr-^  (^'c.  ou  bien 
ciu:  pji<  nHcmert  que  luy  fe  dotue  promettre  U    s^ 
'^lo'.re.  En  voic.y  vn  autre  ils  firent  les  t^j  &  l(S 
autres  fimen  ,  au  lieu  de. dire  lU firent  fi  bien  les 
"ins,  c^  les  Autres  ^ou.  !cs  "cnC^  les  autres  firent 
,  fihîCK,  El  encore  celuy-  cy.  Cejioit  du  bled  que  les 
S;;/.';r?;.-  enChcnneur  de  C.  fUminius  CT"  de  [on  pe^ 
re  anoicnt  fait  apporter  de  Rome ,  au  lira  de  dire 
du  bled  que  lei  Siciliens  atmiept  fait  apporter  de 
Home  en  ^honneur  de  C.  FlaminiiiS  çjr  de  fcn  pe- 
je.  Et  ccluy-  cy  encore  ..entre  lespcrfinncs  que  vp- 
ftre  bilniicûillaKce  a'^ar  le  paffé  lamais  obligées ,  au 
lieu  de  dire  o.ue  "^Ojjre'bierueûilLînse  a  iamats  olni^ 
(ries par  le pa  '/: ,  OU  bien  ei:tre'Ies personnes  qu(  a  o. 
lire  bicnueuiliancei a  uma:s  obligées  ;{2ï\%  ajoufter 
parlepa'^fé,  dc  chcorc  cùell^ilee^ceue  crainte  de 
Dieu,  qui  fi  ex^i'clement  l'Ok.^  tou^jours  fait  confor-  , 
rj:cr  i  V.  vo!o?^:er  ""  au  lieu  de  dire  qui  ^^ohs  a,  tous- 
fcur.^jatt  ccf:}vrmcr li exaSic^^cnt  ajes  vcLnte^  car 
çzKx^uhmcnr^  ne  le  jap-p^ortc  points  la  crainte  j ^ 
de  D^cu .nui  ijus  a  toujours  fait  ^  niais  ^conjor-l 
?;;:-;-,,  qui  fe  rapporte  à  la  perfonncicjui  l'Au/- 
îheur  paiic  ,  i5c  cependant  de  laia.^on  ,  qvi'ii^it 
iui.e  ,  îliVeic  peur  joindre  2.m^c  conformer,^   j 

Ctil  vionc  le  premier  vice  oppole  ilaiiet- 
:c:c  du  Ible  ,  que  la  mauuailc  fuuatic/n  des.   ,, 
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mots  ,  U  y  en  adc  deux  fortct,  l'vnc  fîmplc, 
comme  cil  celle  de  tous  Jesl  exemples  que 
n^ius  venons  de  donner  ,  que  |i*jppclle  ainfî 
non  pas  qu'elle  (ou  la  moms  \)iacure,  car  au 
contraire,  cellccllc  qui  l'dl  dli-antagc  c\' qui 
le  t'ait  le  plus  remarquer,  mai/s  parce  que  les 
mots  y  (ont  iîmplement  tra^Vlpoicz  6:  con- 
fiderêzcncux-mefmeslans  a/joir  aucun  rap* 
portaux  autres  mots,  &:  (ans/bjcircren  rien  la 
conllrudion  grammatK:a!(/,, comme  en  Tc-- 
xcmplc  allègue, //w">'  cnapémt  qm  p!us  nue  l.ry 
Je  doiue  m ;} cm :nt  promettre  Lt  ^oirc  ,  (^-^c.    ces 
moi^p^usqiiel.ij^ç^mfomM  mil  fituez,  ne  cho- 
quent point  pourtant  p  iyntaxe  ny   les  rei- 
g!es  4e'U  Grammaircj^paicc  qu'ils  à  ont  au- 
cun rapport  vicieux  ryV  aucc  ceux  qui  précè- 
dent yiiy  auecccux  qui  hiiuent,  mais  Teulc- 
mcntonrçoutleurdqyfautcn  eux  melmcs.  Au 
lieu  que  raurrccrpec^  de  mauuaifc  Ctuarion, 
n'efi:  vicicuie  que  ielon  le  rapport  qu'elle  a  aur 
autrcs  niots^con-imeparcxempîeli  ic  dis  un: 
fi' peut  taire /ny  parler  ^ficnç  parle,  pa^  ncrte- 
ment^^  il  faut  ..dire*  :i  ?ie  pcïa  fe  taire  ny  p,ir!,  r^ 
parce" -qu'encore   i\Mi\m  fe  p'^ut  ta:rc\  for. 
bicri  dit,  à  s'arrelte>  liàV"&:  micu\'  dir  que. 
ne  ierpit,//  ne  peut  fc  tjure  ,  qui  pour1:anr  ne 
leroitpasinauuais,  mais  moins  bon  quV  Tau- 
•ttc.,  à  cauie  qu'il  ell  beaucoup  moins'^:-; 
rVlage,  fi  cll-cc  qucfhnt  Irnuy^d^'n  au-" 
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:rc  verbe ,  &:  nç  s'aricliaiu  pa>  Li  ,  il  /uut  ar-,   - 
r*inj;cr  les  paroles  en  force,  que  le  vcrbe'qui 
rc^;it  les  Jeux  mhnicifs ,  ayc  la  conlhuL^ion     • 
ncrteauecl'vn  Scauccl  aune.  Ce  qui  ne  (efait  \ 
pas  eu  cei  exemple  ,  car /»^vr,  ell  le  verbe  qui 
régit  Ic^  deux  infiuicifs/^^/rc-Sc  pdr!cr^,&:  il  n  cil 
p-^  poiliblc  qu'i!  les  reo;iire  comme  il  fanr, 
qu'en  mettant  /f,apres/v/^r.,  &  difant//«r /^^«r 
ji'  rMr:  ^'v  ^.irVfV;  parce  que /f/'f/<;  ne  s'accorde 
point  icy  auec/^.n/rr.  Qjje  il  le  fécond  infinitif 
\ eut  la  meime  conftTiidion  que  le  premier 
c  0  m  me  ;/  ne  je  pcm  t.îirc  ny  Fa  (cher  ^  alor?  il  faut 
A  H  e  /  /  ri  c  ft  p  c  u  ;  /  .2/  rc  ,  <Sc  n  0  n  p  a  s  li  ne  ppt  t  Je  taire, 
•tant  acauic  que  cette  fas:ort  de  parler,  //  ns  fc 
fiul  tAirt^  clt  nicjlcurc'comme  plus  vfitéc ,  que   . 
l'aune,  ^  que  rien  n'cmpefchc  qu'on  n'en  vfe, 
•pui^  qu'elle  coniJie-nt  aux  deux  infinitifs,  que^    > 
parce  que  ce  Icroit  mal  p'àrlcr  de  dire  //  ne  peut 
jc^t^cnyfAfshcr^  .5c' qu  il  faut  dire  il  ne  peut  il,  . 
Xai-y.c  r.y  'j^r  j.i  ^-hcr/  le-   poutTois  bien  alje'guer 
tî autres  cxeniplçs,  mais-ic  yeux- abree^cr  ce 

■  ciiîCourSjCn  ajoutant  feulement  qu'il  y  a  cette 
wiiiVeiencc  encre  ces  deux  efpcces  de  mauuaifc 

■  fiiuation  ,quc.la  première  choque  l'orcillc  &: 
n^/U  pA<  laconftruction  c^raiwmaticaJe  ,&  t^uc 
M"  deniiere  au  contraire  ,  choque  la  cou- -  ^ 

'i:..:a:on  grammaticale V.«^. -non  pas:  l'oreil- 
le ,  il  e[ie  n  ciblcauantc  ^  dclic^ic  en  ces  mi^-  „ 
ticrcs.    :        ■■■,■.  ■  \' ' 
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Le  fctQnd  vice  conucLt  ^irtrctr  d:i  ,^/,V,  c  cfl  !a 
maiiuairc^lrudurCj&ilycnavic  pîulicurslor- 
tcs.  Maisa.iiant  que  de  les  dire,  on  remarque-, 
ra  qu'il  y  ay^ctc  difTfcrcncc  encre  la  mauuai'- 
Ic  rituation^àvlamiuuaifctlrudurc,  qu'en  la 
prcmicrcil  n'y  ^riçn  à  ajouftcrny  à  diminuer, 
mai*  feulement^  changer ,  de  mettre  en'  va 
licucc  qui  eftcnvn  autre,  hors  de  la  fituation 
naturelle  ;  Au  lieu  àu'cn  la  mauuaifc  Ibudlurc 
il  yatousjours  quelque  c ho fc  àajoufter/ou 
àdimniuer,ou  àchairgcrnon  pas  fimplcmcnt 
pour  le  lieu  ^  mais  poik  les  mots.  Voyons- en 
m.nntcnant  des  exemples  de  toutes  les  fa- 
çons. Ecpremicrcmehrpoiir4jo;/(7fr^cn  voit 
cy  vn  beau  que  ie  trouuay  hierà  louuerrure 
d'vn  hure  Jdon  le  fentimcnt\du  plus  CAp.^blt  d'en 
uiZer  de  tous  les  Grecs,  le  dj 
c(crirc  nettement ,  parce  que\ces  mots  de  tous 
les  Grecs ^  font  trop  ciloignczyc  capahle  ^  du- 
quel ils  lonr  régis  &  veulent  \ftie  mis  im- 
médiatement après.  Quie  fi  voi\sAles  Mettez 
immédiatement  après  r.î^-r^/f,  ôi^\quc  Vous  ' 
diliez  lelôn  le  fentiment  du  plus  cap}wle  de  tous 
les  Grecs  d'en  lu^cr ^you^  'ncicï'ncz  p\s  cncbre 
nettement ,  parce  que  ces  mots  ^V^^/zArr^v^^u-- 
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cnt  cltic  nus  immédiatement  aprcs\cMp^^^^ 
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dont  il  cil:  rçgi ,  ^  comme  ils. ne  peuucnc  pas 
tousdeux  remplir  cette  mefme  place,  il  s'en- 
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uu  que  cette  cxpieflion  ne 
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qu'en  ajopftanc  quelques  paroles ,  ^  difant 
.    amfl  [don  le  Jentimcnt  de  celuj  de^^tjjrrles  precs, 
nui  eJioK/lc  plus  capable  d'en  lu^er.  Rpur  Smï- 
nucr ^cn  voicy  vn  du  mcfmc  huùizu^ ^enceU 
plufîcurs  ahtifent  tous  les  tours  merueiHeujèment  de 
leur  lo'ifir.  Cela  n*cft  pas  cfcrir  nettement , il  y  a 
.  uop  de  motspour  vn  fe'ul  v^bc  ;  c^r  les  ver- 
bes dans  les  périodes  ou  dans  Icu^s membres 
font  comme  la  chaux,  6i  les  autrçs  parties  de 
rOraifon  /comme  le  fable, de  f(/rie  que  lors 
qu  on  enuironne  vn  verbe  feu}  de  plufieurs 
mpts/on  peut  cjiic  que  c'cil  du  fable  (ans 
chaux ,  drenafme  calcc^ommc  fEmpereur  Ca- 
ligula  appclloit  Iç  ftilc  de  5cnequc.  Donc 
pour  former  cette  fCïio  de  en  cela  plufieurs  abu- 
fent  tous  les  tours  mcruetlleuferpent  de  leur  loifir ^ 
&:  la  rendre  nette,  il.  en  fVut  ofter  quelque 
chofe  ,  &:  dire  en  cela  plufcurs  abufent  tous  les 
'  ioursdelcurloifir^  ou  en  ccU plufcurs  abufent  mer- 
Heillcu Cernent  de  leur  loifir,  j 

*  Pour  changer ,  non  6as  de  lieu  ,  mais  de 
mot,  en  voicy  vn  exernplcicar  pour  abréger* 

•  ilfuffitd'en  donner  vn^'  trauadle  extrêmement 
proprement, y cntchs  tous  les  jours  à  la  Cour  de 
CCS  facjons  de  parler,  où  l'on  joint  deux  ad- 

\ucrbcsdc  mcfme  terminaifon,ô(:  icnVcfton- 
nc  que  ceux  qui  le  difent  ne  s'apperçoiuenc 
pomt  d\'ne  li  grande  rudcfle.  Mais  outre 
fftlà,  c'cft  encore  vn  vice  contie  la  netteté. 
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qui  dcnijinde/quc  l'on  change  vn  de  ces  ad- 
ucrbcs,i5«:  cmtïon  die  il  travaille  fort  propre- 
ment.  On  p/uc  auffi  fc  fçruir  de  fw-fupcria- 
tif/&  au  lieu  de  dire  il  ejcrit  extrêmement  ele^ 
gamméht  y  6n  dira  il  eft  efcritfort  élégamment  ou 
trt^s-elegadment  ^  in«îifrdcux  aducrbcs  dp  (uitc 
de  cctteymcfnic  terffiînaifon  font  contraires  * 
à  la  netteté. 

Maisccft  encore  vn  autre  vice  bic%  plus*- 
grand/contre  lançttctéde  donnçr  vn  ;nefmc 
rcginie  à  deux  verbes  qui  demandent  deux  rc^'  ' 
%^m^  différent 3 comme  de. dire,//  4  embrapé  • 
&  donné  le  baifer  de  paix  à  /on  fils  ;  car  embrajl 
séjycut  vn  accufatif,  &  donner  vn  datif.  Il 
fimtdonc  mettre  deux  verbes  qui  ayent  mef- 
ne  régime ,  comme  //  a  embrasé  ^  baifefon 
»4.  Gc  mcfmc  vice  fc  peut  encore  rencontrer 
lansJcs  diucrs  genres  des  noms. 

Des  fqutuàques. 

LE  plus  grand  de  tous  les   vices  con- 
tre la  netteté  ,  ce  font  ks  equiiioques/ 
dont  la  plus- part  fe-formcnt  par  Us  pronoms 
^clatifi, àemonfiratifs,  f0  pojjeftfs  v\c%  exemples    . 
en  font  fi  frcque^^^^^^  nos  communs  Efcri- 

uains ,  qu  il  eft  fuperflu  d'en  donner  i  ncanç-     ' 
moins  comme  ils  font  mieux  entendre  les 
chofes ,  i  en  donneray  vn  de  chacun;  du  reUrif^ 
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comme  cèjl  U fils  de  cette  femme ,- quia  fiit  tant 
Je  mal.  On  ne  ferait  fi  ce  cjui^fc  rapporte à//if, 
ou  À  femme  y  de  forte  que  p  Ton  veut  <ju*il  fc  rap- 
porte  aùjî/i  ,4  faut  mettre /e<j«e/,  au  lieu  de  ^«/, 
afin  que  le  genre  mafculin  oftc  l*equiuoquc. 
Eki  rautrc  relatif  de  mefmc.  En  voicy  vn  bel 
exemple  d'vn  célèbre  Àui%cu^ , [qui  trouuere^ 

'  "voi^ ,  q^ide  foy~  mejme  ayt  borhéÛ  domination  ,  CT 
naitpftdf*  l^  wjans  quelque  dèfjein  de  l^eflendre  fîtes 
4/J«if/A.uftns  on  voit  bien  quej/Vjîf^^^^^^^^ 
^onçA  domination  y  S>c  noii  pas  a  wymais  par 
ce  q^Vy?ewéi/-eieft  propre  aux  deux  fubftantifs 
qui  le  précèdent,  &  que  'vk\  eft  le  plus  pro* 

.  che^l  fait  cquiuoquc  àc  obfcuritc,  Il  y  enra  en- 
core vn  autre  bel  exemple  dans  le  mcfmeEf- 
criuain  yie ijois  bien  que  de  trouuerde  la  recommeri^ 
dation  aux  parole  s  ^  c*cji  chofe  que  malaifement  ie 
fuis  >Jperer  de  ma  fortkne  ;  f^oyla  pourquoj  ie  U 
cherche  aux  effets.  Cela  eft  equiuoque  ;  car  fé- 
lon le'fcns  il  fc  rapporte  à  rccommendation  ^  & 
fdon  la  conftrudtion  des  paroles  il  fc  rapporte 
2i fortune ,  qu^ft  le  fubftantif  le  plus  proche ,  & 
qui  conuieht  o^  fortune  ^  auffi  bien  qu'à  reçom^ 
mendation, 

.Atix  pronoms  fojfef if  ^  comme  ;/  a  tous^ 
jours  aimé  cette  fer fonne  au  milieu  de  fin  aduér^ 
fté.  Ce  fin ,  eft  equiuoque;,  car  on  ne  fixait  s  il 
fc.  izppone  a,  cette  perfinne  y  ou  i  il ^  qui  efl  ccluy 
qui  a  aimc,^  Quel  rçracdc  l  il  faut  donner  vn 
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autre  tou r  à  la  phrafc ,  ou  la  changer.  ^ 

^ffx  Jemonftrdnf^  cotnnjic  dans  cet  exem- 
ple tiré  d'vn  célèbre  Authcur  efcriuant  pour 
vne  fcmtnc^  ce Jont  deux  chp Ces  cp4c  mal  aijement 
les  paroles  feront  capables  de  vous  reprefenter^  tou* 
tenais  puis  qu'àfaufede  mieu^  j  te  Juis  contrainte  de 
les  emplojer^  vous  me  jire7^s*il  vous  p^aifl  cet  hon- 
neur de  les  en  croire  ^  &  vous  àjjeuref  Monfeur^ 
qu  entre  celles  quevojlre  bienuemllancé  À  par  le  pap- 
je  iamais  obligées  ^  ^  qu*elle  obligera  iajnais  à  i*a^ 
uenir^  il  ny  en  a  pas  vne  à  qui  te'  ne  nie  face  auec 
r^ifon  céder  la  gloirt  d*efire  vojhrehien  humble  fer- 
uante.Qmntvoh  que  ces  mots  qu'entre  celle  s  ^ 
font  vne  equiupquc  notable,  &  qu'il  n  y  a 
perfonnequinelesentcndift  des  paroles  ^  dont 
il  a  tousjôurs  patrie  auparauant ,  &  ncant- 
moins  elles  ne  Ventcndciit  de  nen  moins 
que  de  cela,  mars  ^«^fryo;2«(rf.  C'eft  pourquoy 
il  faut  dire  qu  entre  tes  perfehne. 

Les  equitioques  ,  fc  font  aufli 'quand  vn 
mot  qui  eft  entre  deux  autres  fc  peut  rappor- 
ter à. tous  les  deux  ,  comme  en  cette,  pério- 
de d'vn  célèbre  Autheur^w^w  comme  te  pajje^ 
raj  par  dcjfus  ce  qui  ne  fert  de  rien^auft  veux-ie 
bien  particulièrement  traitter  ce  qui  me  femblera 
neceJJ'aire.  Le  bien  ,  fc  rappprte  z  particulière- 
ment ,  &  non  pas  à  veux-te  \  c'ell  pourritoy 
pour  efcxire nettement, il falloit  meure, aujji 
vcux-je  traitter  bien  particulièrement ,  g^c.  6c  non 
,  '  EEce.ij 
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pas  dujjl  veux-ie  bifn  panicu^ierement  tranter. 

Les  eqti'utoques  ,  fc  fonc  encore  q.uand  on 
mct-quclques  mots  entre  ceux  qui  ont  du  rap- 
port enfcmble^  &  que  ncantnioms  les  der- 
niers fc  peuuent  rapporter  à  ceux  qui  font  en- 
tïc  deux.  L'^cxemple  le  va  faire  entendre, 
comme  fi  1  on  d\z  i! Orateur  arme  à  ft  fin  ■  qui 
cfl  de  perfrcijer  ^  d'vne  façon  toute  panicultere , 
eirr.Lmticntion  de  ccluy  qui  parle  ainfi,cft: 
que  ces  mots  d'vne  fiiçon  tàutç  particulière  ^ 
fc  rapportent  à  ceux-  cy  arnue  à  fa  fin  ^  &c  nc:knt^ 
moins  comme  ils  font  placez ,, il  fcmble  qu'ils 
fcfapportçnt  iferjuader.  Il  faudroit  donc  di- 
re l  Orateur  arriue  d*v ne  façon  t&ute  tmrttculiere 
à  fa  fin ,  quieft  de  perfuader  ,S>C  l'on  a  beau  met- 
tre vne  virgule  après  perfuader ^  clic  ne  fert'dc 
rien  pour  lorcilie.&cquoy  qucpour  la  veue, 
ellefcruc  de  quelque  choie,  &  face  voir  que, 
d*ifne  façon  toute  particulière ,  ne  fc  rapporte  pas 
2i  perjuadlcr  ^  c^r  il  ne  faudroit  point  de  vir- 
gule, fi  eft  ce  qu'elle  n'cfl  pas  luffifante  de  !e- 
uercntiçrement  l'cqu^uocuc..  Vn  de  nos  fa- 
mcux  Autheurs,  commence  ainfi  cette  belle 
lettre,  quicftlcchef-d'ocuure  de  faprpfe.  A/r 
poHuant  aller  a  Sainél  Germain  fi  tofl  que  te 
dcfirois  pour  vne  affaire  qui  m'tj}  furucnue:  On 
ne  f^ait  s'il  veut  dire ,  qu'il  luy  eftoit  furue- 
nq  vne  affaire  ,  pour  laquelle  il  defiroit  a|- 
Icr  à  Sain£t  Germain  ,  ou  bien  quil  ne  pour 
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uoit  aller  à'  Sâinâ:  Germain  à  caufc  d'vnc  af- 
faire qui  luy  eftoitfurucniïë  ;  fi  au  lieu  de paur 
vnc  affaire ,  il  cuft  m  is  à  caufe  d'aine  ajfaire ,  il  eull 

Icucrcquiuoguc.  Ncan tnioins  ce  grand  hom- 
*mc  auoic  accouflumé  de  dire  parlant  de  la 
clarté aucclaqoeilc  ilfe  fautcxpliqucr ^que  f\ 
l'on  rclifoic  «eux  fois  jj^ne  de  fcs  périodes, 
ou IVn  de  (es  vers,  il  youloit  quecefuft  pour 
les  admirer,  &  pour  le  plaifir  quily  a  de  ré- 
péter les  belles  chofcs, &  non  pas  pour  cher- 
cher gc  qu'il  vouloir  diit.C(irtes  il  fa^ut  don- 
ner cette  loùarîge  à  M.  Cocffçtcau,&  icdou- 
rç  qu'on  la  puinc'don:ncr  aux  meilleurs  Au- 
theurs  de  Pantiquitév qu'en  tant  de  volumes 
qu'il  a  faits,  H  ne  s'y  trouucra. pas  ync  feule 
;perio/}e,quirfaillcxclirc  deux-  fois  pour  l'en- 
tendre.  '  •      " 

Ce  ne  feroit  îarnais  fait  dx:  vouloir  mar-, 
quer  toutes  les  fortes  d'cquiuoqucs,  qui  fc 
pcuucrit  faire  en  cfcriuant,&  qui  font. autant 
de  fautes  contre la  netteté.  Quintilienditque 
le  nombre  en  cft  infini.le  fçay  bien  quil  yen  a 
quelques  vnes que  l'on  ne  peut  cuiter ,  &  que 
les  plus  excc'llens  Authcurs  Grecs  &  Latins 
nous  en  fournilfcnt  des  exemples  -,  On  a  ac- 
couftumé  dédire  pour  Ics-cxcufcr, que  le  fens 
fupplcc  au  défaut  des  paroles ^ô^îi^cn  dcmcu-' 
re  d'accord  ,  pourucu  que  ce  nefoitquc  trcs- 
rarcmcnt.,  &:  en  foi^te  que  le  fens  y  (o}t  tour 
•  ;,  •   ^     !..  EE-çc  -ii.)  ° 
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cuiden  t.  Mais  à  dire  le  vray ,  ic  voudrois  tous . 
jourS  l'cbitcr  autant  qu'il  m^  fcroic  pofliblc; 
car  aprcs  tout  ,c  cft  à  fairc^ux  paroles  de  faire 
entendre  le  Cens, &  non  paM^  fcns  de  faire 
entendre  les  paroles ,  &  c*çft  xcnucrfci:  la^natu- 
re  des  chofcs J  qued'ea  v,reE  auercthetu.  G'cft  • 
faire  comme  à  la  fc^f  dcsSaturnaïcs,  oùlcs 
rcruitcurseftoicnt  feruis  par  leurs  maiftrcs ,  le 
fens  cftant  comme  le  maiftre  ^&ics  mots,  ■ 
comme  les  ferviiieuts.  Ccrtaincmenjt  ce  gra&d 
Iiomn>e  que  ic  viens  de  nommer  Condamne 
abfolumcnt  toutes  fortes dcquiu^ques, puis 
qu'iLne  pardonne  pas  à  celle  que  vous  allet 
voir  icy.Ilfauc  que  ic  mette  fc$  propres  ter- 
mes en  Lacin,  parce  que  les  cxtmpks  qu'il 
donne  ne  pcauent  s'^ccominoder  à  noftre 
langue  ^  qui  ne  foufFrc  pas  les  iranfpoiîtions 
'de  la  T^acurc  de  céllescy;  f^i^aruU  imprimis 
ambiguitas  ,  non  h^ec  jolum  ;  e^tid  m^ertnm  intelU» 
^  élum  ficu  j,  yt  Chrtmtcm  at^diui  fercnfllffeDe- 
meam^  fed  ttU  ijuoqfie  ^  qu4  f^i^rnj[j  itirbare  non 
potejijèn^m ,  m  idem  tdtncn  njerlfortfm  ^ititm  in-^ 
cidit  yVtfi^uis  dknt  yjrfum  kp^  htfhfinem  Itbmm 
Jcfibentem  y  Nam  etiàm/i  Itbfum  ab  \homine  fcribi 
patear^  mdhameUéompoJHeYAt y  ju&rdtam  amb> 
guum  ^quantiérm  in  ipfo  ju^r.  Aptes  èela ,  il  n'y  a  ' 
plus  d cquiuoquequifc  puiue  dcifcmlrc,ic il 
nercftcplùs  ricnàdirequ'vnc  chpfc,  qui  fc- 
roit  bien  hajrdic  ^  fic-^uc  ic  ne  vc^udrois  pas 
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dire  le  premier  que  Quincilicnsxft  trompe.  II 
enchérit  bien  encore  dai^  ce.mcfmc  chapitre 
de  pçrfpccHÏuu, il  veut  que  rexprcffion  foie  fi 
claire ,  qu'cHc frappe  l'cfprit  du  luge ,  ie  diray, 

de  l'Auditeur^  ou  du  Lcacur^coq^mc  le  Soleil 
frappe  les  yeux  des  pçrfonncs  qui  le  voy ent  & 

le  (en tcnc maigre  qu'ils  en  ayent.  Enfin  il  re-. 
duit  la  clahc  i  ce  dernier  degré  de  pcrfcaion, 
^U'ilfaut  tafphcr  autant ^u'ilfc^cut ,  quand 
on  parle  ou  quandon  crcrit,nonfeulcment  de 
fc  faire  entendre,  mais  de  faire  çii  forte  qu'on . 
ne  puiifc  pa*  n'cftrc  pas^^ntbndu  >o;a  njtMellU  ■ 
^m  f(^ifyfid  ncprnmm  fofiit  non  intclligèrt^ti.  \ 

Il  yaeïîcofcyujy^^yjçç  çQ^y^^j.ç  j^  Hcttetê': 
4^i  f?nc  ccrt^nes  çon^  nous 

apptllQGs  /oi/f^^vparcc  qupn  croit  au  cllc^ 

Regardent  dV^  cofté,  &  cliçîs  regardent  de  : 
rautrc;î-enay'fairviïc  Remarque,  à  laquelle  > 
ie  rcnuoye  pour  abréger.  IJ  la  faut  chercher  i 

la  table  au  mot  de  çonfhruShn^   \      *       ^ 

Et  encore  yacautrc,quiindJcfccohd  mcrn-' 
brc  d;vne  période  ,^qui  cft  joinr  au  prèfr>ïe.ir 
par  laconjondiiic  cJr,  en  cft:  fort eiloignc.i. 
caufe  d'vne  autre  période  loriifuc ,  qjïi  eft  cn^ 
tre  deux ,  comÉic  v|îc  parçnijhciÊ ,  par  cxem.' 
pic,  il  y  A  àctfsoy.xmfondn  ctàx  quik  hUfmem^ 
qtiand.Qn  leur  éum'fditvoi/qéfr^^^^  chàn^- 

fir^fi  çxci^te  ,qtioy  (pêeSc  f^Ujt  rim  dz  com^ 
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mk/t  Mu:c  cfUc  it  tjMaemu  G^tct ,  ojiVij  lùutm 
pimjiûfl  fKtr  U  mtf^ns  Àt$  œo/ff  prt fentes  ^  oue  ^ 
dkome  cêjmoijfâjur  atCds  sycn:  de  tvm  ny  àt  CdU- 
tre^  CT  qmd  mamt  %me  gr^ùtét  Uuém^.  le  dis 
<^uc  ce  dernier  ii>cmbcc  <^  ^Umerùt  nme  ^jm- 
Je  L^kjngr ,  cft  trop  edoigoé  du  premier  par 
cette  longue  parcnthcic,qoî  commence  ^«#7 
qmtik  rnsyt^  @f f .  &  <jac  quand  clic  n'aaroic 
<juc  le  tiers  de  la  longueur,  qu'elle  a,  comme 
ijHf  (a  JMon  de  fjui^  e^  exçtUam ^  e^^y  ^melU 
HAyt  nen,dr  commun  mmccU  nùPne\  ^  wêûme^ 
nte^^i.  la  pcriodc  ne  ^oâeroit  pasd'eftre  vi- 
ciculç,  6c  de  pécher  co|icrc  ia  netteté. 

L  t  lon^ur  des  paic^s^  eft  encore  fort  cnne- 
mic^c  la  nctrctc  di^  Ûile.  l'emcns  celles  qui 
iu£»v}uenr  par.lcnr  grandeur  exccâiuc  ceuc 
qui  les  prononcent,  comme  parle  Denis  d*Ha- 

jyiJrSr»  fur  coût  fi  elles  font  embarraâets  ôc 
'^ujcUcs  n'a}rcnc  pas :dcsccpolbin,.  comme 
en  ont  celles  de  cesckax  ^nds  Maiftres  de 
noilre  langtic,  Anrjrot  âsCocAeteau  ;  U  fcroit 
impojttun  iSc  iuperâud'cn  donner  des  ezem- 
pics,  qoi^ ccipiit  que  ci^p  frequens  dans  nos 
inauuais  Ëiyciuaias^  'J^ts  imgus  ^JrsqmmUi 
/wt:^i!?^^/,yibni  contraires  aiffi*    ::, .:  r^ 

Il  y  a  bien  d  autres  vices  fans  doute  contre 
U  ntmu^  mais  il  iu£t  d^ea  auoir «marque  ks 
piinc^aiix,  &  de  diic  poor  4a  çloirc  4^  là 

*       ,  France 
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France  qu*cllc  n*a  point  encore  porte  tant 
d'hommes, qm  ayent  cfcrit  purement  &  net- 
tement, qu'elle  en  fournit  aujourdifeuy  en 
toutes  fortes  de  ftilcs. 

^Upmrré,  &  iU  mctteu  Ju  ftiU^  il  y  a  en- 
core d'autres  parties  à  ajoufter,  U  prapncu  des 
mots  c3r  des phrdfa^tele^éinct^  U  douceur, U  ms. 
f^fiéU  frrcf>&cctc^\x\  refulte  de  tout  cch.l^air^ 
«rw^.*^,  qu'on  appelle  U  ^^f  fç^yquoy^où, 
U  riomlrr^  U  Imefueté,  Cr  U  mAifreté  de  Cexprtf- 
/tof9^ont  encore  beaucoup  de  part.  Mais  ce 
n  cft  pas  à  moy  i  traita  de  tant  de  belles  cho- 
fa,  qui  paflcnt.  ma  portée,  &  qui  ne  deman* 
dent  pas  moins  qu  vn  Quintiiicin  François; 
C'cft  bien  aflcz,  fi  i'apprens  que  ce  petit 
trauaii  n'ayt  pas  eftc  inutile, ny  dcûgreafclc 
au  public 

FIN.    -/ 
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AVEKTISS  EMENT. 

E  peu  de  loifirqu'acu  TAuthcur, 
ne  luy  ayant  pas  permis  de  voir 
cxaâcmcnt  toutes  les  feiiillesdecc 
liu/Te  pendant  l*imprcffion,i  A  fallu 
s'çh  ner  à  Tlmprimeur^qui  y  a  Ijiifle 
gliflcr  quelcj^cs  fautc^,dopt  la  plus  grande  eft 
au  chiffre  eh  la  fciiiille  cottée  Àdmm^  où  il  a 
mis  457.au/lieud9^mettre  497. .&  a  continue 
l'erreur  qi^rantc  pages  de  fuite,  jufques  à  ce 
qu'il  a  repris  le  inemie  nombre  de  j^f^Tï^i 
parce  qu'il  h*y  a  pas  eu  de  remède  à  vne  faute 
fi  longue,on  acftc  contraint  de  marquer  dans 
cette  table  par  le  mo^de\ti,  les  remarques  qui 
fç  font  rencontrées  d|ins  l'erreur  de  ce  chiffrcj 
On  les  trouuera  pounant  ayfemcnt ,  fi  l'on 
prend  garde  àlacottj:  des  feiiiliesicar  elles  font 
toutes  dfpuis  ^«Pf^,  iufqo^  à  Rrr,  Il  a  auflî 
manque  au  Grec  en  ^lufîeuiî5\ciidroirs  noîiob- 
ftant  les  foins  de  T  Autbeuj^^m^  en  a  marque 
les  fautes  dans  rcrrata  miiau  commencement 
du  liure.  Au  reftc  les  remarque^  q^fc  trou- 
ucni  dans  le  texte  du  liure  hors  c^%  titres,font 
marquées  en  la  table  parvneeftpuc  * 
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*  //  rf*<»//  4/^r/ir ,  pour// 
4«^//  âuouftumé,     141 

Approcher.  lyj 

^^«/  w/>«x  mieux,    114 

Arbre*    -  '4^* 

*S'il  faut  cfcrire,  Anhan- 


rr,t  OU  Arcân^e. 


A?  L' en- if  cl. 


table: 

150  {^r(endl,û0drf^ff4C,'  4y^ 
Lyfrmexj  à  U  itgerey  lege^ 
rement  armez..  164 

Arondetle ,  voyez  héron* 
deOe,  \  511 

y^rriué  qp^il  fut ,  4r;'/#^' 
HÙil  ejhtt,  139 

^rrofer,  119 

(article ,  ^«4*<!/  //  /<  /4«x 
mettre,  deuant  les  noms 
propres,  .    153 

*  On  fe  dtffen/ê  quel^juer 
fois  des  Articles, m  AÙ  ra- 
rement, 1 7  ^ 

j^<  /r  changement  des 
articles  a  bonne  grâce. 
47jbis 

j^«  '//  </  n^cejfaire  de  repe  - 

/rr  Us  articles  deuant  Us 

,  fuhfiantifi^       474  t^s 

^j^il  efi  ivfage  des  ar- 

tieUs  auec  les  fubdan- 

'  tifs  accompagne^.  £ad* 

je£i-sfs,  auec  particules, 

fiu  fans  particules,  ^"JJ 

bis 

ReigU  nouueUe  &  infaiU 
libUy  pour fcauoir  quand 
il  faut  repeter  Us  arti- 
cUj  ou  ItS  prepofetionsy 
tant  deuant  les,  noms 
que  dtuant  Us  verhes. 
114  -  -«* 

icS     x^ntre  vfage  de  cette  rei- 
471  ^     gle  au  régime  de/ deux 


Ti A\ B  LE. 

JuhfiAntifj  &  du  veyhk     [jutant.  ^        ^41 

2.1%  \.    L^u  furplus,  388 

*  S'il  faut  dirCj  ^^ir;5,  \^  ^^  y  de  r^  comment  Ce  doit 
r^«^  ,  aj^s/t'z,  vom  ^  OH  \  prononcer.  3^1 
Afitez.'i'Mif'^       w       Xèd     O{yey0uayt.  50 

*  SV|  faucdiTc,i'-*^/^«»f,     *  i'iliauc  àiic.cenefipas 


u4^tf/>,  pour  eJUblir, 

y47ibis     • 

^)^tu»^0  juc.^  471  bis 

D'Amefiture\  •^Sj 

Juahtijuct^       ;.  319 

^»  de)neurdnh  3 19 

j^ue^y^cc^ur^X'  311 

~  ^»^j.'   y  1  591 

^Ilfa»ttHéfi9ursfronon~ 

'    cer  U  r,  aaucc  deuant 

quelque  Iktrt,  qud  fe 

rencontre.  \  34  y 

w*aJ7?r.,  .;_•;:  ;-;\  404 

*  Si  l'on  pcut4irc,4»#«/ 

féit.     ■  "il.     g^- 

^JS'il  faut  prononcer  ^- 

*i>//rc  ou.auetne,       100 
Auoijïner.  l^^ 

Ly^uparm^Kt  t  aupAYÂUant 

Atiprcs»  368 

ï>*  autant  p!t4s,  4yp 


S 


'II  £»ut  efcrirc ,  s^c 
chuiyOié^acciés.     xQj 
EatlUr^  donner^  349 

Ranque^t^  hoqueter.  46^ 

Barbarifrne,  48^ 

Z)^  Barbari/me^  premttr 

'ticef  contre  ia  pn^tté» 

Beaucoup.  481 

Bel,  é- beau.  ^2.8* 

S  il  faut  dire,  henit^ou  b.  -" 

«7-  24- 

B-€rldn^hreUr:dier.  '40^ 
S'il  faut  dire,  Ayf4//,  ^;,( 
'   beftLil.  33^  '^ 

B4tny2x\  commcnccmenc 

4e  la  période.  ji^ 

"♦^  i5V»  <;/-/;  «ur^^j  /.^^,^ 

S'il  fa  ut  ànQ^bîehfjtteur, 
bienfaichur ,  ou  /;,v«-   - 
fafteur.  '35^ 

Bknque,  4/^8  b;s 

FFff  iij 
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BtgeârriiBiJiârre.       350 

^  Le  hoire.  ijt 

Si  l'on  dit;,  hn^heursy  au 

flurieL       #/      /      500 


7  X  J  Aximc  toychânt 
xVX/-<  cacophontf ,  ou 

*  S'il  fauc  çfcrirc  carabe- ^ 
re,  ou  char^Bcfe.   loy, 
^  1,07^; 

cr.  V  '     309 

C^  /*/  pourquoy.         308 

0«rr^  ^^.  1^  mc(mc. 

\  et  dit-il  y  ce  dit^ûnAatricC- 

'  Ce  que,  pburyf.'  307 

C^  ^ir //  vrî^  pUird,        4 

C*^^  dcuant  le  verbe  fu^b- 

ftàncif..  .     503 

\Cf  i  auec  le  pluriel  du 

verbe  fubftantif.  aoy, 

"^  Ce^repeté.^    .        .  4^^ 

"  ^!'7*/      ■'"  =-^ '--  ^' 

-  Ctft  chofè  glofieufe,  116 

X*t/?  f  *r ,  où  il  eft  mau- 

jùais^     *  457,his 

CtU  dit^é-  *  celé  fait. 

'\'V9     ^  ">~  ,    >  V"  "    • 
eâecy^^OMtkttrè,  489 


L  ë: 

v^^M/  </itf  frùHcm  deéon* 

flratif,cc[\xy ,     4y^.bis 

Cependant,,  l  113 

"^  Cependant  que,  .  /  47^ 
Ceffir.      '  /  a:^» 

"^Cettuycj.       '■.[    I6j 

SW  faut  dire,  châffe ,  ou 

chaire,       .         /      441 

^  CbiminpaJJin ^ ," a  vnc 

términairon  adiue»  ^ 

vnc  fignificad43iv  paf- 

flUC.  >    -"  :5l^ 

C/^i-  plntarque  ychet.  p/4- 
tonyé'fimblahtes  fâçùns 
de  parier  y  fi  elles  font 
bonnjs,  19*7 

Il  £iùt  dire,  chez,  'vous ^^ 
ic  non ,  çhtnp,  vùu^, 
A^6.        '•'    -    -    '>•_ 

^flque  ch^fiyi'il  demànr 
dt  le  mâfcnlin  OM  le  fé- 
minin.   ,      l  1X0 

Chypre.         ■  \-  :'  .        6 

S'il  faut  cfcrirc,  cpkre  ou 
ikpUrt*        vs^/ifLOj 

^  Coly  moUfily  comme  ic 
doiuent  prononcer.  ^3 

Comme j  Comment,  comme 

Câmrheie  fiù,  354 

Comme  atnfi  foit.    4^9, 

bis  • 
*  Comme  vainquenr  quil 

ejfoit.  140 

Commencer,  414 


TA 

Cm/dgnée ,^o\xt  compa- 
gnie^ 535 
Complaintes.               jjy 
Comtés  de  quel  genre  il 
cft.                         368 
"^  Conditionner,          34^ 
Se  condouloir,              333 
*  Condoléance,  Jàmcfmc. 
Le  conflue tf$  de  d(t^  ri" 
uieres,                    4^$ 
Conionifure.        /      x  1 1 
St  conjoitir,                 213 
Conjurajettri  pour  r^/?/*. 

*^'-  518 

Conquère,  339 

Conjtderé  ifuei      471,  bis 

(iuandU  fauc  dire ,  ^^;,* 

Jommerdr  cofifumer^ 

Çonjooances,  font  à  çùi- 

;;Rcm;irquc$ftir/f/(rtf/ï- 

JhùWions fuiuantts, 
-C^ofi  vne  der  plus  b^Ues 
4.^fons  i^M  ajft  Umais 

Ou  la  dt^uceur^  oh  U  force 
le  fera,  i^p 

iV> /4  douceury  ny  ta  force 
n*y  peut  rien.  .*ljo 

//  mUdit  défaire^      .  31^ 

r4/?/  é^  de  Jt  billes  avions. 

Ce 'peu  de  mots  ne  fint  que 
pourfiLC,  3^0 


B  L  E. 

r  qui  epoitnt  auprès  de  luy 

358 
y  ne  partie  du  pain  mangé. 

•374      • 
De  U  façon  que  taj  dit, 

//  vient  fi  iuftifier ,  il  Je 
.  yientiuftificr,  37^ 
-^/w/  ^jf  mots  de  temps 
tfcoulez...  .  J82, 
Xr/»r«  dUfimon  qu:Um'A 

tefmoignê,  384/ 

Perdre  le  rc^ei}  à.  quel- 

qtf'vn.  46i,bis 

^  //  /x(7  4  manqué  de  re- 

^eû,  4<î3,bis 

^  4$"*  /^i^Vr  </<f  quelquvn. 

463,bis 
Sur  cette  ftçon  de  par.^ 
^^^illjç'tttt,a  langue  La. 
tine^  dr  U  langue  Grec- 
q^e,^9^ 
CànBiuciion   grammati^ 
'^^''  457>t>is 

^angernent  de  $0vssyj>our 
,.  taconârfi^lion.        481 
"^  Qu'ii  y  a  élégance,  ^^ 
,    mr/'-r   quelquefois    la 
^  ^onftrudion  y?/^;;  /^j 
v^>?/  ^///  font  JtgnU 
,  ^/<f/  >  &  non  pas  félon 
les  mots  qui  Jîgnifient, 
4^7,bi$ 

Certaines  conftrti^ions,& 
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:^, 


^ 


T  Ayfe 

'  /:?f^;?j  de  f'trUr  img^u-    ; 

//^r^/.        -^,  497 

Netteté  de  Con/lru^on, 

"^Conliruclton  de  deux  fub- 
jlantifs  àîfferensy  Ame  le 
*verbe  £jut  les  fuit  ,  ^ 
C^djefllf  qu.il' accimp^' 
gnc,  .     '     84 

Exemple,  d*vne  ccnftru'- 
Û-Lan  efirange,  •  193 
Si  cette  conftrudion  cft 
bonne,  en  voftre  abjen- 
ce,&  de  Madame  voflre  * 
mère,  .  lop 

Veux  eu  flufieurs  pluriels 
fuiuis  d'vn  fingulter , 
aiéec  la  conionHion  &:; 
detéant  le  ^erhe  >  com - 
ment  ils  regiffent  le 
verbe.  378  ' 

Trois  fuhjlantifsy  dent  le  ' 
premier  eft  ma/culiny  & 
les  deux    autres   femi' 
»/>jjquels  genre  ils  deC- 
mancjcnf?  3S1 

V article  indefiny  ne  reçoU 
jamais  après  p>y  le  prt- 
nom  relatif  ^  ou  le  pro^ 
nom  relatif  ne  fi  rap- 
porte iamais  au  nom  qui 
n'a  que  lUrttcle  indefi- 

ny,  385 

Le  pronom  relatif  nç  fe 


LE.  ^ 

petit  rapporter  a  vn  ntfm 
qui  na  point  d'article. 
i«6 
Vn  nom  cJ*  vn  verbe  re^ 
gijftns  deux  cas  dijfl- 
rcrtf  mis  auec  vn  jml 
cas,         '  .  /81 

'^'Confolahle,  '  k^J 

ConterhptiblCi  contempteur 

S'il  faut  dire  ,  Contre' 
*  pointe i  ou  courtejpointe, 

404 
Cynuentl        ■     j        J02- 
Cerrtual.  L         ^^7 

En  Cour.         J  457 

S'il  faut  dire  Jcchft,Q\i 

courir,         /  15^ 

Courir  fis,  454 

Court,  ■  /  ■':..:,-^'  '3-î 
Courroucé,  H  •  57} 
Crainte ,  c^ans  le  prétérit. 

^Croire",!  ^97 

CroyancLcréânee,        î4i 

Croijfreb  3^0 

"^  Crufllement-  defchtré. 
'.     S'il/faut  dire,  cuciller^t, 
pui:/tetlltra.         451  bis 
Cupidtté»  yj9 

Çffiotnt  aux  fubftantifs, 

clfmbales,  .  57^ 
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,  i final  dèuant/fne 

\^v$yélle  comme Mt 

il  Je  prononce  y^        j  i 

^uikdtlfAupprononcer  le 

dy4ux  mets  qtH  comme  n- 

,  cent  ^r nà  auec   vne 

4utr/  confonnc  Apres  le 

^    lYAkondanr,  130 

.    /Vamei/elie.  141 

*  D  ans^  deàans\      1 1 4  d* 

Date,  34^ 

J) Autant  que ,  pour ,  par» 
ce  que.       '■  3x6 

lâe  cette  forte  j  &:  de  la  fou- 
te. i6 
D  ç,  article  du  génitif.  314 
^c^&àzs^  article  s,    330 
S'il  faut  ditclilnyarien 
de  tel ,  ou ,  //  nj  a  rien 
tel.                           313: 
.  rS'il  faut  dire  ,//;•>  4 
point  moyen  ,  oii  ,  // 
fiy  a  point  de  moyen, 
40>    •      < 
•jJr  ,  employé  4cuant 
beaucoup  y  aduerbe,    485" 
JL^  /i/r^  de  y  la  qualité  de 

lyvne heure  à P autre*. 4$ $ 
Dedeçàydedélà,         144 


SJ>r faut  dire ,  /Y;  en  eut 

cent  tuez. ,  ou ,  il  y  en 
'  eût  cent  de  tuez.*  lyi 
De  façon  que,  de  manière 

que^  démode  que,  4.3 y 
*DebrutaliJer,  4^2. 

'^  Décidé,  indecù,  166 
Délice,  145? 

Demain  matins  demain  au 

matin,  41^ 

Demoy,  193 

Demy  -  heure ,  demy  -  dou  - 

z^eine.^  3^8 

De  naguère  i  de  nagueres, 

Désmeshuy.  ij\ 

S'il  faut  dire,  desbar^ 
quer ,  ou  ,  desembar-^ 
quer    f  4^7 

S'il  f^ut  dire  ,  defcou^ 
uerte  i  pu  ,JieJcouuer-' 
ture,  487 

*  S'il  faut  d\ït,vn  àefinef 

//,  ou  ^n  defmejîer*\s^ 
Des  mieux.  113 

Dejfendre\defpenfer.   147 

*  Z)^,^  dejfouf.  ii4 

*  Détromper.  ^491 
Betteur,  £13 
Deuant  quel  319 
Deuers.  jyi 
Deuouloir,  450 
D'èeilypourduéU  493 
*Z)//  ^r/  j  </^/  alors  ^  les 

hômnîesà'alors.    '  A%i!i 

"  GGgg.::  ,  ^ 


\ 


# 


■  .    /      TA 

; 

£1^0)  que  Con  dit  y-tjftoy 

quils  aient*  }49 

Difcord  ,  pour  difcoràd 

T>ont>  ,  *ii7^2.45 

Voncy&donc,  .48S 

*S'il/aut  àiixc ydonquem 
DonqueSi  Jpi 

Donnety  bailler*  ^49 

*  û  pnrrajf^  dorrajf .       .119 
*lf  dormir.  /i5> 

J^ue  dans  les  doutes  de  la 
langue,  il  vaut  mieux 
pour  f  ordinaire  con/kl- 
ter  les  femme  s  y  &  ceux 
qui  ri  ont f  oint  éfludie^ 
que  ceux  qui  font  bien 
f^auants  en  la  langue 
Creque  &  en  la  La» 
me,  505 

quelle  façon  il  faut  de» 
nander  les  doutes  de  la 
ngue,  yoj, 

^epuis.  ^171 

c^de  quel  genre  il  tjl. 
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Vu 


E 


Di 


nez. 

(hX 


U  and  il fe  prononce 

comme  vn  a.        19" 

\rtJtns   mots  termi- 

en  0  ,  ft  m  141  in ,  & 

»191 


57J 

I5Z 
des 

AU* 

145 


b,le: 

Ebeine', 

effroyable. 

Emplir, 

En  ,    terminaijon 

noms  propres   & 

très.      ' 
En  ,  deuant  le  gérondif, 

i%6 
^Les  compojez,  des  Jimples 

qui  commencent  par  cw^ 

laifftnt  pour  C ordinal- 

re  cette  JiUjbe.        467 
Exception     de .  quelques 

mots,  là  nicrmc. 


En  après. 
En  cefaifant. 
Encore. 
Encore  que,    ' 
En  mon  endroit  , 

droit  dvn  tel, 
incliner ,  incliner. 
En  fuite  dequày ,  , 
Enfomme, 
Entache,  < 
Enuers, 
Enuoyerl 
EpigrammCi 
^Epitheti. 
Epithaphe.      .  , 
Epithalame^x 
Epithete  mal  place. 
Epifodey  de  quel  genre  il 
cft.  166 

Equiuoque.  x6 

Erreur,  130(^*504 


125 

309 

4^SbI$ 
àPen* 

361 

31 
542, 

575 
381, 

19 

3^. 

1^6 


T  AB 
I>(  U  jfîks  grande  erreur  ' 
^uil  y  ayt  eji  matière* 
de/crtre-   :  y09 

*  Es, /•4r//VVc'  (fannie  du 
beau  Ungage,  idj 

E/chapper*  337 

Bfàent,         ■  19 

Bjllauage   ,    éfcUuitude . 

405  :    , 

^S'il^faiit  efcrire   commç 

on    parle    ,     &    corn- 

.ment  cefte  Trtaxime  fi 

doit  entendre.         510 

E/pace.         ■  .'  .  ■  ^  488 

Ejferdâment^ingtnumerjfy 

ér     des    autres   aduer^ 

Ifcs  terminez,  en  ment. 

44t       • 

Efprouuer.  I53  # 

De  da  JitHAti»n  des  gersn^ 

difs  Eftant ,  &  ayant; 

5H 
Eflre^  auc  c  pour,       341 

Ejlude^  ifi 

La);onionÛioH  et  répétée 

deux    fois    aux    deux 

membres  d'vne  période, 

hux -.me fine ,  elles-mejhte. 

S'il  faut  dire,/  rVy?^/> 
moy  (jui  eujfè  fait  cela  y 
o^i  Jfi  ceflott  moy  ^ui 
(uft  fait  cela,     .       8  S 


LE. 

Euefiihé  y  de  qtiei  genre  il 
efi.  •         368 

Butter,  2.48 

ExaÛ^exaflitude.       239 
^Excufahle.  5-67- 

ExempU,         ^,        3^5^ 

*S*i]  faut  dire ,  excepté 
cent  perfonnes ,  ou,  fx- 
ceptées  cent  perfonnes. 
^66  '      ' 

Expédient,      ■  ""^     15? 

Expédition,  3^5^ 

^SlExpofèr  à,  U  nfee  de 
totft  le  monde,         m 


/'4/rr.  484bis 

Faire  pièce,  ^\6 

Fai/kble,  49od'*56ô 
*//  faillira  ,  //  faiRirott 
pour  il  faudra  ^ilfaudroit. 

Ea//u,  pour  failli^.  310 
Fatal,  464 

"^  F  mot i fer,  479C^554 
/•4/{^/r.  ^  '  '  471 
Féliciter,       "  213 

^tf  i^/Vr.  y 33 

Fil  de  ri  char:  401 

S'il  faut  dire  ,  filleul,' ou 
fi  lui,    I         .  341 

"f^ Finalement  .  31 
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tarle; 

S'ilfautdire  ,/f«r/^»/,    *Po»rqmy  Von  dh\  gcn^ 


owfionjfant.  47^ 

rond& fonds,   >       .  3.47 

Forf,  ^  .  5^5 

fors,  154 

Fortune*  .    '     '         449 

Foudre.  299 

Fourmyl  t99 

Fournir.  310 

^  Frknc-arbitrél  95 

*Frafper.  545 

Fratricide,         ^         338 

Fronde,  '  2.5" 

Fuir,  a,  l' infinitif  &  aux 

yrcterits  definy^  &  in^ 

defîny     de*  l- indicatifs 

s'il  cft   d'vnc  fillabe, 


ciljciuil ,  4/y  mafculin^ 

&  au  contraire ,  »n  dit 

fertile  ,  vcilc,  cf  non 

^4/ fcrtil ,  vcil  ?_    448 

Cfy^f/.  4^0 

Gracieux,  '       ^l6 

^uandilfautdUte^  g'^^vi^ 

de ,  deuant  lefùb/iantif^ 

ou  grand'  en  mangeant 

V'c, 

Guarir^guerirl 

Guère,  guère  s*' 

Degueres. 


16% 
250 

19% 


H 


oud^deux, 

lufeurlfune^^ 

Futur, 

Fut  fait  mourir. 


4n 

44^t 
4^j 


H 


GÀigncrU  bonne gr a- 
."ce..  i'49 

Galant,  galamment.  47^ 
Gangreine.  3^1 

GemeaUyiumeau.  '  448 
*6'f;7/,de  quel  genre  il 

cjft-        '  -3^7 

CT^;?/.  4^1 

GentiLgentiffe.  '447 
*S*il  faut  dire ,  geintiUc^ 

ment  ^  OU  gentiment» 

■'.    443 


,  ajpirée  ouconfo^ 
ne  à'  h  ^  muette, 

*  Comment  les  cqnfonnes  fè 
prononcent  deuant  l'^t 
i^SdrfuiuantSt 

Retgle  pour  difierner  /'h/ 

confine  a'auec  Ih.  muet  le, 
198       ^     , 

""Reigle  gênerait  pour  les 
mots  ^  comme nçans  par 
h  ,  qui^iennentduLa' 
tin,  -■     I 

De  /'h ,  dans  les  mots  com- 
pofiz,,  101 

Comment  il  faut  pronon^ 

cer     &    orthographier 

les  mots  François  ve* 
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T.AB 
^     ndns  des,  mots  Grecs, 
çù  il  y  A  vne  ou  plu- 
fours  a/f  traitons  en  ef- 
fet Ole  ert  putjfance.iox 
H  air,       •  ■     ■  zp 

S'il  faut  dire ,  Hamfe^  oté 

hante.      '  5-54 

Hemifitche  >  de  quel  gen- 
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^  liant    dàix  'Vtrhci  qui 

ieregijfenn  ""'  49? 
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Menjonge,  "^  34 

*Z)r  /4  proriûnciation  de 

mcrquc  ,/^i«r  marque, 
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Nefilui  ne  moins.  5<»  Il 

^uel^ue  vfige  de  la  negn- 
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S'il  faut, dire  ^^mtUe ^  ou 
milR^\       ■  5^1 
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pojffefiif         là  mcfmc 
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qm  ont  enfe^mble  vnefi- 
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fiêmjft.  4^5 

T/tâtumes  femuemUétuc, 


Q^ 


55 
155 


TABLE. 

^Mâiites'ffiU.  ,  4fo 

•  ^uAMdefi'Ct^^ttiliitm' 
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'''  RejéiiiK 
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Reproche.  54 
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Certains  régimes  de  lerhcs 
ifitez.  par^uel^uts  Au- 
theurs  [ceUhres  quil  ne 
fut  pas  future  ew  xtla. 

414 

ti'verhe auxiliaire  auoir, 

conhttgui  autc  le  -verbe 

fuhjtanijf.y  &  auec  les 

^  tiiitrcs  l'âhfs,  .4^0 

Des  l'ers  dans  la  pro/e.  10  r 


éU^7 


LE. 

y  ers  oit.  ^ 

F^rSy  enuers, 
yefcftttt.,  vefcuf,' 
VeuHc^ 


3U 

37) 

108 

4it 


V. 


*r 


L}  s  ^  ai  tiers. 


171 


S  il  faut  dire,  w//,  eu 
vieux.  yjj 

Vinrent  &  'vindrent,  5  7 
Si  ayrcs  vint  &:  yn ,  // 
1  faut  mettre  vn  pluriel  y 
cuvnfingulter»  147 
Viol,  413 

;  '  ttuperé,  vitupérer.     41 1 
VlccrCjd^r  quclgeff^cilef. 

374 
f /ïf  infinité.  41 

Vntr  cnfemble.  1^7 

f^tf//f.  4é^0 

r^/rr  m  (fine.  41 

Votjiné.  45  4 

"^VUer en  l'air.  ijS 

Vomir  des  intures.        117 

Vouloir  pour  volonté.  441 

J"/  r»   eJcriHant  on   peut 

méfier  vous  4i^rf  T'^yfrr 

H  a  je  fié  y  ou  vofhre  Bmi- 

17 en  ce  ,  eu  vcfire  Aliejfe 

H"  autres  scblables,  yyo 

*  !^'il  faut  prononcer, 

oi^ytf^f  ou  t>f4^r.     100 

"^  l! 'vfagc,  ^  /^  Roy  &  le 

àouueratn  des  lagues.X  6 

cf  ï  48  »  ^  //  f/?  comme 

i'amt  dr  la. vie cifs  mots, 

éo,  /l  fanortjejôuuenf 

les   foltfcifrr.ts  »    8^. 


T  A  B 
^  Ccfi  vne  erreur  de  vou- 
loir en  matière  dt  lan- 
gues viuantes  i'ûpiniA- 
Jlrt  r  paur  la  rat/on  con" 
ire  l'vriage,  305.  *  0^ 
doit  ejtre  curieux  com- 
me d'yn  ornement  de 
langage  de  toutes  les  fa- 
cons  dè\  parler ,  qi^e  ÎV- 
fagc  A  êflahlies  contre 
les  rcigles'de  la  gram- 
^maircyio^yé- ^y^. 

Y,pour///r.  ^4 

Y-,  S  il  dût  t  ejîre  mu 


LE. 

deuAnt  ou  après  en,    5^4 
Y  ^auec  les  pronoms,       ^y 

*  T, particule  très-comme^ 
de,  487  bis 

*  le  ray  veu  de.  mes  yeux, 

'58    ■   ..   -    • 

Tuoire,  ^y^ 


S' Il  faut  prononcer  la 
lettre  i  z,  après  on. 
43^ 
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